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EuNï & vaillant Héros ,^ doKtl 

haute fagefle 
N'eft .point le fruit'<tardif d'une lente 

vieillcfTe , 
Et xjui liul, fans Miniflre , àrcxem- 
:ple des Dieux , 
Soutiens tout par toi-même , & vois toat par tc« 
yeux* 

<iRAND Eoi y fi jufjuHci , par un trait de pru- 
dence 9 

J'ai demeuré .pourtoi^ans un humble filence ; 
Ce n'cft pas que tnon cœur vainement fufpendu» 
Balance pour t'ofFrir un encens qui t*«tft du. 
■Mais jel'çais peu louer , '& ma Mufe tremblante 
Fuit d'un fi grand lardeau la charge trop pefante. 
Et dans ce haut éclat oîi tu te viens offrir , 
Touchant à te* Lauriers cra'mdcoit de les âétrir* 
Ainfi fans m'aveogler dHinc vaine maaie , 
le mefure mon vol à monfoible génie ; 
flusfageen mon refped , que ces hardis mortels 
Qui d'unmdir ie encens profanent les Autels , 
Qui dans ce champ d'honneur, où le gain les amener' 
Ofent chanter ton nom fans force & fans haleine , 
Et qui vont tous les jours , d'une importune voi^ji^ 
T^nnuyex du récit de tes prof ces exploits» 
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De fesrape^vçrtus te fai» un long prologue^ 

Et me!e , en fe ventant tbi-méioe à tout propos^ 

Les louanges d'un Fat à celle d un Héros. 

L'autre eu vain fe laffant à polir une riinc ^ 
jEt reprenant vingt fois le rab n &c la limç , 
Gradd Sa nouvefeffort ài^n efprit fans pareil i 
Dans la fin d*un fonnet te compare au Soleil, 

Sur le haut Héiicon leur veine méprilce, 
Fut.toLi jours des nœuf Sœurs la fable ^ laJ:ifée» 
Caliiope jamais ne daigna leur pi r 1er ^ 
Et PogiCe poirr eux tcMc de voler. 
Cependant à les voir enflés de tant d*audace^ 
Te pi omettre en leur nom les faveurs du Pamaflc ^ 
''On ûiioit qu'ils ont feulb Toreille d*Apoiion , 
Qu'ils difpoient de tout dans le ^acré vallon* 
Ç'eft à leurs éoulfs maîns , fi Ton veut les en croira 
Que Phébus a commis tout le loin de ta gloire: 
ttton nom du Midi jnrqu'à TOurfe vante , 
I^e dcv^aqu'à leurs vejb (on immortalité. 
Mais pluiot fans ce nom » donc la vive lumière t 
Donne un luftr^ éclatant à leur veine ^roATiéie^ 
Ils verroieat leurs écrits , honte de l'Univers , 
Pourrir dane la poufiiére à la merci des vers. 
A l'ombie de ton nom ils trouvent leur afi'e , 
Comme oi) voàtdanslqs champs un arbriffeau débiku 
Qui fans 1 heureux appui qui le tien^ attaché > 
Languiroit triftemenc fur la terre couphé. 

Ce n'eft pas que ma plume injufte & téméraire ^ 
'Veuille blâmei e.i eux le dçiîein de te pl. lire : 
Et parmi tant d'Auteurs , je veux bien l'avouer ^ 
Apolbn en connou qui te peuvent louer. 
Oui y fçai qu'entre c^uit qui t'adreflTcot leuff 
veilles 

parmi les Pe'îetiers on conte de« Corneilles. 

je ne puis fouffrir qu'un efprit de travers , 
Qui pour rioier des mets , penfe f^ire des v^rs ^ 
$>« J^nne en te louant une gêne inutile. 
Pçut çlwt^K w Au^uftç , ii t^îit eir^ uij Virgile, 



' A V 9.0% » 

^a") 'Et j'approuve les foins du Monarque pcerrier^^ 
'Qui ne pouvolt fouffiir qu'un artilan groflSçj: ^ 
Entreprit de tracer ^ unie main criminelle, 
4Jn portrait réfen'é pour le pinceau d'Apelle 

moi donc qui connoit peu Phébqs & fes douceurs^ 
Qui fuis nouveau févré fur le mont des na uf !^œur$^ 
Attendant que pour toi 1 âge ait mûri ma Mufe, 
Sur de meiadies fujecs je l'exerce & je Tamufe; 
£t tandis que ton bras des peuples redouté ^ 
Va la foudre à la main , rétablir Téquité , 
Ivt retient les médians par la peut* des fuplices : 
Aloi , la plume à la main , je gourmande Içs vices/ 
ILx regardant pour moi-même une jufte rigueur , 
Je confie au papier les fecrets de mon cœur. 
Ainfi dès qu'une fois ma verve fe reveiilç , 
Comme on voit au printems la diligente abeille 
Qui du butin des fleurs va compofer Ton miel. 
Des fotifes du tems je compofc mon tiel. 
Je vais de toutes parts oiime'guide ma velne^ 
Sans tenir «en marchant une route certaine , 
Et fans gêner ma plume en ce libi^ métier^ 
Je la laiire au halard courir fur le papier. 

Le mal efl qu'en rimant, ma Mule un peu légère 
INomme tovtparibn nom , Ô£. ne içauroit rien taire^ 



fa) Ceft ont imit^'ion d'Horace , qui dans fan 
Epitrt à Augujîi^ qui^jlla i,du i. Liv. parle awjî^ 
\J. 239. 

Edite vecuit, ne quis fe practer Apelicm 
Pingeret , aut alius Lyfippo duceret aera 
F ortis Alexandri vuUum iimulantîa. 

Alexandre» 

« 

{^h) Horace parle ain/i de Lucile Poète Satirique^ 

Strm, Lib, IL Sat, 30. 

Ille y velut fidis arcana fodalibus ^ olim. 
Credebat Libri^ 

Ail 

i 



» Dilgitized 



3 DISCOtJRS 
:{a) C*efl:-là ce qui fait peur aux efprits de ce tems^ 
*<2uitous blancs au-dehors, font tous noirs au dedans? 
Ils tremblisnt qu'un Cenfeurque fa verve .encourage^ 
»Ne vienne en fes écrits déniafquer leur vifage ^ 
, Et fouillant dans leurs mœurs en toute liberté 
N'aille du fond du puits tirer la vérité. 
Tous ces gens éperdus au feul nom de Satire ^ 
Font d'abord le procès à . quiconque ofej'ite 
Ce font eux que Ton-voit ,* .d*un difcours infenfé.. 
Publier dans Paris, que tout , eft renverfé ; 
Au moindre bruit ^ui court, (ju 'un Auteur les 

^ t'/tîace 
De jouer des Bigots la trompeafe grimace 
I^our eux un lel ouvrage eft un monftre odieux,; 
C*eft ofFenfer les loix , c'eft attaquer aux Cieux : 
;Mais bi^en que d*u.n faux zèle ils ^nafquent leur iaix, 
bleffe, 

tChaeun voit qu'en effet la vérité 'les blefTe. 
£n vain d'un lâche orgueil leur efpnt revêtu^ 
«Se couvre du manteau d-une auftère vertu , 

JLeurcOQur qui fe connoît , & qui fuit l.i Iumiei«e , 
•S'il fe moque de Dieu , craint Tartuffe & Molière. 

Mais pourquoi farce point fans raifon m'écarter>? 
(jSRANU ROU c eft mon détau\ ^ }e Ae f^autoM 
ilater ^ 

Je ne fçais point au KDiel placer un ridicule , 
D'un nain faire un Atlas , ou d'un lâche unHcr.culft: 
Et fans cefl'e.en efdave a la fuiie des Grands, 
A des JDieuxfaas vertu prodiguer mo^i encens* 
. .JOn ne verra point d'une veine forcée , • 
jBfJjgme pour ^ loiMcr^ déguifer waperAfée.: 



(tf^ Juvéïal décrit ainfi la peur que lej Poètes ' 
fiaiiriqués faifoient ^us^ m4làa^nùes gens de If/ff 
. ;0ktnps , Sat. /. -65. 

£nfe velut ftriôo ,'qHotîes Lucilius ardens 

Jliifrcniuit ^ rubet auditor cui fîlgida mens e^ 
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£t quelque grand que ioic ton pouvoir fouverain ^ ' 
Si mon cœur en ces vers ne p^rloit par ma main 
Il n'eft efpoir de biens , ni raîfon , ni maxnme , 
Qui pût en ta faveur m 'arracher une rime. 

Mais lorfclueje te vois d'une fi noble ardeur, , 
T'apliquer fans relâche aux foins de ta grandeur 
Faire Honte à ces Rois que le travail étonne. 
£t qiii font' accablés du faix de leur craroniie. 
Quand je vois ta fageffe , en tes juftes projets , _ 
D'une heureufe ahondiince enrichir Tes fujets ; 
Fouler aux pieds l'orgueil & du Tage & du Tibre i . 
Nous faire de' la mer une campagne libre ; 
£t tes braves guerriers (econciànt ton grand cceaj*^v ' <^ 

Rendre à l'Aigle éperdu 6 première vigueur: 
La France fous tes loix maîtriferla Fortune/ ! 
Et nos vaiiTeaux domptant Tun & l'autre Neptune J ^ 
Nous aller chercher 1 or malgré Tonde &. le vent ji- 4 
Aux- lieux où le Soleil le fcrrr.e en fe levant ; ]| 
Alors » fiins confulter fi Phébus l'en avoue ^ 
Ma Mufe toute en feu te prévient & te loue, \ 

Mais bientôt laraifon arrivant au fecoury, j 
Vient d'un fi beau projet interrompre le cours; 
Et me.&it concevoir ^ quelque ardeur quirm'em<) ^ | 
porte , 

Que je n ai ni le ton , ni la voix aiTex forte. 1 

Aufli-tôt je m'effraye , & mon efprit troublé ,* 
LaifTe là le fardeau dont il ell accablé ': ; 
Et fans palTer plus loin , âniflant mon ouvrage ; 
Comme un Pilote en mer, qu'épouvante l'orage ^. 
Dès que le bord paroh , fans fonger oii je fuis y 
Je me fauve à la nage , & j'aborde où je puis. 



• * 
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SATIRE PREMIERE. 

i^jr^rft^^-- A M o N ce grand Auteur, dont la Mu(e 

^ Amu(à il long tecns & ta coar & la ville ; 
' Mais qui n'étant vétu ({ire de fimple 



X X 



i 

'bureau , 

PalTe Véié fans îlnj^e & Thy ver ^an<^ manteau 
Et de qui le corps i'ec & îa mine affamée , * . 
N*eii font p:;s m!e;)x refaits pourtant de renommée^ 
îSsiS de perd.e en limant ik la- peine & Ton blen^ 
D'emprunter en tous lieux > oc de ne ga-^nef lien, 
Sans habits , fans aigent , ne rçachant plus que faire; 
Vient de s'en fuir chargé.de Ta feule mifere ; 
Et bien loin des Sergens , des Clercs & du Palais^ 
Va chercher un repos qu^il ne trouva jamais ; 
/Sans attendre qu'ici la Juftice ennemie 
L'enferme en un cachot le lefle de l'a vie ; 
Ou que d\m bonnet verd le falutaire affront 
FlctrifTe les ii oriers qui lui couvrent le front. 

Mais le }our qu*ii partit , plus défait & pius bléine^, 
Que n'e(l un Pénitent fur la fin du Carême , 
La co!ere dans Tame , & le feu dans les yeux. ^ 
lldiflil.i fa raf»e en ces triftes adieux. 

(a) Puifqu*en ces lieux , jadis aux Mufes & com^ 
modes, 

(a) Ii y a Uaucoup Je traits ici empruntés Je la- 
3. Sdtir/t de Juf^cnat ou- Umbritins quittant Rome,, 
lui fait de femblables repfùâhes , depuis le vf, 21. 

Quan Jo artibus , inquit , honeftis 
. Nuliuà laurbebcus^ nulla eâiolumenta.iaborum.|. 
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Le mérite & refprit ne font plus à la mode» 
Qu'un Poète , dit*il , s'y voit maudit de Dieu j , 
' Et qu*ici la vertu n'a plus ni feu ni lieu; 
Allons du moins chercher quelque antre ou quelque 

roche , 

D'oîi îamatis ni l'Huiffier, fii le Sergent n'approche^ 
Et fans lafler le Ciel par des vœnx impuîlians. 

Mettons-nous à l'abri des injures dn tems. 
Tandis que libre eneor malgré les deftinées , ,^ 
Mon eorps n'eft poiirtcourLé fous le faix des annéôsr 
Qu'on ne voit point mes pas fous l'âge chanceler, 
(a) Et qu*il refte à la Parque encore de quoi filer, 
C'efl là dans mon malheur le feul confeil à fuivre. 
(è) Que George vive ici, puifque George y rçaît 

vivre. 

Qu'un million comptant par fes fourbes acquis ^ , 
De Clerc jadis Lacfuais a fait Comte & Marquis ^ 

Que Jaqnin vive ici , dont rudrcfTe funeftc 
A pUis caufé de maux que b guerre &. la pefte^ 
Qui de fes revenus ^ écrits paralphabsît^ 
Peut fournir aifément un Calepin complet. 
Qu'il régne dans ces lieux, il a droit de s'y pîa're; 
(c) Mais moi , vivre à Paris / Eh , qui voudrois je 
taire! . ' • 

Res hodiè mioor eil , herè quàm fuit , atque ear 
dem cras 

Deteret exiguis aliqiiid , proponimus iîluc 
Ire fatigatas upbi , Dcedalus cxuit alas 

(tf) Dans la même Satin ^ vf t6, 

LHim-nova tanitîes , dbm Krima & .refta feneélusV 

Dûm fuperefl Lachefi quodtorqueat , & pedibuî 

me 

Ëorto meis , nuUo dexteram fubeuntebacillo. 

li'uL vf. 2^. ' Vivans Arturius ilh-^ 

Et C-tulus;maneantqui ni^ruwincaadid*yertyiit« 

Quid Romas Safii^m î sieaiLri.nercio.. ' 
^ ♦.»... ^ ... ^ ..... . i 
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h ne fçâî nî tromper, ni feindre , nrmerîtîr,*- 
Et-quand je le pourrms^.. je n'y puis confentir. 
Je ne l'çai point en lâche eÎTnyer les outraçres. 

un F.iquin orgueilleux qui vous tient à les gages- 
De mebfonnets tlateurs laflant tout Tunivers , 
Ht vendre au plus off rant mon encens & mes vers» 
Pouf^n fi bas emploi ma Mule eff trop altiére r 
Je luis riiftique & fier , & J'ai l'ame groflîéreT 
Je ne pj'-s rien nommer , fi ce n*eiT prir Ton nom : 
Rappelle un chat un chat , & Ro'ec un fripon. 
Dclbrvir nn Amant, je n*ën ai pas ladieiTe ; 
J'ignore ce grand art qui gagne une maitreiTe i 
Et je fuis à Paris , trifte , pauvre & reclus , 
^a) Alnfi qu*un corps fans ame , ou devenu perclus» 

Mais pourquoi, dira-t'on , cette vertu fauva^je ^ 
Qui court à 1 Hôpital & n'efl plus en ufage i 
, La riciicffe permet ur/e jufte fierté; 
Mais 1:1 faut être fouple.avec la pauvreté* 
C'eft par-là qu'un Auteur, que preffe Kindîgencc>. 
Peut- desartresmahns corriger l'influence , 
(b) Et que le ton burlefque , dans ce fiécle de fer , 
D'un Pédan , quand il veut ^ fçait faire an Duc 8L 
Pair. 

Aînfi de la* Vertu la fortune fe joué. 

Tel aujourd'hui triomphe au plus haut de fa roue y 
Qu'on verroit, de couleurs Jolzarrement orné ^ 
Conduire le carrofTs ou Ton le voit traîné , 
Si dans les droits du Roi fk fimefte fcience ^ 
Par deux ou trois avis n*eât ravagé la France. 
Je fçai qu'un jufte effroi l'éloignant de ces lieux, ^ 
^L'afait pour quelques mois difparoitre à nos yeux y 

• ^^^^^^^^^^ 

Jbid. vf, 46.. 

Tanquam 

Mahcus , & extinâs corpus:noa^utUe dextrae^. 

* Juvenal, Satire 1 IL vf. 39. ^ 

Quales ex humili magna. ad faftigia rerunx > - 
£xt6llit j quoties voluit fottima jocaii» 
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f^J Mais en vain pour un tems une ta^ce rexife j» 
On le verra bientôt pompeux- en cette ville , 
Marcher encore chargé des dépouilles d^atirruij 

Kt jouir du Ciel même irrite contre lui. 
* Tandis que Golletet crotté julqu'à l'échiné , 
S*enva chercher Ton pain de cuiilne en cuifineijr 
Sfavant en ce métier û cher aux beaux ËfpritSftr . 
Dont Montntaur autrefois fit leçon dans Parts» 

11 eft vrai que du Roi la bonté fécourable 
Jette eniin fur la Mufe un regard favorable , 
Et répandant du fott raveug'ement fatal. 
Va tirer déformais Phébus-de rbopital. 
On doit tourefpérer d*ui^ Monarque fi jufte» 
Mais fans un Mécénas , à quoi fert un Angufte?* 
Et fait comme je fuis, au fiécle d'aujourd'hui',» 
Q-ui vcudra s*abaiffer à me fervir d'appui ? 
Et puis comment percer cette foule effroyable 
De rtmeurs a£Famés dont le nombre Taccable , -! 
Qui dès que (à- main s'ouvre, y courent de» pre^ 
miers , ' • 
Et raviiïsnt un bien qu'on devoit aux derniers ? 
Comme on voit les frelons, troupe lâche & (lérile^^ 
Aller pilier le miel que l'abeille diftile* 
Ceflbns donc d'afpirer à ce prix tant vanté % * 
Que donne la faveur à l'importunlté. j 
(^) Saint -Amand n eut. du Gi&l ^tie fa veine eii 



(tf) Juvimij Sati L vf. 47. 

. Damnatus inanij- 

Judicio (quid enim falvis infamia nummis ) 
Exul ab oâava Marius hibit Se fruitur Di» 
Iratîs. 

* On trouvera des particularités remarquables de^ 
Ta paiivreté de Coiktet , dans te i. tom* cles Che^- 

vraeana , pag. 50. 
(^) Il y a dans cc<te defcrïptton de la pauvreté dc^ 
' Saiat'Amand , des traits tiris de Ia Satirc^dcjum 
final ùûmmc.celui-ci, 
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^partage,* * 
L'habit qu'il eut l'ur lui , fut fon feul hcrîtcge t 
Un iit& deux placets compofoient tout Ton bien i ' 
Ou, pourtnteox en parler, Saint*Ainandn'avoitrie]C 
Mais quoi , las de traîner une vie importune , 
Il cngagcd ce rien pour chercher la Fortune ; 
Et tout vhargéde vers qu'il devoir mettre au jour ^ 
Conduit d*un vain e^poir il parut à la Cour. 
Qu'arriva t*il enfin.de fa Mufe abufée i 
11 en revint couvert de honte & de rilee ; 
Et la fi cvieau retcur tenninant Ton deftin , 
Fit par avance en lui ce qu'auroi: fait la faim. • 
Un Poëie à la Cour frt jadis à la mode ; 
Mais des fous aujourd'hui c'eflle plus incommotïef 
£t Te^prit le plus beau, F Auteur le plus poli » 
N'y parviendra jamais au Tort de ** T Angéli. 

Faut-il donc dofoiinais jouer un nouveau rôle î" 
Dois-je , las d' Apollon, recourir à Bartole, 
Et feuilletant Louet allongé par Erodeau , 
D'une robe à longs plis balayer le .Barreau^ } 
Mais àce feulpenfer , je-fens que ienn'égare. 
Moi ? auc j'aille crier dans ce pais barbare , 

on voir tous les jours Tinnocence aux- aboi» ' 
Errer dans des détours d'un Dédale de loix , 
£t dans l'amas confus des chicanes énormes^ 
Ce qui fut blanc au fond rendu noïr*par les formetr 
Où Patru gagne moins qu'Uot & le Mazicr ; 
Et dont les Ciccrons le font chez Pé-Fournier. 
Avant qu'un tel defl'ein m*erîre dans là penfée^ ) 
Ç)n-p<5urra voir la Seine à la Satint Jean glacée 9 
Arnaud à Charenton devenir Hi>guen6t , ' 
Saint- Sorlin Janf'énifte , & Saint- Pavin bigot. 

^ Nilhabuit Godius,quis enim negat? & tamcn ill'udf 
Perdldic mfclix totum nihil. 

* On trouvera un Cotiimentaire fur ce vexs., 
^ns le I. tom. des Chevraeana , p. 34. ' ^ 

Cétolt un &tt 'de Louis IL Prince «le Coaéip' 
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Quittons donc pour jamais une Ville importuner 
Où l'honneur eft en guerre avec la Fortune , 
Où le vice orgueilieux s'érige en Souverain j 
Et va. la mître téte & la croflfe à la mai»^ : 
(a) Oik la' fcîenc* trift€ , affreufe & déîaifl'ée , 
Eft par- tout des bons lieux comme infâme chaffcô ^ 
Où le feul art en vogue efl l'art de bien voler ; , 
Où tout me choque; Enfin où... Je n'ofe parler.. 
Etquel homme niîroid ne feioir plein-de bile , 
A l'afpcft odieux des mœurs de cette Ville ? 
Qui ponrroit îes fcufïrir ? Si qui, pour les blâmer 
Malgré Mufe & Ph-ébus n'app endroit àrim.er ? 
Non , non, iur ce iujet pour écrire avec grâce 
ïl ne faut point monter au fommet ^u ParnaiTe:- 
Et fans aller tâver dans h double vallon , 
(i) La colère fufnt, & vaut un Apollon^ 
Tout beau , dira quelqu'un , vous entrez en furie;" 
A quoi bon ces grands mots! Doucement^ je vouS' 



(a) Rt^nier a dît. 
Si la Science pauvre , affreufe & mép/kë^ 
Sertau peuple de Fable, aux plus grands de rifée» 

Tl y a app.irence que l' Auteur a eu en vue ces Fers 
de Rcgaier^ fameux Puiéte Satirique qu ilejîhne beau^\ 
coup , comme il' paraît far l'élqgi qu'if en faU daM 
fon Art Poétique, Chant. 1. vers^ la fifu [ 

^ (^) Juvénal , Sat. L vf, 79. 

natura negat , facit indignatio verfûm»- 
Puis fouvtntta colère engendYe de bons vers- 
€*efi ainfi que Régriter a traduit ce vers de Juvl^ 
naL On voit coihbien ïexprtffiori de M, Z). ... r/F 
plus^ibre & plus noble. La .comp.traifon des endroits 
que ces deux Satiriques ont-imitê des Anciens , ne fe* 
roit pas defagriable ni fans inflruSlion. Cette première 
Satire de M\. DT&la troifiéme dt Régnier en fournif» 
fent plufieurs autres exemples ^ comme les curieux pouttr 
rantc le veir s iU veuleru en prendr e U peine. 



^1 

I 

I 



XT S A T I R £ r. 

Ou bien montez en chaire , 6c là, comme un £)o#^ 
teur , 

Allez de vos fermons endormir l'auditeur , 
Cefl là^ique bien ou mal oiva droit de tout dire« 
Aînfi parle un efprit qu'irrite la Satire , 

Qui contre Tes dcbuts croit etie en (ûrete. 
En raillant d un Cenfeur la triile audéricé : 
Qui lait l'homme intrépidir , & tremblant de fct^ . 
blefle, 

Attend'pour croire en Dieu que la fièvre lepreflcT^ 

Et toujouis dans rage au Ciel levant les mains ,i 
Dès que Tair efi ca'iné , rit dc> toiblcs humains. 
Car depenfer alors qu'un Dieu tourne le monde ^ 
Et régie les rciTorts de la machine ronde, 
Ou qu'il ait uire vie au delà du tiépas , * 
C'eft là , tout haut du moins ce qu'il n'avouerâ pas» ! 
Pour moi qu'en fanté même ou autre monde étonne . '[ 
Qui croit l'ange immor telle ^ & qut c'eA Dieu qui 
tonnne» 

U'vaut mieux pow jamais me bannir de ce Lieu i 
"Jè me retire donc Adieu y Paris* Adieu. ^ 




^ f- 'f ^ 'fî' 'f f 'f f i'^. 



SATIRE IX 

A Monfuuf DE MOLIMRE^ 

RARE & fameux Efprit, dont la fertile véiiie 
Ignore en écrivant le travail & la peine : 
Pour qui tient Apollon tous fes tréfors ouverts , 
•Et qui fçais à quel coin fe marquent les boni vers, 
l^ans les combats d'efprit Içavant Maître d*efciime^' 
£nfeigne*moi , Molière , ou tu trouve la rim^» 
On dirait quand tu veur , qu'elle te vient chercher:; 
Jamais au bout du vers on ne te voit broncher ; 
Et fans qu'un lon^ détour , t*an ête ou t'embraflcj 
A peine as-tu parlé, qu'élle- même s'y place: 
Mais- nsQÎ qu'un vain caprice , une binaire humeur^ 
/ S^our mes «péchés , je crois , ât devenir Rimeur j 
Dans ce rude métier , ovi mon efprit fe tue ^ 
£n vaînpoiir b trouver je travaille , & je ft/ë; 
Souvent j'ai beau rêver du matin jufqu'au foir^ * 
4[^uand je véuxdire ^/<2/2c , Uquinteuie dit /lair^ 
Si je veux d'un Galant dépeindre la figure , 
Ma plume pour rimer trouve PAbbé de Pure; 
Si je penfe ext)rimerun Auteur fans défait, 
La raifon dit Vi gile , Sc ia rime Q uinaut. 
Enfin quoique je/atle ou qu^e je vcuilljs tairjp^ 
JLa bizarre tonj^urs vient m*olFrir le contraire'. 
De rage quelquefois ne pouvant latrouvcr ^ 
Trille, las , &conftis, j'yceffe d'y rêver: 
Et maudiffant vingt fois leDimon qui m'iafpirc^ 
Refais mille iérmeasde ne jamais éo irer 
Mais quand j'ai bien nriaudit & Miifes & Phébus^' 
Je U vois qui parojt, g[nîind je n'y penfe plus. 
Aufîi-tôc , malgré rhol , toutmonfeu fe rallume; 
Je repreRsfur le champ le papier & la plume , 
Ecde môs vains ferm=ins perdant le fouve^ir^, 

/'jltf ads ie y^rs viers ^u'eUfi daij^nis vimixm 
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Cnèor^fi pbiir rimer, dans fa y^rvciniiicfitt^ 
Ma» Mufeaii moifisfoiiffroit^ine froide épithéte : 

Je ferois comme un autre , & fans chercher fi loin ^ 
J'aurois toujouTs dcs*motspour les coudre au beibiji* 
Si je iouois Phi lis , En miracle féconde , 
ie trouy)^ois,bien-iât , ^ nulle autu féconde ; 
Si je vouloîs vanter un objet nompareil , 
Je mcttrois à Tindant , Plus beau que U SoliïL 
Enfin parlanttou jours à' Âfires (k de merveilles , 
\}t Chef' <f auvre des deux ^ dcMeautés fans pareilitf 
Avec tous (es beaux mots ibuvent mis au haiard , 
Je pourrois aîfément , iâns génie & ian&art, 
jKt tranTpcfant cent fois & le nom £c le verbe. 
Dans mes vers rccoufus mettre en pièces Malherbe. 
:Mais mon efprit tremblant fur k choix <ie &s mots^ 
^*en dira jamais un , s'il ne tombe à propos ^ 
£t ne ^auroit fouffrir qu'une {>hra(è inflpide 
Vienne à la fin d*un vers remplir la p'ace vuîde* 
/infi recommençant un ouvrage vingt fois , 
ii jY'cris quatr£ mots , j*en eftacerai trois. 

Maudit foit le premiei donc la verve infenfée 
Dans les bords d'un vers reniêrma fa penfée « 
Ettdonnant àfesmcts une étroite prifon* 
Voulut avec la fime enchaîner la raifon, 
"Sans ce n>éâer fatal au repos de ma vie^ 
Mes jours pleins de loiixr couleroient ians envie : 
Je n'aurois qu'à chanter , rir-e , 
Et comme un gras Chanoine, à mon aiiè, & conteot»' 
rader tranquillement , fans foucî", fans aflalre, 
La nuit à bien dormir , & le jour à rien faire. 
fJon coeur «exempt 4e foins ^ libre de pailion^ 
Sçait donner une borne à fon ambition. 
Et fuyant des grandeurs la préfence ûnportunt ^ 
Je ne vois point au Louvre adorer la fortunei 
lit je ferois heureux, fi pour me confumer, ' . 
\Jn àtûin envieux nem'avoit fait. rimer. 

Mais depuis le moment 4|ue cette fténéfîe , 
De fes noirs vapeurs troubla ma fantafie ^ 
^jc[u unxlémon jaloux de mon contentejnent^ 
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M'mlpSra le deflfem d*ècrire poliment,; 

^Tous les jours malgré moi, cloué Tu ru ne ouvrage. 
Retouchant 11 n endroit, effaçant une page, 
£nfin pallant^pu vie en ce j ride métier. 
J'envie en écrivant le fort de J^elletier^ 

Bienheureux Scudéri^ dont la fertile plume 
Peut tous les moi* (ans peine enfanter un volume , * 
Tes écrits, il eû vrai , fans art & lang;uifrans 
^emb ent être formés en dépit du hon (eps; 
Maïs ils trouvent pourtant , quoiqu'on en puiflTe dire,' 
Un Marchand pour les vendre , & de6 Sots ppur le$ 
* lire. 

Ft quand la rime emln fc tron ve nu bout des vers. 

'importe que le relie y foit mis de travers i 
Malheureux mille fois, celui dont la manie 
Veut aux régies dcil'art afTervirfon génie/ 
Un Sot en écrivant fair tout avec plaifir f 
Il n'a point en fes vers l'embarras de choiflr: 
Et toujouri amoureux de ce qu'il vient d'écrire 
Ravi d*étonnement , en foi-meme il s'admtre. 
Mais unefprit fublinne en vain veut s*élevef 
A ce dégré parfait , qu'il tâche de trouver : 
Et toujours mécontent de ce qu'il vient de faire 
Il plait à toutlc monde , & ne fçauroit fe plaire. 
£t tel , doux ea toiis UeMX chacun vante l e prie ^ 
^bndroit pQur fon repos nVvoir jamais écrite 

Toi doni: , qui vois les maux oiî ma mufe s'abîme J 
De grâce , enfeigne-moi l'art de trouver la rithc; 
Ou , puifqu 'enfin tes foinsy l'eroiont fuperflus , . 
AÎ9liére 9 ^feiga^-moi 1 art de ne rimer plu»» 




Digitized by Google 



SATIPa-E iil 

A. jr\ Uel fuict inconna tous ^trouble & tous al- 

tére? 

D'où vous vient aujourdlmi cet air fombse & £è* 
vére , 

Et ce vîfage enfin plns^tie qu^un Tentler « 
A l'afpeâ d'un arrêt qui retranche un quartier 

^li'eft devenu ce tein, dont la couleur fleurie 
'Sembloit d'ortolans feuls , & de bifqucs nourrie i 
"Où la joye en fon luftre attiroit les regards^ 
£t le vin en rubis brilloit de toutesparts. * 
^ui TCkus a pû plonger dans jcette humeur chs* 
griner 

A-t-on par quelque "Edit réformé la cuifine ? ^ 
Ou quelque longue pluye, inondant vos vallons ^ 
A-t*ei)e fait couler vos vins fic vos melonsi 
^Répondez donc .du moins , 'ou bien ]e me TCtire. 

Ah,! dè grâce un moment fouffnez que )e cef-. 
pire. 

Jîefors de chez un Fat , qui pour m'empoifonner^ 
Je penfe exprès chez lui m*a forcé de dîner. 
Jei'avoisbien prévu* Depuis près d'une année 
J'étudois. tous les jours fa pom-fuite obftinée ; 
Mais hier il ni*aborclc , & me ferrant la main , 
Ah/Monlieur, m'a-t'ii dit, je vous attends de^ 
m^irsi- 

îi'y manquez pas au jnoias ^ Tai quatorze Bos- 
teilbs 

£)'un vin vieux Boucingo n!en a point de pareil 

• les 4 



0 



* Horace a fait la defcription d'un repas ridicule 
«âansla Sat, S du Livre 11. mais ellena jjrefaue riea 
de xofBmmun avec celles-^ . 
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Et je gagerois bien que chez le Commandeur^ 
Villandri priferoit fa féve , & fa verdeur* 
Molière avec * Tartufe y doit jouer fon rôle : 
Et Lambert , qui plus eft , in*a donné ià parole* 
C*éft tout dire en un mot , & vous le connoiflez. 
Quoi Lambert ? Oui Lambert* A dexx}.ain : C'eft 
aflTez. 

Ce matin donc , féduit par fa vaine promefTe i 
J'y cours , midi fonnant , au forttr de la Mefle. 
A peine étois-je entré , que ravi de me voir. 
Mon homme en m'embraffant m'eft venu recevoir ^ 
£t montrant à mes yeux une allégreile entière ^ 
Nous n'avons , m'a-t*ildic , ni Lambert ni Molière ^ 
Mais puifque je vourvois ^ je me tiens trop content* 
Vous êtes un brave bomme: Entrez* On tous at** 
tend.- 

À ces mots , mais trop tard , reconnoilTant ma faute j 
Jie le fuis en tremblant dans une chambre haute j 
Oii , maleré les volets , le Soleil irrité 
Formoit un poêle ardent ^ au milieu de TEté. 
Le couvert étoit mis dans ce lieu de plaîfance : 
Oii j'ai trouvé d'abord , pour toute connoiflance ; 
Deux nobles Campagnards , grands leâeurs de Ro* 
mans^ 

Qui m'ont dit tout Cyrus, dans leurs longs compila 

mens. • 
J^enrageois, Cependant on apporte ug potage. 
Un coq y paroiiloic en pompeux équipage , 
Qui changeant fur ce plat & d'Etat & de nom 9- 
Par tous ks conviés s*eft appellé- chapon* 
Deux ailîétes fuivoienr ^ dont Tune étoit ornée 



^ Le Tartufe en ce tems-^Ià avoit été défendu ; & 
tout le monde voul'oit avoir Afoliere pour le lui en- 

:(endre réciter. 

* 

^^Lambetf le fameux Muficien étoit un fort bon 
Bomme qui promettoit à toutlemonde ; mais qui ne 
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£t dût onm'appeller &fantarque & bouru j . 
J'alloi$.rortîr enfin: quand le rôt a paru. 

. Sur un lièvre flanqué de fix poplet^ étiques ^ 
, S *éle voient trois lapins , animaux domjeftiqucs , 
Qui dès leur tendre enfance élevés dans Paris, 
Sentoicnt encore le chou , dont ils furent nourri^» 
Autour de cet amas de viandes entaflfées j ' 
R égnoit un long cordon d'alouettes pr^eflfées, 
.£t Kir léshords du plat ûs pigeons étalés , 
Préfen^oient pour renfort leurs fqiielettes brûlés." 
A coté de ce ,p|at paroiffcient deux falades , 
L'une de pourpier jaune , & l'autre d*herbes &deS ]^ 
Dont rhutle die fort loin faifiiToit l'odorat , 
Et nagoient dans des flots de vinaigre rofat. 
Tous mes Sots à Tinftant , changeant de coAtenano^ 
Ont loué du feftin la fupcrhe ordonnance : 
Tandis que mon Faquin , quife voyoit prifer , 
Avec un ris moqueur les prîoit d'excufer , 
Su r- tout certain Hâbleur , à la gueule affamée. 
Qui vint à ce feftin conduit par la fumée , . 
fet qui s'eft dit protès dans Tordre des coteaux , ? 
A fait en bien mengeantl éloge des morceaux. 
Jfe riois de le'voir, avec fa mine étique , 
Son rabat jadis blanc , & fa perruque antiqpe r 
•En lapins de garenne ériger nos clapiers. 
Et nos pigeons cauchois , en fupcxbes ramiers ; 

* Oyi trouve l'origifie dè e^ nam dans k DiB. Etim. 
ii Ménage , nonp rapporterons^ ici fes paroles^ Mr. de 

Eavardin, Evêque du Mans fe plaignant de quelques 
Grands Seigneurs qui difoient que fon vin n'étoit pas 
bon , dit que c'étoitdès délicats , qui ne vouloient 
du vin que d 'un-certain ro/M 2/ dès environs de Reim^r 
&là deiTuson^lesappella les céteaux. Ces Meffieur»> 
étoient le Marquis du Bois Daufîn , dii nom de 
val\ le' Comte d'Olone, du nom de la Trimouille 
CAbbé de Viilarceaux, du nom dt Marnai ^&4W 



I 
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Et pour flater notre Hôte , obfervant ion vîfage 
Compofer fur (es yeux , fon gèfle & fon langage*' 
Quand notre Hôte charmé m'avîfant fur ce point 
Qu'avez^vo»s donc^ dit-il, que vous ne mange»' 

point ? * • 

Jevous trouve aujourd'hui.! ame toute vnc^uiéte^ 
£t les morceaux entiers reftent fur votre afliéte* 
Aimez^vous la mufcade ^ on en a mis par-tout. ' 
Ah / Moniieur ; ces poulets font d'un merveiHeux% 

goût , 

Cespigeons font dodus ; mangez fur ma parole. 
J'aime à volra^x lapins cette chair blanche & mole». 
Ma foi , tout paflable , il le faut confeiTer ; 
Et MIgnot aujourd'hui s'eft voulu furpaffer. 
Quand on parle de fauce il faut qu*on y rafine. 
Pour moi , j*aime fur-tout que le poivre y domine. 
J'en fuis fourni , Dieufçait j'ai tout Pelletier 
Roulé dans mon office en cornets de papier. 
A tousces beauxdifcours j'etoi^-co^me une pierre^. 
Qu comme la ftatue eft au feftin deVierre ; 
£tfans dire un feu! mot , j'avalois au hazard , 
Quelque aile de poulet dont j'arrachois le lard. 

Cependant mon Hâbleur , avec une voix haute 
Porté â mes Campagnards ta (anté de notre Hote : 
Q^ui tous; deux pleins de joie en jettaut ungrand'^ 
cri , 

Avec un rougfijbord accepte fon défié 

XJn £ galant exploit réy eillajit tout le monde» . 

On a port^ par- tout des verres ï la ronde. * 

Où les doigts des Laquais dansla craffe tracés^;. • 
Témoignoient par écrit qu'on les avoit rincés. 
Quand un des conviés , d'un ton mélancolique , 
£ament»it triftement une chanfon Bacchique»^ 
Tous mes Sots à là fois-ravi$,de- Téccuter , 
Détonnans de concert , fe mettent à chanter* 
ta Mufique fans doute étoit rare & charmante:- 
L'un traîne enlpngs fredons une langue glagiffente-J* 
Et l'autre Tapuyant de fon aigre fauffet , . 
Sftoiblettii ,¥iolpaJ&uz qm.trwibleJbiuJ'ascIi^ 
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Sur crpoîntun jambon d'alTez maigre apparencar»,, 
Arrive A>us le nom de jambon de Mayence; . 
Un valet le portoit-,. marchant à pas contée, ^ 
ComiT^e un Rcfteur fuivi des quatre Facultés, 
i Deux Marmitons craffeux revêtus de ferviettes , 

^ Luifervoiemdc Maflîers^& portoient deuxadiettef j!^ 
L'une de champignon»^ avec des ris de veau^ 
£t l'antrç de poîs^verd$,quî fe noy oient dans Teaa:'. 
Un fpeftaclc fi beau furprenant i'aiTemblce , 
€hez tous les conviés la joye eft redoublée^ 
^ Et la troupeà l'inAantceirant de fredonner , 
D un ton gravement ïbu s'ëil mis à.raiâ>ûner« « 
Le vîfuau pkxs muet fourniffam é%s paroles y . 
Chacun a débité fes maximes frivoles ^ 
Réglé les intérêts de chaque Potentat ^ 
Corrigé la police.& réformé l^Etat; 
Puis de-là s*embarqaant dans lar nouvelle guerre* 
' A vaincu latioUande^, eu baittu l' Angleterre». 
Enfin laiflant en paii^toui les peuples divers , . 
De propos en -propos on a parlé de vers. 
Là, tous mes Sots enflés-d'une nouvelle audace * 
{^) Ont^jugé des Auteurs eii> maîtres du Pamaffei. 
Mais notre Hôte fmvtout pour la juftefle & Tart^, 
Elevoit jufqu'au Ciel Théophile « Ronfard* 

^ Quaad urr des Campagnards relevant fa rrrouflache-* * 
Etfon feutre à grands poils ombragé d'un pennache*^. 
Impofe à tous iiience , & d'un^tonde^Doâeur ^ 
Morbleu 1 dh-il' , la Serre eitun charmant AoteurJ^ 
S» vers-font d'^WKbeau^ftiie. y.. & & proie.eft cour' 
fcnte 

La pueelleeft encore un oeuvre bien galante.^ ' 
St je ne i^ai pourquoi je bâille ealaliiant. 
' làe Pais fans^nentir eftw«bottff6n plaiiant-t: 



Ecce inter pocula quarunti:- . 
ftostiiUdaBciàtmi ^^quidrflia £«iëiBata timeoM^ 
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Maïs je ne trouve rien de beau dans ce Volturei 
Ma foi , le jugement fert bien dans la leâure.- 
A mon gré le Corneille eft joli quelquefois. 
En vénté pour moi , i^aime le beau Françoiis* 
Jene fçais pas pourquoi l'on vante rAlexandre t 
Ce n'efl qu'un gloi ieux qui ne dit rien de tendre ; 
Les Héros chez Quinaut parlent bien autrement 
Et jufqu'à je vous hais y tout s*y dit tendrement* 
On dit (|u*on la- drapé dans certaine Satire , 
Qu'un .|eune homme. Ah / jie ffal et <pie voui^ 

voulez dire , 
A répondu notre Hôte , [/n Auuur fans défaut, ^ 
La rai/up diL yirgiie y &la Rime Quinaut, 
puftement A mon gré, là pièce eftf afTez pVte : 
Et puis blâmer Quinam.*. Avez- vous vu l'Aftrate ^ 
C'eft là ce qu'on appelle un ouvrage achevé , 
Sur-tout r^/?/7^jM. Royal me fenible bien trouvé* 
Son fujet eft conduit d'une belle aianiere ^ 
Et chaque aâe en fa pièce eil une pièce entière 
Je ne put»phi$ foufF.ir ce que les autres font. 

llefl'vraique Quinaut eft un Efprit profond 
A reprit certain Fdt, qu'à fa minedifcréte 
Etfon maintien jaloux j'ai reconnu^Poëte , 
Mais il en eft pourrant, qui le pourroient valoir»' 
tA a êatV\ ce n 'eft pas vous qui i)ous le ferex voir p 
A dit mon Campagnard'îivecune voix claire 
Et dil'ja. tout boiiiilantde vin & de colère. 
Peut-être, a dit l'Auteur pâliffant de courroux ; 
Mai6 vous » pour en pai 1er vous y connoiflei-vous j', 
Miei}x que vous mille fois*, dit le Noble en furie. 
Vousimon^Dîeui y meles^ vous de boire, jjs vouf» 
priev 

M r Auteur fui le champ aigrement reparti. 
Jefuis donc un Sot.?. Moi ?r Vous en avezmemiv 
'Apprend leCan pTignard v^&iâii&,pIU2ale'augagp>^ . 
Eut jj^tre pour dcti^^ fon aifiistte au viliige 
l'autre efqniVe le- coup , Stra/Iit tte* volant 

■ ■ ■ ■ ' ■ ■ ■ ' ■ —1— — M— — — — if 
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STen va frapper le mur & revint en roalant» 

Acer aifiront' , rA-nteur fe levan|de la table , 

Lanre à morr Campagnard un r ^^arcl effroyable 

Et chacun vainement fe ruant entre deux , 
V Nos braves s'accrochans fe prennent aux cheveu» ^ 

Aufli-tQt . ftnifr leurs pieds les tables renverfées, * 

Font voir un Ibng. débris dé bouteilles cafTées ; 

En vain à lever tout les valets font fort prompts 

.Et les ruifleaux de vin coulent aox environs». 
Enfin pour arrêter cette lutte barbare 

IDe nouveaal'on $'effi>rce ^.on crie ^ on les féparti* 
. Et leur première ardeur paflant en un moment^. 

On a parlé-de paix & d'accommodement* 

Mais tandis qu'à l'envi tout le monde y confpirc ^ 
• J>'ai gagné doucement la porte fans rien dite : 

Avec un bon^ferment, que fi ^urT-avenir^ 

En pareille cohue on peut me retenir,. 

JR? çonfens de bon cœur pour punir ma (b]ié\ . 

Que tous les vins pour moi^ deyiennem vins dè^ 
Bri^. 

Qu*à Paris le Gibiermanqne tous lesHyvers^^ 
£t qu'à, peine au mois* d'Août Tofi mange: de^ pois: t 
verdft, 

. S ATI RE IV. 

A Monfuur VAbhi L E FA TE m. . 

D'Où vient; , dier It \'ayer qpe Khommeflfe 
moins fage- 

Croit toujours feul avoir la fageffe en partageyv 
Et qu'il n'eft point de Fou^, qui panbelîes raîTons» 
]Se loge fon voifiii aux petites maifons 2:"^ 
U-n Pédante* y vré'd'e fa vaine fi: ience 
Tout héiifléde Gree, tou: boy fR (.rarrogunce^,, 
Etqui de initie Auteurs itJcniiS mot pou; int tv 
Dans la tête entalTés^,, n*a.fouv^ntta«.(|u'un SoTi 

€rxûrq}i*ùaJ:i;Y.r& fairtour^,& lans Ariûoto: 
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SATIREIV. 
Sa raifon ne voit gonte & lebon fenSradote^ 
- D*autre part un .Galant , de qui tqut le métieiF^ 

Eft de couiir le jon {'fie quartier en quartier y 
Et d'aller à l'abri criineperruqne blonde, 
De ies froides douceurs fatiguer le beau monde^- 
Condamne lafcience, & biâmanttout éciit, 
Groit qu'en loi l'fgnorance eft un titre d'efprit: 
Que;c*eft des gens* de Cour le plus beau privilège 
tt renvove un Sçavant dsns le fond d'un Collège» 
Un Bigot orgueilleux qui dans /a vanité, 
, Cmtduper jufqu*à Dieu parfon zèle afFeâé» 
Couvraiit tous fes déiaùts d'une fainte apparenee ^ - • 
Damne tous les Humains, de fa pleine puifTance*- 
L n Libeitin d'ailleurs, qui fans ame & fans foi > 
Se fait de fon plaifir une fuprême loi , 
Tient que ce^ vieux propos de Démons & de flam^ 
mes , 

Sont bons' pour étonner de»enfans& des femmes y 

ï^ue c'eît s'embarrafTer de Ibucis fuperflus 
. i.tqu cH'in toBt Dévot a le cerveau perclus. 

En un mot qui voudroit épuilër ces inatiércs • 
Peignant d«.tam d'efpsits lerdiverfes manières ; 
(a) Il conteroit plutdt combien das^ un printems 
• Q uenaud & l'antimoine ont fait mourir de gens 
Et combien la Neveu devant fon mariage , 
A de foisau public vendu fon p***. 
Mais fans errer en vain dans ces vagues propos ^ 
Bt pouf rimef! ici ma penfèe^en deux- mots : 
N'en dêplaîfeà ces Fous nommés bages de Grcçc j' 
En ce monde il n'eft point de parfaite fagefle. 
' Toua^Jes hommes font fous ; &< malgré tous leurs^- 

ibinsv* 

H«Hfférententr'étix-qtte\Jii piusou dù moins*' 
fiomm» on voit qu'en nn^boîs , quectnt rentes fi> 

parent,, ' 



Piompti^s expedtam quot-arnaverit Hippiamcediosi 
^ Qot Themilôn ae^jos au^moo occident imo»- 
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SATIRE i V. iç 
Les Voyageurs fans guide aHez feu vent s 'égarent ; 
L'un à droit ji'autre à gauche, & courant vainement^* 
La même «rreur les fait errer diverfement 
Chacun fiiit dans le monde une route incertaine i 
Selon que /on erreur le joue & le promené j ♦ 
Et tel y fait niabile,& nous traite de tous , 
Qui fous le nom de iage eft le plus fou de tous* 
Mais quoique fur ce point la fattre pubUe , 
Chacun veut^en fàge.fTe ériger fa folie : 
Et fe laifTam régler à fon efprit tortu , 
De fes propres défauts fe fait une vertu. 
Ainû celafoit dit pour qui veut fe connoître ; 
Le plus iàge eft celui qui ne penfe point l'être ? 
Qui toujours pour un amre eticiin vers la douceur^ 
Se regarde foi-mcmeen févére Cenfeur; 
Rend à tous fes défauts une exafte juÛice, 
£t fait fans fe flâter le procès a fon vice. 
Mats chacun pourfoi-meme eft toujours indulgent^ 
Un avare Idolâtre , & fou ^e fon argent » 
Rencootrant la difette au lein d« Tabondauce, 
Apelle fa folie une fage prudence , 
Etmer toute fa gloire 6cfon fouverain biea 
A groflir un tréfor qui ne lui fert àe rien» 
Plus il le voit accru>moinsilen fçaitl'ufage , 
Sans meniir l'avarice eft une étrange rage , 
i^ira cet autre Fou , non moins privé de fcriS ^ 
Qui jette , furieux , fon bieu à tous venans , 
£t dont i-ame inquiète à foi- même importuné ^ 
Se fait un embaras de fa bonne fortune. 
Qui des deux en effet eft le plus aveuglé ? 

L*un & Tautre à mon fens ont Je cerveau troublé^ 
H^epondra chez Fredoc ^ ce Marquis 6c fage 
prude , 

Et qui ceiTe au feu j dont il fait fon étude , 
' Attendant fon deftin , d'un quatorze , ou d'wi 

fept , 

^ Voit fa vie , ou fa mort fortir de fon cornet* 
Quefi d'un fort fâcheux la maligne inconftance 
^ient par un coup fatal faire tourner la chance * 



^€ -S A TI R E î V 

*Vous leverre^ Bien tôt les cheveux hérifleBvi? 

iEf. les yeux vers ie Ciel defureur.élancez , 

.Amii qir'un poiTcdé.que le Prêtre exorcife , 

^Fêtcr dans Tes fermens tous Ic-s Saints de l'Eglife; 

^Qu'oa le lie , ou je crains , à Ton air furieux , 

iQue.ce nouveau Titan n'efcalade les.Qeux. 

M^s laiflbns-ie plutôt en proye à Ton .caprice^ 
folie aufli bien iui -tient lieu de fuplice^ 
Jl eft d*autres erreurs , dont l'aimable poifon 
D'un charme bien plus doux eny vre la raifon. 
'L*efprii dans <;e Ne^iar heureuiemcnt s'oublie 
«Chapelain veut rimer., &.€ efl-là la toiie: 
^aÎ6 bien que ces durs vers d'épithétes, enflez , 
Soient des moindres grimauds chez Ménage fifle*,-; 
Lui-même il s'applaudit, ik. d'un air. tranquille^ 
Prend le pas au Parnc.iTe au-deflus de Virgile» 
^ue feroit-il j hélas / fi quelque audacieux 
A,lU(itpour Ton malheur lui deiBUer les yeux; 
jLui faifant voir fes vers & fans.force , & lans grâces, 
jMomçz.lur deux guinds .mots ^ ..comme iur deuic 
^chafl[es. 

-Ses termes ians raifon l'un . de l'autre écartés. 

£t fes froids ornemen» à la ligne j}!antés.? 

ia) Qu'il maudirok le jour , où fon ame infênfoe 

IrerditTheureufe erreur qui charmoit fa .penfée ! 

.Jadis certain Bigot^ d'ailleurs homme fenfé,, 
iD'un mal.aiiezbuarre.eut le cerv.eau bleilé ^ 

,(ea fa douce manie , 
'][>e$ Efprits bienheureux entendre Tharmonie;: 
Enfin un Médecin , fort expert en fon art ^ 
iLc'guéritpar adrefTe , ou plutôt par hazard.5 

^iiis youUiU 4e (es/pins^xiger^ (aiair^^ 

■ 

là) BfiTAc^t £/. lib, U, Eph. II. * _ 

• Pol me ojccidiftis i aœîoî , 

JNs>n Cerxaftis ^^it ^ .c;uili.t tcxtorta volujxaf V 
fet<le.D:i^.tu^ ^r yigi;n«ui^ ^rgtiflimtts ^OM» 
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m AT ITRÏ î V. 4. 

'*fAoi ? ^ous payer ? lui dit le Bigot en colère , 
Â^ous dont l*art infernal , par des fecrets maudits , 
En rtie tirant d'erreur m'ote du Paradis. 

J'aprouvefon courroux. C^rpuirqu'il fautledireV 
SMivent de tous nos maux la railon eft le pifb* 
C'efi elle qui , farouche au'milieu despîailirs , 
•D*un remordi importun vient brider nos défirs. 
LafâcheuTe a pour nousdes rigueurs fans pareilles: 
Ceft un Pédant qu'on àfans ceffe à Tesoieilles , 
* *Qui toujours nous gourmande , & loin de nous 

toucher , 

Souvent , comme Joli , perd Ton tems à prêcher. 
'En vain'certainsRêveursnous rhabillent en Reine V 
'Veulent fur tous nos fens la rendre fouy^raine ^ 
'Et s'en formant en terre une divinité ^ 

Pentcnt aller par elle à la félicité. 
*C'eft elle , difent-ils , qui nous montre à bien vivrè, 

Cesdiicours, il eft vrai>, font fort beaux dans ua 
livre, 

^e les eftime foft ; înàis je trouve eiî effet , 
Que le plus fott fotlvent^ft le pliis fatisfait. 




SATIRE V. 

:jl Uonfimr U Marquis DM DANGÊAlT. 

i^a) T A Npbleffe Danfeau ^ ii'eft fé% une chî- 
1^ mère 

Quand fous Tétroite loi d'uiie vertu ïévére, 
XJn homme iffu d'un fang fécond en demi Dieux, 
Suit comme toi , la trace où marchoient Tes Ayeux; 
Mais je ne pais fouffrir qu un Fat , dont la mole(fe 

III ■ I II I i MÉÉWOM^ÉiÉi iii- ■ ir I II - ■ ! 

{a) Juvènal 4 ^raiii la même matién > ddms 
mu. satire. 



Digitized by Google 



' . « A T 1 R E V. 1^ 

5V'a rien pour s'appuyer qu'une vaine nobleffc^^ 
Se pare infolemment du mérite d'aucrui , 
£t me vente un honneur qui ne ^ient pas de luu 
Je veux que la valeur de fes A yeux antique^ 
Ait fou; ni de matiéres.aux plus vieilles Chroniques^' 
Et que l'un des C.apets pour honorer leur nom ^ 
Ait de trois fleurs-de-Lys doi;é leur écuffon. 
i^ue fert ce vain amas d'une inutile gloire ? 
Si de tant de Héros célèbre dans l'HiÂoiiie ^ 
II ne peut rien ôfFrtr aux jfeux de l'Univers , 
dQue de vlcro: pcîiclicn*ins qu'ont épargné les veri. 
Si tout iorti qu'il eft d'une lource divine , 
Son cœur -dément «en lui la fuj erbe origine^ 
,£t ii*ayant rien de grand qu*un^ ibtte éerreté^ 
S'endort dans 4ine lâche jK molle oifiveié ? 

Cependant, à le voir avec tant d'arrogance^' 
Veiiter le faux éclat de fa haute xiaillance ; 
On .diroit que le Ciel eft ibumis à Ta loi ^ 
Etque Dieu lapaitri dqutre iimo« que moi» 
Enyvréde lui-«iême , ilcrokdan6 la folie 
Qu'il faut que devant lui d'abord tout s'huiniliiB/ 
jAujouîd'hiû toutefois fans trop le ménager 
Sur ce ton iin peu haut je vais l^interroger. 
^a) Di^s-moi^gcand Hjsfos^jsipritr^xe & iiiiblime l 



la ) Juvcnal Sat» VUL 96. 

jbii: miti Teuçrorum proies , animalia muta 

finis generofa put^t , nifi fortia , nempe , volacrcift 

Sic laudamiis Équum , facili cuiplurinxa palma 
"Fervet & exultât raucoviiîoria circo. 
f^pbilis bic quocumque venit de gramine j cuju€ 
Cl^rjji Aiga ante allos,& primus in aequore pulvil^ 
Se4 v«nale pecus Corythae poA^sritafi ^ & 
fBfp^l^i , fi tara jugo viûoria fedit 
J^iJ ibi majorur» refpeftus , gratia nulla 
Uoiferarum, Dominos pr^tiis mutarje jubeatuf 
JBx^uis^ tritoqu^ tiahuotepirhfidiia collo , 



I 
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S A TIRE ' . 2^ 

Entre* tatit d'animaux, qui font ceux qu'on eftime î 
Osi fait cas d'an Couriier^ qui fier & plein de ccauCT 
^ Fait pavdltre en'courantfâ bouillante vigueur 

Qui ïam'ais ne le lafTe , & qui dans la carrière 
^ i'ell: couvert' raille fois d'une nolje pouffiere y- 

r Mais la-pofterité d'AlÈane & de Bayard^ / 

Quand ce n'ed qu'une roiTe ; eil vendu ë au Iiazard ^ 
' *Sans refpeft des Ayeux dont elle eft defcienduë , 
Ét va porter la malle , ou tirer la charuë ! 
Pourquoi donc youlez-vous q«.e par un fot abus 
Chacun refpefte en vous honneur qui n''éft"plu»-^ 
«On ne m'ébloiiit point d'une apparence vaine ; 
La vertu , d'^un cœur noble, eft la marque cerfaine 
S\ vous êtes forti de ces Héros fameux , 
Montrez- nous cette ardeur qu'on vit briller en- 
eux , 

* Ce zèle pour l'honneur , ce»t horreur pour le vice. 

Refpeâezi^vous les Loix ? Fuyez-vous l'injufiice 
*Sçavez-vou§ fur un mur répouffer Icfs aiTauts. 

El dormir en plein, chatnp le harnois fur le dos Y 
Je vous connois pour Noble à ces 'illuftres mat-^' 
ques : 

{a) Alors foyiaz iflii des plus fameux Mbrïarqoes 
Venez de mille' Ayeux : & fi tfc n* eft affez , 

Feuillette! àloifir tous les ficelés pciflez. 
Voyez de quel Guerrier il vous plaît de defcendre ;> 
. Choififfez de Céfar , d'Achille , ou d'Alexandre : k 
*En vain un faux Cenfeupvoudroit vous démentir^ 
Et-fi vous n*en fortez , vous eh devez fortît. 
Mais fufliez vous ilTu d'Hercule en droite ligne 



(a) Ibid, v/! t 3 I . 

Tnnc licet à Pico numeres genus , altaque fi te 
Nomina deiedant , omnemTitanida pugnam 
Inter majores , ipfumque Promeihea ponas. 
Dequocumque voles proavum tibi^fiimito lifayro^ 

N G iij 
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ja S A T I R E V.; 

Si vous ne- faites voir qu'une baflefle indigne , . . 
Ce long amas d'Ayeux , que vous diffamez tous,.. 
Sont autant de témoins qui parlent contre v^ous j . 
Et tout ce grand éclat de leur gloire ternie , 
Ne fert plus que^e jour à votre ignoltninie* 
£n vain tout fier d'un fang , que vous deshonorez , 
yousdormézii l*abn de ces Noms révérez. 
En vain vous vous couvrez des vertus de vos Peres^^ 
Ce ne font à mejsyeux que de vatnes chimères 
Jcl ne. vois rien en vops qu'un lâche , un itnpoA- 
tettt ; 

"D^n traître , unfcélerat, un perfide , un menteur 
Un fou dont les accès vont iufqu'à la furie , 
Et d'un tronc fart ilhiftre une branche pourrie. 

Je m*cmporte peu^etre : fk ma Mufe en fureux 
Veife dans Tes diCcours trop de fiel & d'aigreur :^ . 
Il faut avec des Grands un peu de retenue 
Hé bien , je m'adoucis. Votre race eiVconnuë. 
Depuis quand ? Répondez» i^epi\is mille ans en- 
tiers. 

Et vous pouvez.fournir deux fois feize quartiers^ . 
'C'eft beaucoup. Mais enfin les preuves en font 

claires ; 

Tous les livr^ font pleins des titres de vos Pères ^ 
Leurs noms font échapés. du naufrage des tems : 
Mais qui m'aflurera , qu'en ce.. long cercle d ans» 
A leurs fameux Epoux vos Ayeules fidèles , 

Aux dorceurs dci> Galansfutent toujours rebelles?. 
Et commer.t fçavez-vous , fi quelque audacieux, 
N'a point interrompu le cours de vps Ay eux ^ ^ 
£t fi leur fang tout pur ainfi que leur nobleffe , . 
£ft pafifé jufqu'à vous de Lucrèce en Lucrèce? 

Que maudit foit le jour oii cette vanité. 
Vint ici de nos mœurs fouiller la pureté. 
Dans le ten s bienheureux du monde^en fon enr 
fance. 

Chacun mettoit h gloire en fa feule innocence : 
Chacun vivant content , & fous d'égales loix ^ 
mérite y faifoitla^ J^^QblelTe Sl les Rois j 
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Et fans cKercher Tapui d'une naiffance illuftre , 
lébv Héros de foi-^^nême empruntoit tout £mi^ 

luftre, 

Klais' enfin , par le' tëtrfs Immérité avili 

Vit riionnenr en roture , & le vice ennobli 
Et rOtguëil d*un faux titre appuyant (a toibleffô'i'* 
Maîtrifa les humains fous le nom de NobleiTe. 
£>e*là vinrent en foule & Mart{uis & Bâtons : 
Chacun pourfes vertus n'offrit plus que desnpmM* 
Auffi-tôt maint efprit fécond en rêveries,» 
Inventa le Blazon avec les Armoiries, 
De fes^termes obfcurs fit un langage à part 
Compofa toujS ces mbts de Cim/er 8l d'Ecart ^ 
De Palf de^Contrep jl , Ae'Lamicl Sc de Face , 
Et tout ce- que Segoing dans fon Mercure entafle#- 
Une vaine folie enyvrant la raifon , 
L'honneur trifte & honteux ne tut plus de faifooé 

ors pour foûtenir fon rang & fa naiffance»^ 
U fallut étaler le luxé & la dépenfe ; 
II fallut habiter un fuperbe Palais ^ 
Faire parles couleurs diftlnguer fes Valets * 
Eû traînant en tous lieux de pompeux équipages'J'- 
Le Duc & le Marquis fe reconnut aux Pages. 

Bien*tdt pour fubfiftér, la NoblçlTefans bien^ 
Trouva Tart d'emprunter & de ne rendre rien , 
Et bravant des Sergens la timide cohorte , — 
Laifla le Créancier Te morfondre à (a porte. 
Mais pour comble ^ à la fin le Marquis en prifoa<^ 
Sous le fais des procès vit tomber fa Maifon. 
Alors le noble Altier preffé de Tindigence > 
Humblement du Faquin rechercha Talliance?' 
Avec îui trafiquant d\in nom fi précieux, * 
Par un lâche contrat veçd t-^tous fes Ayeux# 
Et corrigeant ainfi la fortune ennemie , 
Rétablit fon honneur à forcé d'infamie* 
' Car fi l'éclat de Tor ne relève le fang ; ' 
En vain on fait brifler la fplendeur de fon rang^ 
L amour de vos Ayeux paiTe en vous pour manie^ 

Et çhacun-pour parent vous fuit St vou$ i$imi 

C iv. 



Digitized by Google 



' ty s A T I R E V, 

[aïs qaanj un homme eft riche , it vaut toujou» 

fon prix ; 

Etl'eût-on vu porter !a mandille àParls, 
N'eut il de fon vrai nom ni titre ni mémoire , 
D'Hozîer lui trouvera cent Ayeux dans l'Hilloire* 

Toi donc , qui de mérite & d'honneurs revêtu 
Des écueils de la Cour a fauve ta vertu , 
Dangeau , qui clans le rang où notre Roi t*appelte> 
Le vois toujours orné d'une gloire nouvelle , 
Et plus brillant par foi que par Téclat des Lis , 
Dédaigner tous ces Rois dans la pourpre amollis 
Fuir d'un honteux loifir la douceur importune 
A fes lages confells aller vir la Fortune ; 
Et de toiitfon bonheur ne devant rien qu'à ibi 9- 
Montrer à rUnivers ce que c'eft qu'être Roi. 
Si tu veux te couvrir d'upi éclat légitime ^ 
Va par mille bèaux faits mériter fon eftimc ; 
Sers un (i noble Maître ; & tais voir qu'aaio'Jrd'hui 
Ton Prince a des !>ujets -c(al font dignes de lui* * 

SATIRE VI. 

« • 

» « 

(a)/^\Ji fr^pe lair ,bon Dieu! de ces lugubres 

cris . 

Eft^ce donc pour veiller qu'on fc cotiche à Paris l 
Et quel fâcheux Démon durant les nuits entières ^ . 

RaUemble ici les chats de toutes les goutléres ? 
J'ai beau fauter du lit plein de trouble & d*efFroi ^ 
Je penfe qu'avec eux tout Uenfer eft chez moi. 
L'un miaule en grondant^ comme imTygre en furie; 
L'autre roule fa voix comme urf enfant qui crie. 
Cen'eft pas tout encor. Les Souris & les Rats 
Semblent, pour m'éveiller, s'entendre avec les 
Chats: 



a) Voyc^la Sstire II L dejavenal^ depuis U v^riljZ. 

^lurimus hic ^ger mofitur vigilando,, &c» '/ 
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Pfus importuns pour mol ♦ durant la nuit obfcure^' 
Que jaAiais , en plein jour , ne fut l'Abbé de Pure Jr 

Tout confpire à la fois à troubler mon repos; 
Et ]e me plains ici du moindre de mes maux. 

Car à peine les Coqs , commençans leur ramage ; 
Auront des cris aigus frapé le Voifinage ; 
Qu'un affreux Serrurier ,quçle Ciel en courroux 
A fait , pour mes péchez , trop voiTin de cher 
nous», r 

Avec un fermaudit qu'à grand bruit îl aprête ; 
Pc cent coups de marteau me va fendre la tête» 
J'entends déjà par-tout descharettes courjr. 
Les Maflbns travailler ^ les boutiques s'ouvrir,. 
Tandis que dans les airs mille cloches émues > 
D'un funèbre concert font retentir les Hues ^ 
Etfe mêlant au bruit de la grêle & des vents , 
Pour honorer les morts , font mourir les vivans» 

Encor n je bénirois la bonté fouveraine • - 
Si le Ciet à ces maux avoit borné ma peine : 
Mais fi feul en mon lit , je pefte avec raifon î 
C*eft encor pis vingt fois en quirtani !>; îH'iiicwtA. 
{a) £n quelque endroit que j 'aille:» il faat fendre la^ 
preffc 

D'un peuple d'importuns qui fourmillent &ns ce&^ « 
L'un me heurte d*un ais , dont je fuis tout froiffé i. 
Je vois d'un autre coup mon cKapca»: renverfé. 
Là d'un enterrement la funèbre ordonnance , 
D'un pas lugubre & lent vers TEglife s'avance : 
Et plus loin des Laquais , Tiin Tautre s'agaçans ^ 
Font aboyer les chiens, & jurer les PaiTans. 
Des Paveurs en ce lieu me bouchent le paiTage^. 



(a) Ibid. vf 243. 

nobis properantihusobftat , 

Unda prior , tnagiio populus premit agmine lumbos ^ 
Qui fequitur , ferit hic cubito , feritaflC^reJuro^ - . 
Alter » at hic tignum capiti incutic y ille metreuià*. 
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Eà je trouve une croix de funefte préfage ^ 

Et des Couvreurs grimpés au toit d'une maifôir^ 

Eiîfont pleuvoir l'ardoife , & la tnile à foifon, 
(^a ) Là Tur une charette une poutre branlanje 
Vient menaçant de loin la ioule qp'elle augmente 
Six chevaux attelés à ce fardeau pelhnt ^ 
0nt peine à rémouvoir fur lepavé glilTant ; 
D'un caroff^etl tournant , il accroche une roue 
Et d'un choc !e renverfe en un ^^rand tas de bouë,. 
Quand un autre à Tinilant s-etlorçant de paffer 
Dans iemcmê embarras fe vient erabarraffcr ••' 
Vingt carofles bien<^tôt arrivans à la file , 
T font en moins de rien fnivis derplus de mille". 
Et pour l'jrcroît de maux , un fort malencontreux ' 
^Conduit en cet endroit, un. grand troupeau de 

Bœufs. 

Chacun prétend pafletv. l'urrtmîgît , l'autre jure:- 

Des mulets en fonnam augmentent le murmure i« 

Aufli-tôt cent Chevaux dans la foule apelez , 

De l'en^bî^rras qui croit fenisent les défilez 

£t par^-tout dès palîâits eachamant les brigades ^. 

Au milieu de la paix font voir les barricades* 

On n'entend que des cris pouflKs confufénienty. •* • 

Dieu pour s'y faire ouir tonne roit vafnement. 

Moi donc,qmdois fouventep certain lieu me rendre^ 

Le jour déjà baifiant, & qui fiVis las d attendre $ , 

Ne Tçachant plus tantôt à quel Saint me voiler , 

memelS'au jiazard detne faire roixer*, 
le- faute vingt rtiifleaux , j'efquive , je me*poofli». 
Gucnaud fur fon cheval en paffant m'éclabouffe ^ 
Et n'ofant plus paroître en Tétat où je fuis , 
Sans fonger où je vais , je nie fauve où je puis. 
Tandis que dkns un coin en grondant je m Wuié : 

(tf) Ibid. v/. 254- 

modo longa <!Orrufcat j 
S,^rr9ico veniente abies , atque altéra pinum 
Eiaufta^vehunt nutaat alise., populôque minantnr;- 
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Souvent pour m'ache ver il fur vient une pliiiè* 
On dhoit que le Ciel qui fe fond tout en eau , 
Veuille innonderces lieux d'un déluge nouveau,! 
Pourtraverfer la rue au milieu de Tora^e , 
Un ais fur dêux pavés forme un étroit^îaffage : 
Le plus hardi Laquais n'y marche* qu'en trem»^ 
blantr 

11 faut pourtant pafler fur ce pont chancêtant ; 

Et les nombreux torrens qui tombent des goutiA» 
res , 

GroiTifTans les rulHeauX',. en ont fait des rivières^. . 
J'y pafFe en trébuchant , mais malgré rembarras^. 
La trayetir de la nuit précipite mes pas. 

Carfi tôt que du loir les ombres pacifiques 
D'un double cadenas font fermeriez boutiques i 
Que retiré chei lui , le paifibie Marchand 

remir fes billets & compter fon argent: 
Que dans le Marché-Neuf tout eft calme & tranis- 
quille ; 

Lesvoleurs à Tintant s'empare delà Ville* ■ ' 
Le Bois le. plus funeile &. le moins fréquenté, * ^ 
£{! au' prix de Paris un lieu de (ûreté ; 
Malheur donc à celui qu'une affaire imprévue 
Engage un peu trop tard au détour d'une rue 
Bientôt quatre bandis lui ferrant les côtés , 
La boucfe;il ùutfe rendre: ou-biennon, réfiftez;. 
Afin que votre morç, de tragique mémoire/ 
Des tnaffacres fameux aille groffir l'Hiftoire. 
Pour moi qu'une ombre • &onne , accablé de {otai 
meil 

Tous les jours je me couche avec le Soleil. 
Mais en ma chambre à peine ai-je éteint la luiniére-^^ 
Qu'il ne m'eft pas permis de fermer la paupière. 
Des Filous effrontés d'ùn coup de piftolet^ 

Ebranlent ma fenêtre 6c percent mon volet. 
J'entends crier par- tout , au meurtre, on m'alTai^^ 
fine , 

Ou j le feu vient de prendre à la maifbn voifine* . 

T/^ob'mt 8L,dtioimgn jeineJeyç à .ccLbriiU 
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Et fouvent fans pourpoint , je cours toute la nuîr.' 
Carîeteu , dont la flàme en ondes fe déployé^ • 
Fait de notre quartier une ieconde Troy e : 
Où maint Grec afFamé , Imaint avide Àrgien y 
Au travers les charbons , va piller leTroyeiw 
Enfin fous mille -crocs la mai('^n abîmée 
Entraine aulii 'c feu qui fe perd en fuméCr 
Je me retiie donc encor pâle d'eftVoi : 
Mais le jour eft venu quand je rentre chez mou 
Je fais pour repofer un ef&>rtînutile : . 
^a) Ce n'eft qu'à priiL d'argent , qq'on dort en cette 
Ville : 

Il faudroitdans l'enclos d'un vafte logement ^ . 

Avoir loin de la rue un autre apartemem. • 

^ Paris eil pour Axn riche un païs de Cocagne : 

Sans fortir de la Ville , il trouvé la Campagne ; 

Il peut / dans Ion jaidin , tout peuplé d arbres verds^ 

Receler le printems au milieu des hypers. 

Et foulant le parfum defes plantes fleuries. 

Aller entretenir fes douces rêveries. 

^^srirrttoî , p^tt cc-nn^, qui tr'a ill fbiï, rri lîeir ^ 

Je me.logeoù je puis , & comn^e il plait à Dieu.* 



(tf) Ihid. v/ 234. 

Namquaî meritoria fomnum 
Admitmnc , magiiis opibus dormitur inurbe. 

********************* * 

SATIRE YIL 

MUfe, changeens de ftile & quittons la Satire; 
C'eftun méchant métier que celui de médire, 
A TAuteur qui Tembraffe il eft toujours fatal. 
Le mal qu*on'dit d'autrui ne produit que du mal» 
31aint Poète aveuglé d'une telle manie , 
En courant à l'honneur trouvée i'isnominie ; 
Et tel mot , pour avoir rejoui le leaeur, 
A coûté biea fouvent des larmes à l'Auteur^ 



SATIRE VIL 37; 
Vn éloge ennuyeux , un froid Panégyrique , 

î^jcuf pouiiir àfonatie ;ui (t.nd d'ime bouiique ^ 
Ne craint point du Publie les jugement divers, 
Jît n'a pour ennemib. que la poudre &L les vers. 
Mais un Auteur malin , qui rit , & qui fait rire , 
(Qu'on blâme en le liiant ^ & pourtant qu'on vent 
lire , 

Dans Tes plaifans accè^ qui fe croit toirt permis. 
De les propres rieurs ie faitde6 enneaiis. 
•Un dlfcours trop fincéreaifément nou« outrage i 
Chacun dans ce «Giiroif penfe voir fou vilage ; 
Et tel , en voiw lifant *, admire chaque trait , 
•Qui dans le tond de Taaie , ck vous craint &. vous 
hait. 

MuTe , clefl donc 'en ciralu que la main vous de* 
mange ; 

S'ilfâut rimer ici ; rimons quelque louange , 

Etcheiclion^ un Héros parmi cet Univeis, 
Digne de notre encens , & digne de nos vers*' 
Mai» à ce g and cftorr en^'ain je vous anime 
Je nepuis ,pour loâier rencontrer une riine. 
Dès que'j'y veux rêver, ma.veine eft aux abois: 
J'ai beau irorer mon iront , j'ai beau mordre mes 
doigts 

• Je ne puis arraciier du creux de ma cervelle ^ 
Que des vers plus forcez que xeux de la Puâ 
celle ; 

Je-petife être à la géne , & pour un tel dciïein, 
La plume & le p^ipier rcfillcni à nia main. 
Mais quant ii taut railler , j'ai ce que je louhaitej * 
Alors , certes alors., je me connois Poète; 
Phébus ,dés ijue je parle ,eft prêt à «n'exaucer: 
Mes mots viennent lanspeine , & courent fe piacerrJ 
FauMl peindre un fripon fameux dans cette Ville?, 
Ma main , fans que j'y rcve , écrira Raumaviile. 
Faut-ild'ijfl Sot parfau montrer loriginal ? 
A^a plume au bout du vers d'abord trouva SoÊdU 
Je fensque mon efprit travaille de génie* 
Eaut-il d'uû iroid llimjeur dépeindre la nianie ? 



|8 S A T I R î V I L 

«]K)esTers comme un torrent^ coulent fur du'papid^ 
Je rencontre à la fois Perrin , & Pelletier , 
.Sonnecorfe , Pradon , Colletet , Titreville , 
Etpourunque ]g veux , j'en trouve plus de mille» 
Auiri-tôt je triomphe , & ma Mufe en lecret, 
S'cdime &. s'applaudit Ju beaucoup qu'elle a faït» 
C'eft en vain 'qu'au milieu de ma fureur extrême 
.Je me feis quelquefois des levons à moi-même. 
■En vain je veux au moins faire grâce à quelqu*un^ 
Ma plume auroit regret d'en épargner aucune 
Et fi-tôt qu*une fois la verve me domine , 
Tout ce qui« 'offre àmoi palTeparrétamine. 
Xe mérite pourtant -m '«It toujours précietix : 
-Mais tout tat me déplaît & me blefle les yeux; 
-Je^le pourluis par-tout ^ comme un chien fait fk 
Çroye, 

£t ne le fent jamais ^-qu'auffi-t^ je n'abo7-e; 
£n6n fansTperdre de temps en de fi vains propos » 

Je fçai coudre une rime au bout de quelques mots^ 
"Souvent j'habille en vers une maligne Profè : 
<^'eil par-là que je vaux , fi je vaux quelque cboife» 

Amfi , loit quebtentôtparune dure loi , 
4lr mort d'un vol affreux vienne fondre fur mois 
Soit que le Ciel me garde un cours long & tranquille, 
A Rome ou dans Paris , aux champs ou dans !« 
Ville 

Dût ma Mufe par- là choquertout l'Univers , 
jliche , gueux., trifte ou gai , je veux faire desveri» 
Pauvre efprlt , dira-t'on ^ que je plains tafolie^ 
.Modèle ce» bouillons de-ta mélancoUe^ 



1(4) Horace, L!b, IL Sat, Iv/. ^. 

Seu metranquilla feneftus 
Expeftat , feu mors atrts circumvplat alis. 
aSives^ irops, Romae, Éwi fors ita juffeitt ,ig 
«ex&l., 

• ^uis ^ui:» ^lit vitae^ fcribam ^ color» 
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f(tf) *Et gardes qu'uade ceux cfue tu penfes blâmer^ 
;N'éteîgne dansxonfang cette ardeur de rimer. 

. (b) Hé (]uoi?loriqufautîefois Horace après Locilc;, 
«Exhaloit en bons mots les vapeurs de fa biie. 
.Et vengeant la vertu par des traits éclatans , 
Ailoit»6ti^rie maique.aux vice^ de ion tems : 
^Ou bien guand Juv.enal, de la mordante plume^ 
Faiiant couler des. âots die fiel & d'amestume , 
Gourmandoit en courroux tout 4^ peuple Latia., 
L'un ou Tantre fii-il une tragiq-ue tin t 
£t que craiodre , après tout ^d'uneiur€ur.fi vaine^; 
Peribnnfi ne connoicni mon nom , ni ma veine : 
•On ne voit point més vers.^ à l'envide Moncreiiii,^ 
iGrof&r impunément les feuillets d''un Recueil. 
A peine quelquetois je n^e fofce à les lire , 
Pourplaire àquelque Ami que charme la Satire:: 
ïQui me flate4ieut-.êtrfi., ^'d*un air impolleur , 
iRit tout haut d^e Totivrage., &. toutJbas^de T Auteuù 
fnfm» c'eft inonplaifir,^ je vei«>x me fatisfaire^ 
Je ne puis bien parler , & ne fçaurois me taire ,* 
>Et dès qu 'un rnot plar.ant vient luire ^ mon eiprit^^ 
Je n'ai point de repos gu'iine ibit eu écrit : 
. Je ne rifille point au torrent qui .rentraine. 
Maisc!efta{£ez parlé.Prènons uH peu d'haleine* 
jMa main , pourxette fois , commence à fe laffer. 
S^iniirons..Mais demain j Mufe^.àiieQommencer. 

I II ■ ■— ■ I l»«P^— >»^i«.^— — ^—i — MÉiaM^ 

r * 

^a) Horau^ Sai. J. Zii. IL v/ 6q. 

ô puer , ut fis 
^italls metuo^y & majerum naquis arnicas 
Frîgore te fenat. 

Q liid. vf. 6z. . 
^ Quiclcum éft Lucilius aufus* 

Pritnus'tn mine operis componere carmma morem^ 

Detrahere& pellera, nîtidus quâquifque perowu 
Cederet, intoriumturpis , numLaelius? autqui 
' Duxit ab oppreila meri^tum Cartba^ine nomeci^ 
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SATIRE VIII. 

^ji Monjuur .M***. Docteur de Sorhonnc. 

DE tout les anifnapx«qui s'iléyent'dans l'air j 
Qui marchent fyr la terre .y ou nagent dans la 
mer , 

De Paris au Pérou , du Japon jufqu*a Rome , 
' Le plus fot animal , à mon avis , c'elU*Homme. 
Quoi / dira-t'oji d Vbord , un ver , une fourmi , 
%Jrk infeâe rampant qui ne vit qu'à demi ^ 

Un taureau qui rumine , une chèvre qui broute ^ ' 
Ont refprit mieux tourne ^ue n'a THomme iOm 
ians doute. 

Ce difoours te furprend ,Doâeur, }eraperçoi« 
L'homme de la nature eft le chef & le Roi , 
Bois y prez , champs, animaux^ tout cft pour foa 
tifage 

Er lui feula , dis- tu ^ laraifon en partage ? 
îl eft vrai detouttemsla raifonfutfon lot^ 
^ais de là cpnclus que l 'homme «ft le plus fot* 
. Ces propos , diras^tu , Cnt bons dans la Satire ^ 
Pour égayer d'abord un Lcdeur qui veut rire. 
Mais il ta ut les prouver. Enferme. J y ccmiens. 
Réponds-moi *âonc ^ Doâeur ^ & mets- moi fiirl<es 
l>ancs. 

eft ce que la iàgelTe i Une égalité d 'atne , 
Que rien ne peut trouhler^qu aucun défir n*enflâm«^' 
Qui marche en fesconleils àpas plus mefurez. 
Qu'un Doyen au Palais ne monte les degrez* 
Or ^ cette égalité , 4ont fe forme le Sage , ^ 
«Qui jamais moins que l'homme eft a connu l'u^ 
fage ? 

La Fourmi tous les ans travcrfant les guérets, 
<iroflit fes magafms des tréibrs de Gérés ; 
£t dès que T Aquilon ramenant la froidure , 
|^ient<le ies Aoirsfrimats attriilér la iiature , 

Cet 
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• SATIRE Vni. r^t 
•Cet ànîrttal tapi dansfonobicurité , 
Jouit i'h^ver des biens conquis durant l'été •* 
Mais on ne la voit point , d'une humeur incpniTt 
tante , 

Parefleufeau Printems , en Hyver diligente j 
Affronter en plein champ les fureurs de Janvier , 
Ou demeurer oifive au retour du Bélier. 
^a) Mais l'Homme fans arrêt dans ià courfe ini 

fenfée . 

Voltige inceflamment de penfée en penfée , 
Son cœur toujours flottant entre mille embarras ; 
Ne fçait ni ce qu'il veut , ni ce qu'il ne veutpas* 
Ceq>i*un jour il abhotre , en l'autre il le founaite* 
Moi F i'irois é^^oufer une femme coquette û 
J*irois par ma confiance aux affronts endurci , 
Me mettre au rang des * Saints qu'a célébrezBuffi î. 
Aflezde fots fans moi feront parler la Ville; 
•Difoit , le mois paiTé , ce Marquis indocile , 
Qui depuis quinze jours dans le piège arrêté^ 
Entre les bons maris pour exemple cité , 
Croit que Dieu , tout exprés , d'une côte nouvelle ; 
A ttré pour lui feul une femme fidèle. 
Voila l'Homme en effet. II vadù blanc au noir. 
Il condamne au matin des fentimensdu foir. ^ 
Importun a tout autre à foi-m.ême incommde, 
11 change à tous momens d-efprit comme de mode; 
11 tourne- au moindre vent-,, il t<>mbe au moindre 
choc S" * 



('41^ Horace Epifl. Lib[ 1. Epit: n 97; 

Quod petiit fpernit , repetit quod nupef omUit ^ > 
Aftuat & vitaî^difconvenîr oflrdine toto , 
Dirait-, sediticat , «lutat quadrata rotundis.- 

^'Quiconque connoît lé Livre du Comte déBùffi^ 
'MXl%t^éJiiflàkfe*a^nottreuf(4ès -Giiulei , «hteftd ce^ quQ^ 
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*a SATIRE VI lî. 

Aujourd'hui dans un cafque, & demain dans un fro^ , 

Cependant à le voir plein de vapeurs iégeres ^ ^ 
Soi-même fe bercer d« fes propres chimères 9. 
Lui feu! de la Nature eft labafe & l'apui , 
Et le dixième Ciel ne tourne que pour lui. 
De tous les Animaux, il eft , dit-il , le maître. 
Qui pounoit le nier F rourfifis-tu. Moi peut-êtrê» . 
A4ais fans examiner fi vers les entres fourds» 
L'Ours a peur du PafTant , ou le Paffant de l'Oursi, 
Et fi , furjun édit des Paftres de Nubie » 
Les Lions de Farca Vuidérent la Lybîe. 
Ce Maître prétendu qui leur donne des loîx. 
CeKoi des animau^t combien a-t'il de Rois 
L'ambition 9 l'amour , Tavarice , ou la haine , 
Tiennent comme un forçat fon eiprit à la chaîne. 

fommeil fur ces yeux commence à s'épancher , 
( ^ ) Debout , dit Tavarice , il eft tems de marcher : 
Hé laiffez-moi. Debout. Un moment. Tu répliques? : 
A peine Le Soleil fait ouvrir les boutiques* 
N'importe , léve-toi. Pourquoi faire ^ «près tout î - 
Pour courir l'Océan de run à 1 'autre beut. 
Chercher iufqu'au Japon la porcelaine Sc Tambre ^ . 
Raporte;;de Gca le poivre & le Gingerr.bre. 
ik4ais j'ai des biens enfouie ^ Sc 'je puis m'en pafier: 
On n'en peut trop avoir, &;pour en amaffer, . 
li'rne .faut épargner ni crime ni parjure : 
Il,fayt foufFrir la faim, & coucher fur la dure ; • 
£ût-on plus de tréfor que n'^sn ^pe^dU Galet » ; 

{a) Perfe, Sau V: vf. 13»*; 
.c Mane pîger ftertis; furge, inqult A varitia., eia»t 
Surge»«Negas i inftat \ furge, inqviit, fibn queOi£>^ 
Surge, • 

Q\jîd agam? Rog'ta*, Saperdam advehe Ponto, ^ 
Gâftôreum ^ fttipas , ebenum,thus, lubrica Goa^^ 
Tollewens primus piper è âtiçnte Caînelç.^^ 
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De peur de perdre un lûtrd *^ ibaffrir qu'on voui 
égorge.^ 

Eî pourquoi cette épargne enfin ? L'ignores-ta 

Afin qu'un héritier bien nourri, bien vêtu , 
Profitant d'un tiéfor en tes mains inutile , - 
De Ton train quelque jour embarraiTe la ville* 
Que taire ? 11 faut partir , les matelots font prêts* 
Ou fi pour Teiitniiner , Targent manque ^'«ttraifs 
Bien-tot^l'Ambition , & toute fon efcorte , 
Dans le fein du repos, vient le prendre à maiinforte> 
L'envoyé en. furieux au milieu des hazards^ . 
Sre faire eftropîer furies pas des Céfars ; ^ 
Et cherchant fur la brèche une mort indiferétte j • 
De la folle valeur embellir la Gazette ; 
Tout beau, dira quelqu'un , rainez- plus à propos ^ « 
Ce vice fut toûjours »ia vmu des Héros. 
Quoi donc à votre avis,fut'ce un fou qu' Alexandre '^* 
Qui , cet écervelé, qui mi^ TAfie en cendre } - 
(tf ) Ce fougueux '1 Angely qui de fang altéré, - 
Maitre du n^onde entier, sY trouvoit trop ferré ; 
L'enragé, qu'il étoit , né Roi d'une Province 
Qu'il pouvait gouverner en bon & fage Prince » 
S'en alla follement , & penfknt être Dieu ^ ' 
Courrir comme un Bandi-qui n*a nî'fen'm lieu^ 
Et traînant avec foi les horreurs de la guerre ^ . 
De-fa va fle folie emplir toute la terrer- 
Heur etax , fi de fon tems ^ pour cent bonnes raife AS 
La Macédoine eût eu des petites Matfons ; • 
Et qu'un fage Tuteur Teût en cette demeure » « 
Pâr avis de paï ens ; enfermé de bonne heure. 

f/fcis fans nous égarer dahs ces difgreffions ; 
Traiter ^ comme • Sénaut ^» toutes les {>j^iBons ; î 



Ça) Lucain , Lih. X* vf» 20r 

lilic Pellaei- proies vefena Philipg 
felix pi»àiO }^QU>'' 
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44 S ATIRE VIlî. 

Et les diftrîbuant par clafles & par titres J 
Do|inatirer en vers , & rimer par chapitres.* 
Laiilbns-ea diicouriria Chambre ou GoëfFeteau ^ 
Et voyons THomme enfin par Tendroit le plus, 
beau. 

Lm feul vivant , dit- on , dans Tenceinte des ville* 
Fait voir d'honnêtes mœurs , des coutumes civiles^ 
Se fait des Gouverneurs , des Magiftrats , desRois j 
Obferve une police , obéit à des loix. 
{1 eft vrai. Mais pourtant , fans loix & fans police l. 
Sans craindre Archers^ Prévôt , ni fupèt de Juftice « 
^a) Voit- on des loups brigands , comme nous inbu-- 

mains , - . 

Pour détrouflfer les loups » courir* les grands che-* 

mins } 

Tamais pour s'agrandir ^vit-on dans fa ntanie 

Un Ti^re en fa^ion-partager l'Hycarnie ; 
L'Ours a-tUldans les bois la guerre avec les Ours ? 
Le Vautour dans lesatrsfond-ilfurles Vautours ; 
A-t'on vu Quelquefois dans les pla'mes d'Afrîqiie^^ 
Déchirant à renvi leur propre République^ 
* Lions contre Lions , Parens contre Parens , 
Combattre f ollement pour le choix des Tyrans'^ 
L'animal le plus fier qu*enfante la nature 
Dans un autre animal refpeâe ià figure » 
De.fa rage àvec lui modére.les acc& j 



(tf) Juvenal ySat. XV. v/I i 59- 
Sed jam Serpeqtum major concordia; parcît • 
Cognatis maculis fi.aiilisfera. Q|iando Leonis^ 
Fortiorefripuit yitant Léo ; quanemoreumquami 

Expira vit Aper ma]orls denti'biTS Apri ; 
Indica Tigris agit rabidacum Tigride pacem 
f Cffpetuam ^/«vis iatei (e£onve<iit Urfis. 

^ CVft une Parole d^]ttenâi3oit4e.^Ziii^ 

Tragédie de C<?r/3^ii/tf3^, 
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SATIRE Vlin 4$ 

Vit fans bruit , fans débats , fans noîrés , fans procès,. 

Un Aigle fur un champ prétendant drou d au-r 

beine , . ^ 
Ne fait point apeler un Aigle à la buitième. 
Jamais contre un renard' chicanant un poulet 
Un renard de (on (ac n'alla-chargerRolet. 
Jamais la biche en rut , n'a pour fait d'impuiflance 
Trainé du fond des bois un cert à l' Audience y 
Et jamais Juge, entr'eux ordonnant le congrès 9 , 
De ce burlelque mot n^a fali fes arrêts. 
• On ne conno>t chez eux ni Placets ,.ui Requêtes 
Ni haut , jii bas Confeil , ni Chambre des Enquête». 
Chacun l'un avec Tautre en toure sûreté. 
Vit fous les pures loix d^ lafimple équité. * 
L'Homme feul, l'Homme feul en fa fureur extrême: 
MetUn brutal honneur à s'égorger foi*méme: - 
C*étoi t peu que fa main conduite par Tenfer ^ 
, Eûtpaîtri le falpêtre , eût aiguilé le fer ; 
Hfalloit que la.rage à l'Univers funefle 
Allât encor de loix embrouiller un Digefle ; 
Cherchât pour robfcumi*, des glofcs ^,des Doc*^ 

teurs , 

Accablât l'équité fous des monceaux d'Auteurs-. 
Et pour comble de maux aportâtdans la France, 
JJes harangueurs .du tems l'ennuyeufe éloquence?. 

Doucement , diras*^a. Que fert de s'emporter }; 
L*homme a fes pailîons , on n'en fçaurôît douter ; 
Il a comme la mer fes flots & fes caprices 
Mais fes moindres vertus balancent tous fes vices». 
N'eft-ce pas THomme .enfin, donttar audacieUJU 
Dans le tour d^un compas a mefiiré les Cieux ? 
Dont la vafleL fciencer'efnbraiTant toutes chofes f . 
A fouillé la nature , ena percé les caufes ? 
Les animaux ont- ils des Univerfitez ?^ 
/ Yoit-oxiileurîr cbei eux .des iquatre FacUltez ? 

Y voit-on des Sçavans, èn Droit , en Médecine J.* 
EndoiTer récârlatte ,&fe fourrer d'hermine ? 
Non fans doate , §c jamais chez eux un MSdecin» 
li^ empoiloana les Bob de fon art afTaifin : 
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4« / S A T I R E V n Ij- 

Jamais Dofteiir armé d'un argument frivole , 

s'enroua chei eux lur les bancs d'une Ecoles - 
Mais fans chercher au fond , fr notre e(j>rit déçft ' 
Sçait rien de ce! qu'i) fçait a jamais rien fçû , 
'Tbi^mèiùe^ f réponds^tnoi. Dans le fiécle oU ilbur 
fommes , 

fift-ce au pié du fçavoir qu'on mefure les hommes î 
Veux-tu voit tous les Grands à ta porte courir? 
Dit un pere à fon fils dont le goil va âeurir i 

) PrendSf-moi le bon parti. Laifle-làtousles Livres, 
Cent francs au denier cmq combien font-ils ? Vingt 

livres. ' ^ 

ÇJpflbien dit. Va , tu fçaistoutce qu'il faut fçavoir* 
Que de biens , que d'honneurs fur toi s'en vont 

pleuvoir ! '\ 

Exerce-toi , mon fils , jdans ces hautes fciences. 
Prends au lieu d'im Platon le Guidon des Finances 
Sçache quelle» Province enrichit les Traitans: 
Combien le fel au Roi peut fournir tous les ans; • 
Endurci-roi le cœur. Sois Arabe Corfaire , 
IH]ufte , violant , fswis foi*, double fauflaire.' 
Ne va point fotcement faire le généreux, 
£ngraiiTe-.t04 , mon fils , du fuc des malheureux«<^- 
£t trompant dé Coibert iapruden<!ieimp9rttiiie,i^ 
Va par tesr cruautés;mériter ia fortune* 
Aôfli' tôt tu verras Poëtes , Orateurs , 
Rhéteurs, Grammairiens, Aiironomes , Dofteurs^^.-^ 
Dégrader hs Héros pour te mettre en leurs places ^. 
iBeies titres pompeux entier leurs^4Jédicaces ^ 

• 

{fî) Horact dans fArt Poétique^ y -^f. 325. 
Rbmanipueri longis rationibusaflem 
Difcunt in partes ceiitum dividei e ; dicat ' 
Filius Albrni , û de quicunce remota eft ' 
Uricia.^ quid fupera^ l Potè.ras dixiffe triens. Eu;: 
R%m poterts fervareruanirRedit uncia ,quid fitf 
Semis. At h^ec animos aerugo & cura peculi 
Cùm femel imbuerit^.^eraqaus carokina'Ângî^ 
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S A T 1 R E VT IT. ^ 47 

Te prouvera toi-même en Grec, Hébreu , Latin., 
Que tufçais de.leuract , 8è le fort & le fin. 
(â) Quiconque eft riche . eft tour* Sans fagefle il M, 
fage. 

Il a fans rien fçavoir la fcîeocc en partage^ 
11 a Tefprit , le cœur , le mérite , le rang, 
ta vertu , la valeur , la dignité , le fang. 
IL eft aimé des Grands , il eft chéri des belles.. ^ 
Jamais Surtnteodam ne trouva de cruelles. 
L'or même à la laideur donne un teint de beauté J.^ 
Mais tout devient affreux avec la pauvreté : , • - 

G'eftainfi qu'à fon Fils un Ufiirier habile 
Trace vers la richeile une route £icile4 
lEs fou vint tel y vient qui fçait pour tout fecret 
Cinq & quatre font neuf, ôtez deux , refte fcgt».. 

Après cela l^odteur, va pâlir fur laB'ble; 
Va marquer les écuëils de cette mer terrible. . 
Perce la lalnte horreur de^ce Livre divin. r 
Confonds dans un Ouvrage ScJ-uther & Calvini^ 
Débrouille des vieux tems les querelles célébre^^.. 
Eclaircisdes Rabinslesfçavantes ténèbres. ' 
Afin qu'enta vieilleife un livre en maroquin • 
Aille offrir ton travail à quelque heureux Faqum.^^ 
Qui pour digne loyer, de U Bible éciaircke^ 
• paye en lacceptant d*un , Je vaa$. remercUi 
Oîi^ fiton cœur afpire à des honneurs plus grands ^ 
Quitte-la le bonnet , la Sorbonne Si les bancs i . 
Ët prenant déformais un emploi falu taire , .. 
Mets- toi chez un fianqjj^ier i.pu-J)ien che*un No-r- 
taire; 

Làifle-1 à Saint Thomas s 'àccordép avec Scot j , 

Et conclus avec moi, qu'un Dofteur n'eft qu'un Sot^:. 

Un Doâçur ^..diras- tu i Parlez de vous Poët^ 

(il) Horace, Lîb. 1. Ep. VI: "^^Z . 
Soilicet , uxorem cum dote , fidemque & amicos v 
£t genus & formam regina pecunia donat^ . 
Ae j>eaenummatnm decoratiiiiadela'^ Ye'mirclue;. 
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^t» SATIRE Vlin 

C'eft poufler un peu loin votre Vlufe indifc ré te ; 

Maïs fans perdre en difcours le tems hors de faiCoa 

L'Homme venez au fait , n'a t'il pas la Railon ? 
N'eft ce pas Ion flambeau , Ton pilote tidèle i 
Oiii ,Mais dequoi lui fert ,que fa voix Ier«ipelle» 
Si fur la foi des vents ^tout prêt à s'embarquer ^ 
line voit point d*écucil , qu'il ne l'aille choqi^r ?' 
Et que fort à Cotin la railon qui lui crie , 
N'éciis plus guéris-toi d'une vaine furie ; ^ 
Si tous ce;^ vains confeils , loin de la réprimer 
Ne font qu'accroître en lui la fureur de rimer? ' 
(il) Tous les jours de fes v«rs, qu*à grand faruitîl* 
récite,. 

Il met chez lui voifin , parens , amis en fuites 
Car lorfque Ton démon commence à l'agiter,^ 
,Tout ^.jufqu'à fa fervante , eft prêt àdéferte;r»* 
Un âné pour le moins inftruit parla nature 
A rinftinftquile guide , obéit fans murmure: 
Ne va point follement de fa bizarre voix , 
JOéâeraux chanfons les oifeaux dans les Bois»- 
Sans avoir la raifon il marche fur fà route. 
£'Homme feul , qu'elle éd^re en plein jour iw 

voit goûte , 
llé|»lé par Tes avis fait tout à contre-tems , 
Et dans tout ce qu'il fait ,n a ni raifon ni fens. 
Tout lui plaît & déplaît , tout le choque & l'oblige^;. 
Sans taifon il eft gai, fans ratfonil s'aâlige 
Son efjirit au hazard aime , évite , pourfuit. 
Défait , refait , augmente , ôte , élève , détruit.. 
Et voit>on comme lui ^ les Ours , ni les Panthères 
.S'effrayer fottement .de. leurs propres chimères 
Blns de.d6uze attroupez- craindre- le nombre ini*^ 

pair , • * ^ , 

Oti croire qu'un coîbeau lès menace dans l'afr,, 

Jâmais l'Homme^ dis-moi^ vit- il la bête fole*^ 
Sacrifier à l'Homme , adorer fon lilole 

~ _ _j ^ |_ j -i j-m "^ap^^^^^M" 

{^a) HGrcce dans fon- Art Poétique-^ vf, 474» 

Indodum doûuinqyefuggtajecÂifUof_>acet:vus4 
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S.A T I R E VI IL 4f 

Lui venir^ comme aux Dieux des faifons & des vents. 
Demander à genonx ^, la pluye , ou le Beau tems l 
Non. Mak x:ent fois ta Bêtîe a vû THomlne hypo* 

cendre , * ' 

Adorer ie métal que lin-même il fit fondre : 
( «2 ) A vû dans un p^ys les timides mortels 
Trembler aux pieds d'un Singe aiiis fur leurs autels 
Etfur les bords du Nil , les peuples imbéciles , 
L'encenfoir à la main , chercher les Crocodiles. 

Mais pourquoi , diras- tu , cet exemple odieux ? 
Qaspeutlêrvir ici l'Egypte & ies faux Dieux? 
Quoi? me prouverez vous par -ced^fcours profane ^ 
Que Thoinme , qu'un Doâeur eft au-deiTous d'an 

âf>e ? * • 

Ur âne le jouet de tous les animaux , 
Unftupide animal , fujet à mille maux ; 
Dont le nom feul en foi comprend une Satire ^ 
OVd d*iin âne ; & qu'a-t'il qui nous excite à rire } 
Nous nous mocquons de lui , mais s'il pouvbit un. 

Dofteur , fur nos défauts s'exprimer à fon tour; 
Si pour nous réformée , le Cie! prudent Ôl iage 
De la parole enfin lui permetcoit TuOige : 
Qu'il pût dire tout haut^ ce qui fe dit tout bas ^ 
Ah / I>o£leur , entre nous , que ne diroit-il pas i 
tt que peut-il penfer , lorfque dans une rue. 
Au milieu de Paris il promené fa viie ; 
Qu'il voit de toutes parts les hommes bigarrés> 
Les uns gris , les uns noirs , les autres chamarrés ? 
Que dit-il quand il voit, avec la mort en trouffe j 
Courir chez un malade un aiTaffin en houffe: 
Qu'il trouve de Fédansun cfcadron fouré; • 
Suivi par un Reâeur de Bedeaux entouré : 

• ^a) Jiiv^naî commence ainfi fa XV, Satire» 
Quis nelcit , Voluii Bi[hynice qualia dcmeas 
' iEgyptus portenta cola ? Çrocodilon adorât 
* Pars h^:^ ; ilia paVct faturam ferpentibus Ibin«i' 
Effigies facrinitet aurea Cercopitheci. 

E 
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ç6. S- A T I R E , VI IL- 

Ou qu'il voit la Juftice en greffe compagnie,' 

Mener tuer un homme avec cérémonie ? 

« 

Que penie*t*il de no^s , lorfque fur le Midi 
Un hazard au Palais le conduit un Jeudi ; 
Lorfqu'il entend de loin ^ d'une gueule infernale * 
La Chicane en fureur mugir dans la Grand Sale ? 
Que dit-il quand il voit les Juges , les Huifliers , 
Les Clercs « les Procureurs , les Sergens ^ les Gref- 
fiers ? 

O / t{ue fi râne alcrrs , à bon droit mifanthrope , 
Pouvoit trouver la voix qu'il eut au tems d'Efope ! 

De tous côtés, Dofleur , voyant les hommes foux 
Qu'il dirolt de bon cœur, fans être jaloux , 
Content de fes chardons , & fecouant la tête , 
Mafoi , non plus que nous l'Homme n'efl qu'une 
béte/ 

é % # ^4^ % é f i" 4" f 

SATIRE IX 

C'Eft à vous , mon Efprit , à qui je veux parler^ 
Vous avez des défauts que je ne puis celer, 
AdeL 6l trop long-tems ma lâche complaifance 
De vos )eux criminels a nourri Tinfoleiice. 
Mais puifque vous pouflez ma patience à bout 
Une fois en ma vie il faut vous dire tout.- 

On croiroit à vous voir dans vos libres caprices 
Diicourir en Caton des vertus 6c des vicies , 
Décider du mérite 8c du prix des Auteurs , 
)£t filtre impunément la leçon aux Doâeurs ^ 
Qu'étant feul à couvert des traits de la fatire ^ 
Voasiivçz tout pouvoir de parler &: d'écrire. 
MaU mQÎ qui dans Iç fond fçais bien que j en 
crois : 

Quiiçônte tous les jours vos défauts par mes . doigts i 
Je ris , quand je vous vois fi foible & û Aérile^ 

ffifii^^ /ur W (9^u^ réformât k vill^ ^ 
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Dans vos dlfcours chagrins plus aigre &. plus mor^ 
dant 

Qu'une fennme en furie , ou * Gautier en plaidant* 
Mais répondez un peu. Quelle verve indifcrette^ 
Sans l'aveu des neuf Sœurs , vous a rendu Poëte i 
î>entiez-vous , dites- moi, ces violens tranfports 
Qui d'un efprit divin font mouvoir les relTorts f 
Qui vous a pu (buffler ane fi folle audace i 
Phébus a-t'ilpourvous applantle ParnalTe ? 
/a) Et ne fçavez-vous pas , que fur ce Mont facré ^ 
Qui ne vole au fommet tombe au plus bas degré , > 
£t qu'à moins d écre au rang d'Horace ou de Yoi**/ 
ture , 

On rampe dans ia fange avec i' Abbé de Pure î 
(b) Que ft tx>us mes efforts ne peuvent réprime4:' 

Cet afcendant malin qui vous force à rimer , 
Sans perdre en vains difcours^ tout lè fruit de VOS^ 
Veilles ; 

0(ez chanter du Roi les auguftes merveilles* 
Là, mettant à profit vos caprices divers , 
Vous verriez tous les ans fruâifier vos versj 
Et par refpoir du gain vôtre Mufe animée , 
Vendroit au poids de Tor une once de fumée* 
Mais en vain , direz* vous , je penfe vous tenter 
Par Péclat d'un fardeau trop pelant à porter. 
Tout Chantre ne peut pas , fur le ton d'un Orphée J 
Entonner en grands vers , la difcorde étouffée , 
Peindre jBellonc ta feu tanaant <U toutes parts ^ 



f Fameux Avocat , & très- mordant. 

(4) Horace dans l*Art Poétique , vf, 371. 

Mediocribus efle Poëtî$ 

\ Non homines^non Di;noa conceilere cojiuinna^ 

(t) Horace , Lib. IL Sat. / v/ 10. 

Aut fi tantus amor fcribendi te raplt, aude 
Ceefaris inviâixe« dicere , multa laborum 
Prasmia laturus. P«ter optime f v'ures 
Deficiuat , &c« 

Pu ' 



✓ 
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5» SATIRE IX. 

£lJc B^lge effraya fuyant fur fis remparts.^ 
Sur un ton il hardi , (ans être téméraire , 
Racan pourroît chanter au -défaut d'un Homère 5 

(<j)jVIais pour Corin & moi qui rimons au hazard. 
Que Tamour de blâmer fit Poëie par art ; 
Quoi qu'un tas de grimaiids vante notre éloquence jj 
l.e pSis Tûr eil pour nous , de garder le filence* 
Un Pocme infipide & (bttemcntflateur 
Déshonore à la fois le Héros l'Auteur^ 
iinfin de tels projets pailcot notre foibîefle. 
Ain/1 paile unefprit languifîam de moieflé , 
Qtuiibus l'humble déhors d'unreipedaâcfté^ 
Cache le noir venii) de fa malignité. 
Mais dnfliez vous en 1 air voir vos ailes fondues 
Ne Valoir- il pas m.ieux vous [perdre dans les nues* . 
Qtie d'aller (ans railon^ d'un ilile peu Chrixieo ^ 
Faire infuire en rimant à qui ne vous dit riettj^ 
£tdu hiuit dangereux d*un Livre téméraire » 
A vos propres périls enridnr le Libraire ? 

Vous vous flatez peut être en voue vanité; 
£) aller comm^ un Horace à i'inunortaUté ; 
Et déjà vous croyez dans vqs rimes obrcures^ 
Aaïc Saomaizes futurs préparer des tortures. 
Mais combien d'écrivains d'abord fi bien reçûs j 
Sont de ce toi elpoir honteulinient déçus ? 
Çc^mbien pour quelques au>is^ ont vu fleurir leuir 
Livre , 

DoiU les vers en paquet £e vendent à la livre T 
Vous pourrez voir un tems vos écrits eftimés , 

Courir de main en main par la ville femés :. 
Puis de-là tout poudieux , ignorés ibr la terre , 
^iû vr^ t;hez l'Epicier jS eui-l^er main & la Serré : 

^ Cette Satir^ a étp &it(? d^s \p tems c^ue ie ^.oi 
prît iiUe ei> Flandre^. • 

(a) JuvinaL ♦ Sût* /. vf 79* 
$i natura «egat , £acît indignatio vcriiim V 

Q^^rn^^^ ^^^^ê ^^^^ v^l Cljuvipnufi; 



. s A T IR E IX. 

Ou de trente feuillets réduits peut-être à neuf^ 

Parer de mi rongés les rebords du Pont- Neuf, 

Le bel lK)nneur pour vous, en voyant vos ouvragef 

Occuper le loiitr des Laquait $l des Pages ^ 

£c fouventdansun coin renvoyés ài*écart , 

Servir de fécond tome aux airs de Savovard ! * • 

Mais je veux que le fort, par un heureux caprice^ 
FalTe de vos écrite profpérer la malice , 
* Et qu 'enfin votre livre aille au gré de vos vœux ^ 
Faire fiiler Cotin diez nos derniers neveux. 
Que TOUS fert-il qu'un jour l'avenir vous eftime ^ 
Si vos vers aujourd'hui vous tiennent lieu de crime. J 
Et ne produilenc rien pour fruit de leurs bons mcts^ 
[ue TefFroi du Public, & la haine des Sots ? 
uel démon voiis irrite , & vous porte à médire i 
livre vous déplaît. Qui vous force a le lire 2 
LaifTez mourir un Fat dans fon obfcurité. 
Un Auteur ne peut-?l pourrir en fureté ? 
Le Jonas ** inconnu féche dans la pouifiére^ ' 
Le David imprimé n'a point vû la lumière. 
Le Moy(ê commence a moifir par les bords. 
Quel mal cela fait-il ? ceux qui font morts , font 
morts 

le tombeau contre vous ne peut- il les défendre ? 
£t qu'ont fair tant d'Auteurs pour remuer lei^ 
cendre ? 

Que TOUS ont fait Perrin , Bardin ^ Pradon , Hal-. 
naut , 

Colîetet , Pelletier , Titrevillc , Quinaut , - 
Dont les noms en cent lieux , placés comme m 
leurs niches 

Vont de vos vers malins remplir les hémiiliches ? 



. * Fameux Chantre du Pont-Neuf, dont on vante 
encore les chanfons. 

Poënie Héroïque qui n'a point réufli , non plus 
que le. U<«vidm le Moyfe. 

. r 
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54 s A T I R E I X. 

Ce qu'ils font vous ennuyé» Oie plai Tant détour / 

lu dm bien ennuyé le Roi , toute la Cour , 

Sans que le moindre édit, ait , pour punir leur crtmef 

Retranché les Auteurs , ou Aiprimc la rime. 
Ecrive qui voudra; chacun à ce métier 
Peut perdre impunément de Tencre & du papier» 
Vn Roman , iàns bleiTcr les loix ni la coutume ^ 
Peut conduire un Héros au dixième volume. 
Delà vient que Paris voit chez lui de tout tems , 
lues Auteurs à grands flots déborder tous les ans ; 
Et n'a point de portail, où jurques aux corniches 
Tous les piliers nefoient envelopés d'Affiches« 
^Vous feu! plus dégoûté , fans pouvoir & fans nom 
Viendrez régler les droits , 61. Tétat d* Apollon, 
Mais vous qui rufinci fur les écrits des autre» , 
De quel œil peniei* vous qu'on regarde les vôtres i 
Il îi'eil rien en ce tems à couvert oc vos coups / 
Mais fçavez-vous auiB , comme on parle de vous f 
(a) Gardei'Vous , dira Tun , de cet efprit critique: 
On ne fccit bi-n fou vent quelle mouche îe pique; — 
,Maisc*eft un jeune Fou qui fe croit tout permis-» 
Xtqui pour un bon mot va perdre vingt amis« 
Il ne pardonne point aux vers de la Pucelle , ' 
i£t croit régîer le monde au gré de fa cervelle» 
Jamais dans le Barreau trouva- 1' il rien de bon ? 
Peut-on fi. bien prêcher qu*il ne dorme au fermon ? 
Mais lui qi i fait ici le. Régent du Parnaffc, 
N'efi qu'un gueu;c revêtu des dépouilles d'Horace» 

9 



(4) Horace , Sat» IV. Lib. L 3 4» 
Fcpmin) b^bçt,if) cornii^longè fiige. Dummodo rifum 
Excuriat fibi , non hîc cuiquam parcet amtco. 

Çe Kcgniei 0 imité de cette nar^ièrc j Sat XII» . 

Fuye'^ ce médijant ^ 
Fâchenfe cfl [on humeur , fpn parler efi cuijant. 
Quoi, Monfieur^ ntfi-ctpas cet hommt à laSatin ^ 
f^tti perdrait /on ami plutôt ju^unmot pour rire% 
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SATIRE T 55 
A vatitlui Juvenal avolt dit en Latin , 
Qu'on eftaffis ÀTaifi aux Sermons de Cotîn» . 
L'ini & l'autre avant lui s'étoient plaints <le la ri me» 
Et c*efl auffi for eux qu'il rejette fon crime : 
Il cherche à fe couvrir de ces noms glorieux. 
J'ai peu lu ces^Auteiirs : mais tout n'iroit que mieuxjj 
Quand de ces mcdifans l'engeance toute entière ^ 
Irojt la tête en bas rimer dans la rivière. 

Voilà comme on vous traite: & le monde effrayé 
Vous regarde déjà comme un homme noyé. 
En vain quelque Rieur prenant votre défenfe , 
Veut faire au moins de grâce adoucir la fentence. ' 
îHien n-apaife un Leâear toujours tremblant d'e£-; 

froi , * l 

Qui voit peindre en autrui ce qu'il remarque en loim 
Vous ferez-vous toujours des affaires nouvelles? 
Et faudra*t*il fans ceffecfluyer des querelles ? 
N'entendrai- je qu'Auteurs ie plaindre & marmuri 

rer î 

Jufqu'à quand vos fureurs doivent- elles du'-er ? 
Répondez , mon efprit , ce n*eft plus raillerie : 
Dites ... Mais , dire?-vous, pourquoi cette furie? - 
Quoi ? pour un maigre Auteur^ que je glole en 
paflfant , 

Eft ceun crime après tout , & fi noir &fi grand ? 

. Et qui voyant un Fat s'applaudir d'un ouviage ^ ' 
Où la droite rai fon trébuche à chaque page^ 
Ne s'ecrie aufli • tôt ; L 'impertinent Auteur 1 

. L* ennuyeux Ecrivain ! le maudit TraduHeur l 
A quoi bon mettre au jour ces dlfcours frivoles ^ 
Et CCS riens er.jeinics dans de grandes paroles ? 

Eft* ce donc là médire ou parler francheaient ? 
Non , non , 4i«*nédifiînce y va plus doucement. 
Si Ton vient à chercher , pour quel fecretmyftére j 
AJidor i fes frais bâtit un monaltére ^ 
"Altdor . dit un fourbe , il efl de mes amis* 
Je Val connu Laquais y avantquiL fut Commis. 
Cefl un homm cJ* honneur ^ de piété profonde , 
Et qui veut rendre à J>itu g ce qu'il a pris ati monde ^ 

' E iy 
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. Voilà jouer d adrefTe , & médire arecart^ 
Et c*eft avec refpeâ enfoncer le poignard. 

Un efprlt né fans faîd, fans baiTe complaifancc ^ 
Fuit ce ton radouci que prend la médifance. » 
Mais de blâmer des ver4» durs ou languifTans ^ T 
De choquer an Aùteur qui choaue Ic^on fens i ' 
^De railler d'unplaifant qui ne {çait pas nous plaire; 
C'efl ce cjue tout le£l:eur eût toujours droit de ûue»- 
Tous les jours à la Cour , un Sot de qualité 
Peut juger de travers avec impunité : 
A Malherbe » à Racan ^ préférer Théophile « 
Et le clinquant du Tafle , à tout Tor de Virgile. • 

Un Clerc , pour quinze fols , fans craindre le hola> 
Peut aller au Parterre attaquer * Attila ; 
Et fi le Roi des Huns ne lui charme l'oreille , - 
Traiter de Vifigoths tous l'es vers de Corneille» 
Il n'eft valet d'Auteur , ni copifte à Paris , , 
QuUa balance en main ne pefe les écrits. - 
Dès queTimprefTion fait ëclore un Poëte ; 
li eft efclavené'de quicon(jiie,l acheté. ' t 

Il fe foumet lui-même aux caprices d'autrqi ^ 
£t fee^écrits tout feuls doivent parier pour hiu 
,Vn Auteur'à genoux dans une numhle préface , 
'Au Le£^cur qu'il ennuyé , a beau demander grâce £ 
Il ne gagnera rien fur ce Juge irrité , 
Qui lui fait fon procès de pleine autorité. 
£t je ferai le feul qui ne pourrai rien dire ^ 
On fera'ridicule , èc je n*oferai rire ? 
Et qu'ont produit mes vers de fi pernicieux. 
Pour arnner contre moi tant d'Auteurs furieux ? 
Loin de les décrier , je les ai fait paroitre ; 
£t ibuvent^ ians ces vers qui les ont faitconnoitre ^ 
Leur talent dans l'oubli demeureroit^^g^hé. 
Et qui fçauroitfans moi que Colin a prêché ? 
La Satire ne fert qu'à rendre un Fat illuftre: 
C'eilun ombre au tableau qui lui donne du ludre ; 
En les blâmant enfin , }*ai dit ce que Ytn croi / 

STiagédiede p. CotneUle. . .'. . . • 



% 
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SATIRE IX. . 57 
Et tel ^ qul m'en reprend , en penfe autant que nuii# . 

lia tort , dira l'un , Pourquoi faut il cjuil nomméi 
j4tî*îqueii Chjpelain i ah ! c'cfl un fi bonhomme* 
£al^jc en fan V éloge en cent endroits divers* , 
Jleft vrai ^,flto,'^ùê epû^ fuU n\ut point fa'u dé Fersi 
Jl je tue à rimer. Que rtUcrU-il en rrofe r 
Voilà ce que l'on dît. Etq^îe dis- je autre chofcJ 
En blâmant Tes écrits , ai je d'un ftile affreux ^ 
Diâilé fur fa vie un venin dangereux i 
' Ma Mufe ett rattaquam^ chantab!e& difcretet 
SçaU de rkooifiie d'honneur^iAinguer le Poëtej^ 
[tt'ôn vanteenluila foi » l'honneur , la prolMCé ^. 
Ju'on prife fa candeur & fa civilité , 
Qu'il foit doux , complailant, officieux , fincère 9 
On U veut , j'y foul'crits , & rui& prêt de me tairez 
Mais line pouf im modèle oa messtre fes écrks , 
Qullfoit le mieux renré de tous tes beaux Ëfpriff r 
Comme Roi des Auteurs , cju'on Téleve à TenipifC^ 
Ma. bile alors s'c chauffe , & je brûle d'écrire; 
(a) Et s'il ne m'efi permisse le dire au papier ^. 
J'irai cfeufêi: la terre , & connmr ee Biarbier 
^'Faire direaux rofeaux , par un nouvel org;ine^ 
Midas ^ le Roi Atidas a des oreilles £ane. 

Quel tort lui fais -je enfia ? al- je par ua écrit 
Pétrifié fa veine , & glacé fon efprit ? 
'uanduo Livre au Palais fe vend & fe débite^ 
;ue chaam par fes yeux juge de fon mérite:: 
;ue Bilaine Tétale au deuxiérre Pilier; 
Le dégoût d'un Cenfeur peut-il le décrier? 
£n vain contiele C id un^Minilbe ^e ligue , 
Tout Paris pour Chimène a les yeux de Rodrsgpri^ 
L'Académie en corps a beau le cenfurer ^ 
Le Public révolté s'obftine à l'admirer» 
Mais lorfque Chaperainmet un œuvre en lumière l 

Mens mutire nefas,nec clam,nec citm fcrobe ? Nu l'quSt. 
Hictameninfodiam , Vidi , vidi , ipieiJbôiie j. 

Auj:lculu& AÛAi Midas rex habett 



• 
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SATIRE IX. 
Chaque Leâeur d abord lui devient on t.iiâ4re« ^ 
En vain il a reçû l'encens de mille auteurs* 
Son Livre enparoîflant dément tous Tes flff#iirs. 

Ainfi , fans m'HCcufer, qnatnl tout Paris le joue,' 
Qu'il s'en prenne à les vefs que Fliébus delà voue , 
Qu'il s'en prenne à fa Miifc Allemande en François^ 
Mais latlFons Chapelain pbur la dernière fois^ 
La. Satire , diNOft^ e(l un métier funefte , 
Qui plaît à quelques gens , & choque tout le refte i 
La fuite en elt à craindi e , en ce hardi métier ^ 
Lapeur plus d 'une foiliit repentir Régnier» 
Qimtei c;çsvaitis plaiurs/ dont Tapas vous abu&j 
A de plus doux emplois occupez votre Mufe : 

Et lailfcz à Feli.llet réformer rUnivers. • * * 
Et fur quoi donc Faut- il que s'exercent mes vers î 
Irai-je dans une Ode, en phrafes de malherbe ^ 
TroubUrdans fes- rofeaux le Danube fuperbe ^ 
Dé/hrer de Shn le peuple ^imijfani ; 
Faire trembler Memphis , ou pâlir le Croiffant\ ' 
Etpaffant du Jourdain les ondes allarmées ^ 
Cueillir , mal-à-piopos , les palmes Idumées ? 
Viendrai* je , en une £glogue , entbutéde troupeaux^ 
Au milieu de Paris enfler mes chalumeaux « 
Et dans mon cabinet affisau pied des hêtres , 
Faire dire aux échos des fotilés champêtres? 
Faudra-t'il defang froid , & fans être amoureux^ 
Pour quelque Iris en Talr , faire le langoureux , 
Lui prodiguer les noms de Soleil & d'Aurore , 
Et toujours bien mangeant mourir par métaphore 
Je laifle aux doucereux ce langage afiefté , 
Où s'endort un efprit de molelTe hébêié. 

La Satire en leçons , en nouveautés fertile, 
Sçait /euleaflai(fonner le plaifant & l'utile , 
Et d'un vers qu'elle épure aux rayons du bon fens l 
Détromper les cfprits des erreurs de leur tems. 

*• Auteu/ qui a écrit contre Chapelain. 

Fameux Prédicateur , fort outré dans Tes Prft 
dications* * ' 
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SATIRE IX 1^ 

Elle feule bravant rorgueil & rinjuftke ; v 
"Va iufques fous le dais faire pâlir le vice , 
Êt fouvemfans riencraindre , àFaide d'un bontnotj 
"Va y engcr la raifos des attentats d 'u n fc )t. 

C'eft ainfi que Lucile appuyéde Lélie $ 
Fit jufiice en fon tems des Corins d'Italie ^ 
Et qu'Horace jettant le fel à pleines mains , 
Se jcHJoit aux dépens des Pelletiers Romains. 
Ceft elle qui mouvram le chemin qu'il taotAiivrej 
M'infptrades quinzeans ja hained'an lot livre ^ 
Et fur ^e Mont fameux o\i j'ofai la chercher , 
Fcînina mes pas & m'apprit à maicliCr. 
C'eft pour elle en un mot^ que j'ai tait yœu d'écrire^ 
r ' Toutefois > s'il le iauCj je veux bien m'en dédire^ 
Et{»>ur calmer enfin tons ces âots d 'ennemis , 
Réparer en mes vers les maux qu'ils ont commis*; 
Puifque vous le voulez , je vais changer de ftile» 
Je le déclare donc. Quinauteft un Virgile* 
Pradpn comme un foleil en nos ans a paru. 
^ Pelletier écrie mieux qu' Ablancourt ni PatruJ 
Cotin à fes Sermons traînant toute la Terre , 
Pend les flots d'Auditeurs pour aller à fa Chaire'^ • 
. Saufal eft le Phœnix des efprits relevez : 

Perrin*.. Bon , «ion £{prit , courage^ ponriîitverr 
Maisnevoyez^votts pas que leur Tmipe en îanti 
Va prendre encor ces vers pour une raillerie ? 
Et Dieu fçait , auffi-tôt que d'Autenrsen courroux^ 
Que de rimeurs bleiTés s'en vont fondre fur vous» 

■ I ■■■■■■ 1^ ■ ■ 

(a) Pirjt , pour stxtuftr dt et qu U faifoii 'du 
Satires , Sai* L v/i 1 14, * 

Secmt LwctUus nrbem ' s 

Te Lupe , Te'Murl , & genuinum fregit in illis» 

Omne vafer vitium ridemi^JFlaccus amico 

Tangit» , - - 

* 

Voyr[ un pa£agc £Horact U-deJfut , citifur lot. 
Satirt VU, 

I 

I 

I 



• uiyitized by Google 



SATIRE IX. 

Vous les verrez bien- tôt féconds en iiTrpofturct > ^ 
Amaffer contre vous des Volumes d'iiijures , 
tTraiter en vos écrits chaque vers i Wtefttat f 
Et d'un mot innocent Êiire un crime d'Etat* 
Vous aurez beau vanter le Roi dans vos Ouvrages ^ 
Et de ce nom facré fandVifier vos pages; 
Qui méprife Cotin » n'eAime point Ton Roi » 
Et n'a , félon Cotin , ni Dieu , ni Foi ^ ni Loi* 
Mais cpioir ^ répondrez- vous : Cotin nous peut- il 
nuire ? 

Et par fes cris enfin que fçauroit-il produire ? 
Interdire à mes Vers , dont peut- être il £iit cas ^ 
L'entrée aux penfions où je ne prétends pas? 
No|t , pour louer un Roi« que tout l'Univers laoe i 
Ma langue n'attend point que l'argent la dénoue , 
Et fanselpérer rien de mes tuibles Ecrits, 
L'honneur de le louer m'eft un trop digne prix. 
On me verra toujours iage dans nies caprices , 
De ce même pinceau dont ) 'ai noirci* les vices ^ 
£t peints du nom d'Auteurs tant de Sots revêtus. 
Lui marquer mon reippcè &. tracer fes vertus. 
Je ^ous croi ^ mais pourtant , on crie j on vout - 

menace. * • 
7e crains petr , direz vous , les braves du ParnaiTer 
Hé, mon Dieu , craignez tout d'un Auteur en* coof« 

roCJx , 

Quipeut.«.. Qnoi ^ Je m'entends* Mais encor 2> 
Taifez-vouSi. 



^ * 
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' SATIRE X. 

E Nfin bornant le cours de tes galanteries 
Alcippe , il eft clone vrai, dans peu tu te maries ^ 

Sur l'argent , c*eft tout dire , on eft déjà d accord} 
Ton Beiiiipere futur viiide Ton cofFiefort; 
Et déjà le Notaire d*un ftile énergique , 
•Griffonné de ton joiig l'inftrument authentique- 
C'eft bienfait. Il eft tetr»s de fixer tes défirs* 
Amfi que fcs ch. griîis TH/men a fes p^aifirs. 
QueKc joye en cfiVt . q-jclle <J-)Ucenr extrême f 
Dje fe voir carefler d une Epoufe qu'on aime ; \ 
De s^entendre appeler petit Cœur, ou mon Bon^ 
Devoir au tour de foi croître dans famatlbn. 
Sous les paifibles voix d'urie agréable Mere ^ ' * ' 

De petits Citoyens dont on croit être Pere 1 
Quel charme ! au moindre mal quinous vieiil /S^\ NAZ/:i^iy>N 
menacer : ^^i*-**^ 
De la voir aufli- tôt aàcourif , s'empreffer « fS; R O \^ A ' 
S'effr ayer d*un péril qui n'a point dapparence^^c^^^^ s .^^ 
.Et fôui'ent de douleur Te pâmer par avance- - 'ûhi ' 

Car tu ne feras point de ces jaloux affi eux, ^ 
Habiles à fe rendre inquiets , malheureux , 
Qui tandis- qu'une Epoufe à leurs yeux fe défol^ i 
Penfem toujou rs qu *un autre enfecrét la confole* 

Mais quoi , je vois déjà que ce difcours t'aigrit*' 
Charmé de Juvéual 5 * & plein de fon efprit 
Venez-vous, diras-tu , dans une pièce outrée ^' 
{ a ) Comme lui nous chanter i Que dis U tcmé( 
iU Rhie 

^Jn vénal a fait une Satire icootre les Femmes 
qtu eft' fon pl^ bel Ouvrage. ' 

(tf) Juvénal Sat. VI , 23. 
Omne aliud crimen mox f-errea protulitatas J 
Vidprunt prlmos argentea Calcula mœchos. 

j^aiiales du commeocemem de la Satire de Juvenal* 
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Chnjlcîi déjà , la rougeur fur le front* 
jivoït €he[ les Humains reçu plus d* un offrent i 
iQu'on vit avec le ftr naître les injujlices , 

L'Irrpiété^ f Orgueil , & tous Us autres Vices ^ 
Aiaïs que la bonne Foi dans famonr conjugal 
N'dlla point jufquau tems du troijiéme Métal. 
Ces mots ont dans fa bouche im emphafe adoiita* 
ble; 

Mais je vous dirai , moi , fans alléguer la fable , 

Que (ifous Adam n^eme & loin avant Noé, 

Le vice audacieux de^ liomines avoué 

A !a triile innocence en tous lieux fit la guerre» 

II demeura pourtant de l'honneur fur la Terre : 

Qu'aux tems les plus féconds en Phrynez , en Laïs^' 

Plus d'une Pénélope honora fon païs ; 

Et que même aujourd'hui^ fur ces fameux modèles ^ 

On. peut trouver encor quelques Femmes fidèles. 

Sans doute ; & dans Paris « fi je fçai bien compter^ 
11 eii eft jufqu'à trois , que je pourrois citer. 
"Ton Epoule dans peu fera la quatiiénie. 
Je le veux croire ainfi : Mais la Chaileté même 
SotK ce beau nom <l'époufeentra-t'elle chez toi % 
De retour d'un voyage , en arrivant , croi-moi^ 
Fais toujours du logis avertir la Maîtreffc. 
Tel parti tout baigné des pleurs de fa Lucrèce ; 
Qui faute d'avoir pris ce foin judicieux. 
Trouva^ Tu ffais%... Je fçai que d'un conte odieux 
Vous avez comme moi iali votre mémoire. 
Mars laiflbns là , dis-tu , Joconde & fon Hiftotrcj ' 
Du projet d'un Hymen déjà fort avancé , 
Devant vousaujourd'hui criminel dénoncé. 
Et mis fur la fellette aux pieds de la Critique 9^ 
Je voi bien tout de bon qu'il faut que je m explique; 
' Xeune autrefois par vous dans le monde conduit 
J'ai trop bien profité, pour n'être pas4liftrult 
A quels diicours malins le Mariage expofe. 
Je fçaij que c'eft un texte oîi chacun fait fa glofe: 
Que de maris trompés , tout rit dans TUnivers ; 
\ Epi^raounes ^ Chaôfons ^ Rondeaux ^ Fabk en vers; 



Digitized by VjOOgle 



SATIRE X. 6j 

Satire , Comcdie , &c fur cette matière , 
J'ai rù. tour ce qu'ont tait U Fontaine 6c Molière ^ 
J*ai lu tout ce qu'ont dit Villon , & Saint<Gelais ^ 
Ariofte , Marot , Bocace , Rabelais , 
El tous ces vieux Recueils -de Satires naïves 
Des malices du Sexe imaiortelies archives. 
Mais , tout bien balancé , j*ai pourtant reconnu ^ 
Que de ces contes vains le inonde entretenu 
N*çn a pas de l'Hymen moins. vu fleurir Tuiage ? 
Que fous ce ]ou^ moqué tout à la fin s'engaf^e ; 
C^u'à ce cominiin fiîetles Railleurs même pris 
Ont été très -l'ouvent de commodes Maris : 
Etqùe pour être heureux ious ce joug laluiaire 
Tout dépend en un mtSi du boa çholx qu'on -içaît 
fairCj 

Enfin , il faut ici parler de bonne foi , 
Je vieillis ; & ne puis regarder fans eflroi , 
Ces Neveux ailamés , donc. l'importun viiage • 
De mon bien à mesyenr fait déjà le partage» 
'Jecroi déjà les voir, au moment annoncé 
Qu'à la fin , fans retour , leur cher Oncle eft paflié ^ 
Sur quelques pleurs forcés qu'iU> auroni foin qu'on 
• voye , 

. Se filtre confoler du fujet de leur joye» 
Je me Êiis un plaifir ,» à ne vousritn céier i 
De pouvoir , moi vivant , dans peu les défoler ; 
£( trompant un efppir pour eux ii pleins de chaf* 
mes : 

Arracher de leurs yeux de véritables larmes» 

Vous dirai-je encor plus i Soitfotbleife, ou raifonj 
Je fuis las de me voir les foirs enma maifon 
Seul avec des Valets fouvent voleurs & traîtres ^ 
Et toujours à coups lûr ennemis de leurs Maîtres, 
/ Je ne me couche point qu'auiB-tôt dans mon lit 
Un fou venir fâcheux n'appbrte à mon efprit 
Ces Hiftoiresde morts lamentables ^ trafiques , 
Dont Paris tous les ans peut ^rollir fes Chroniques^ 
Dépouillons-nous ici d'une vaine fi^erté. ' 

Hqu» oiaiiilai^ i agus vivons pour la $uàiti^ 
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A nous-mêmes livrés dans une follrude 
JSotre boiiheur bien-tôt fait notie inquiétude^ 
• Etfi , durant un jour^ notre ptemter Ayeul ^ 
Plus ficlie d'une c&tt avoit v<êcu tout feul^ 
Je dout« , €n fa demeure alors -Ci forninée , 
"S'il n*eut point prié Dieu d'abrc|jer la journée* 
N'allons donc point ici réformer l'Univers , 
'Ni par des vains diicours , de frivoles vers ^ 
Etalant au public fiotre inifantropie , 
•Ccn 'iiiw Le lien le plus doux de la vie. 
LaifTons-là , croyer-moi, le monde tel qu'il efl , 
L'Hy nu née efî un joug , & c'ell ce qui m'en plaît» 
L'Homme en les pallions toujours errant fans guide^ 
A jbe(bin qu'on lui mette & le^cnops & la bride. 
Son pouvoir malheureux «e fertqu'à le gêner , 
Et pour le rendre libre , il le faut enchaîner. 
C*eft ainfi que Touvent la main de Dieu ralEftc» 

bon i voilà parler en doéîe Janfénifte .! 
Alcippe fur xre poiiu û Içavamment touché ^ 
Peiœares » ^ dans Saint Roch j nauroit p» mieux • 
prêché. 

Mais c*cfî trop t'înfulter. Quittons la raill-erie , 
Parlons fans hyperbole & iansplaiiknterie. 
Tu viens démettre ici 1 Hymen en fon beau joitr» 
I:ntend$*donc : & permets que }e prêche à mon toiir« • 

UEpoufe que tu prends, (ans tache en fa conduite^ 
Attx vertus, m a-t'cm dit, dans Port Royal inftruite ^ 
Auxloix de Ton devoir régie tous les déiirs. 
Mais qui peut t'aflurer «qu invincible aux plaiûr:5« 
Chez toi dans une vie ouverte à la licence ^ 
Elle conferv^ra {à première innocence ? 
Par toi-même bien-tot conduite à l'Opéra , 
De quel airpenfe-tu , que ta Sainte verra 
D'un fpedacle enchanteur la pompe harmonleuie^ 
Cesdances , ces Héros k voix luxurieufe ? 
Entendra ces difcours fur l'amour feul coulans ^ 



wJUFos Djsùxààiês, £uneux Prédicateur. 

Ces 
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Ce$ doucereux Renauds ^ ces incenfes Rolands ; 
Sçaura d'eux qu'à l'Amour comme au feol Diea 
fuprême , 

On doit immoler tout , jurqu'à la vertu même ; 
Qu'on ne fçauroit trop tôt le laifler enflammer ; 
Qu'on n'a reçû du Ciel un cœur que pour aimer i 
£t tous ces lieux communs de Morale iubrtquej 
Que Lulty rechaXiffa des fons de famufique. 
Mais de quels mouvemens en Ton cœur excités 
Sentira-t'elle alors tous ces fens agités ? 
Je ne te réponds pas,- qu'au retour moins timide'. 
Digne Ëcôliére enfin d'Angélique & d^Armide 
Elle n'aille àTinAant pleine de ces doux fons , 
Avec quelque Médor pratiquer ces leçons. , 

Suppofons toutetois , qu'encor fidèle & pure 
Sa vertu de ce choc revienne fans bleilure» 
Bien * tôt dans ce grand monde' ^ oh tU' vas Ten^ 

traîner , ^ 
Au milieu des écuëils qui vont l'environner , 
Crois-tu que toujours ferme aux bords du précipice 
Elle pourra marcher i ans que le pied lui glijGTef 
Que toujours infenfible aux difcours encfaanteiirs 
D'un idolâtre amas dé jeunes Sédufteurs , 
Sa fageiTe jamais ne d'eviendnr folie i 
D'abord tu la verras , ainùque dans Clélie , 
Recevant fes Amans fous le doux nom d'Amis , 
S'en tenir avec eux aux petits foins permis ? 
Puis bien' -tôt en grand eau fur le fleuve de Tendre 
Naviger à fouhait y toutdire*, tout entendrer 
Et ne préfume pas que Venus, ou Satan 
Souftre qu'elle en demeure aux termes du Roman } 
Dans le crime il fuflit qu'une fois on débute ^ 
Une'chûte toujours attire une autre chute. 
L'honneur efif comme une ifle efcarpée & fans 

bord^. 

On n y peUt plus rentrer dès qu'on en* eft dehors. • 
Peut-être avant deux ans ardente à te déplaire 
S^fi^ d'un- Gadet , yvre d'un' Moufquetaire*^- 

}£vw^ h» vm^bMier liss» j^ur hxmt^x btelans- ^ 

B 
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JDonner chez la Corna rendez- vous aux Galans ; 

ï)e Phèdre dédaignant la pudeur enfantine , 
Suivre àfront découvert Z... & Meffalinne: 
Conter pour grands eiplpits vingt hommes ruinés.^* 
Blefles , battus pour elfe^ & quatre aiTaHinés ; 
Trop heuveux , fi toujours femme défordonnée » 
Sans mefure & fans régie au vice abandonnée» 
Par cent traits d*impudcnce aifés à ramafler , 
JlUe t'acquiert au moins un droit pour la cbafTer» 
Mais que deviendra tu ? fi folle enfon caprice 
14 'aimant que le fcandale &i'éclatdans le vice ^ 
Bien moins pour fôn plaifir , que pour t'inqu.iéter ^ 
Au fond peu vicicufe elle aime à coqueter ? 
Entre nous , verras-tu , d'un efpritbien tranquille ^ 
Chez ta femme aborder & la Cour & la Ville ? 
Tout hoimis toi » chez toi , rencontre un doux ac* 
cueil ; 

L'un eft payé d'un mot, & l'autre d*un coup d*œil. 
jCe n'efl que pour toi feul qu'elle eft tierre ^ cha-^ 
y grine, 

'Aux autres elle eft douce » agréable & badine 
C Vft pour eux qu'elle étale Tor & le brocard , 

Que chez toi fe prodigue &. le rouge-& le fard , 
Etqu*unemain fçavante, avec tant d'artifice^ 
Bâtit de fes cheveux le galant édifi:e. 
Dans ia Chambre » croi-moi , n'entre point tout \^ 
jour. 

Si tu veux pofleder ta Lucrèce à ton tour ; 
Attends , difcret Mari , que la belle en cornette 
Le foir ait étalé fon teint fur la toillette , 
Et dans quatre mouchoirs de fa beauté falis» 
^nvoye au Blanchifleur fes rofes & fes lys. 
Alors tu peux entrer : mais fage en fa préfence 
Ke va pas murmurer de fa fol'e dcpcnfe. 
D'abord Targent en maia p.aye , &l vite & comp« 
tant , 

Mais non , fais mine un peu d*en étre^ mécontent > 
Pour la voir au(&-tôt de douleur oppreffée 
Déplorer fa vertu fi mal récompenfce ; 
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Un mari ne veut pas fournir à fes befoîns ; 
Jamais Femme après tout a»t'elle coûté moins ? 
A cinq cens loiiis d'or tout au plus chaque année ^ 
Sadépenfe en habits n*eft-elle pas bornée } 

?[ue répondre ; Je voi , qu'à de fi juftes cris 
oi-même convaincu déjà tu t'attendris , 
Tout f^rétà la laifTer , pourvû qu'elle s'appaife 
Dans ton coffre à pleips facs puifer tout à ion aife 
A quoi boi^en effet t'allamter ae fi peu ? 
Hé que feroit-ce donc , fi le Uéinondujeu 
Verlant dans fon efprit fa ruineufe rage ; 
Tous les jours mis pat elle à. deux doigts du naa« 
frage , 

Tu voyois tous tes biens au fort abandonnez , 

Devenir le butin d'une pique ou d'un fonnez ? 
Le doux charme pour toi ! de voir chaque journée. 
De nobles champions ta Femme environnée , 
Sur une table longue & façonnée exprès^ 
D'un Tournoi de baflette ordonner les apréts : 
Ou , fi par un Arrêt ia grofliére Police 
D'un jeu fi nécefl'aire interdit l'exercice , 
Ouvrir fur cette table un champ au Lanfquenet ^ - 
Ou promener trois dez chaffez de fon cornet : 
Puis fur- une autre table , avec un air plus fombre 9 
S'en aller méditer une vole au jeu d'hombre « 
S'écrier fur un as mal à propos jette , * 
Se plaindre d'un Gâno qu'on n'a point écouté ; 
Ou , querellant tous bas le «Ciel qu'elle regarde^' 
A Bète gémir d*un Roi venu fans garde. 
Chez elle en ces emplois , l'aube du lendemain 
Souvent la trouve encore les cartes à ia main. 
Alors pour fe coucher, les quittant non fans peine. 
Elle plaint le malheur de la nature liumaine 

Ç[ui veut qu*en un fommeil , oh tout s'enfevelit » 
ant d'heures fans jouer fe confomment au lit. 
Toutefois en partant la troupe la confole , 
Et d'un prochain retour chacun donne parole» 
C'eft atnfi qu'une Femme en' doux amufemena 
Sçatt du tems qui s'enrôle employer les momen$4 

Fi) 

é 
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C'eft ainfi que fou vent par une Forcenée y 
Unetrifte famille à T hôpital traînée , 
Voit (es biens én décret fur tons les- mars écritf ^ 
De fa déroute îHuftre^ effrayer tout Paris» 

Mils que plutôt fon jeu mille fois te ruine 
Que fi la famélique & honteufe Lézine ; 
Venant mal à-propos la faifir au collet^ 
fillé te^ réduifoit à vii|re fans valet ^ 
Comme ce IVfagiftrat de Bideufe mémoire 
Dont }e veux bien ici te crayonner l'hiftoirc. ' 

Dans la Robe onvantoit fon ïlluflre Maifom- ' 
U'étoit plein d'efprit ^ defens^ & de raifon : * 
Seulement pour l'argent un peu tFop de foibleifis? 
De ces vertus en lui ravaloit 1^ nobleOe* 
Sa table toutefois ^ fans fupe iflu lté , • ' . , 

N'avoir rien que d'honnête en fa frugalité:* 
Chez>lui*dëux bons chevaux de pareille encoiûre: 
Trou voient dan» Técurie une pleine pâture , 
Et du foin, que leurboucheauTatelierlaiflbit» 
l)e furcroît une mule encor fe nourriffoit. y 
Mais cette foif de l'or qni le brfiloit dans l'ame 
Le fît enfin fonger à choiûr une Femme ; 
£t rhonneur dans cé choix ne fur point regardé. 
Ver»* fon trifté penéhant fon naturel guidé"» 
Le fi»dàn$un avare & fordide famille 
Chercher un monftre affreux fous Thabit d-iine: 

• fille , 7 . ' ' " 

Et fins^trop s'enquérir d'oîi la Laide venoît , 
II fçût^ ce futaifez'^ l'argent qu'on lui donnçit ;^ 
Rien ne le rebuta , ni fa vue éraillée , 
Ni fa maffede chair bizarrement taillée," 
Et" trois cens mille francs avec elle obtenus 
La firent à fes yeux plus belle que Venus /: 
11 K époufe , & bien- tôt fon- HôteiTe* nouve lie^ 
te pi«êchant , lui fit voir , qu'il étok au prix d*€llc:r^ 
Un vrai dliripp teur , un-parfait débauché. 
Lui-même le lentit , reconnut fon pcché , 
Se conicffa prc)d'giîe ,'& plein de repentanc^ ' 



SATIRE X. 6^ 

AuHi-tut de chez eux toutiôti dirpariit : 

l.e pain bis renktmé d'une gioîtié déçrut : 

Les deu3C chevaux. la xnule au marché s'envolë-^ 

• rent' , ■ . 
I^eux grands Laquais à jeun fur Iç folr s*en allé-, 
renr y 

De^es coquins déjà l'on fe trouvoit lafTé , 
£t pour n'en plus revoir le reilc ^ut chafTé*. 
Deux SMcrvâmes déjà largement fbufflctées 
Avoient àcoup'die pied ilefccndn les montées^ 
En ce voyant enfin hors dé ce trifte lieu 
Oansla rue en avoient rendu ^i sces à Dieu. 
Un.vreuz rafct reftoit , feul chéri de fon Maatrcy 
Que toujours il fervit, & qu'U tvoitvû naître ^. 
Et qui de quelque femme amalîée ai) bon tems^ 
Vivoit encor chez eux partie à fes dépens. 
Sa vue embaî raffoit ; il fallut s'en défaire : 
11 fut de lamaifon chaflFè comme uaCorfaîre. 
Voilànosdeux Epoux^^ fans valets , fansenfan^J 
Tous feuls éans leurs logis libres & triomphans. 
Alors on ne mit plus de bornes à la lé/ir.e : 
On condamna la cave , on ferma la. cuifme : 
Pour ne s'en point &rvir aux- plus rigoureux mot»^ 
Dans^ te fond d'un grenier on fequeura le bois. 
L'un & l'autre dèflors vécut à l'avanture 
Pespréiéns-, qu*à l'abri de la Magîiirature , 
Le Mari quelquefois des Plaideurs extorquoit, 
Oudt ce que la Femme aux voifins excroquoit. 
Mais pour bien mettr^ ici leur craile en tout {cm 
Iwftre f. 

Il faut voir du logis fortir ce Couple illudre : 
11 faut voirie Mari tout poudreux , tout fouillé r 
Couvert d'un- vieux- chapeau de cordon dépouillé^ 
Et de fa robe, en vain de pièces rajeunie 
A piè dat» les- ruifTeaux traînant ^ignominie.- 
Waiçîqui pourroit compter le nombr e de haillons^ 
'De pièces , de lambca^îx ,.de falas guenillons^ 
£)e chiftbns ramaûe^ dans la plus noimocdure,. 

Ddnt]ii.Fe(nmc aux> boiis^ jpurs çofin^o£»(ià jarnsasi^ 
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Décrîraî-je fes bas en trente endroits percés ï 

Ses foullers grimaHans vingt fois rapetaffés ; 
Ses coeiFes où pendoit au bout d'une ficelle 
Un vieux mafque pelé , prefque aai& hideux 
qu'ElIc i 

Peindrai-jefon jupon bigarré deLaftin , 

Qu'eni'emble compv.v/'oient trois Thèfes de Satln^ 
Prérentqu'en un procès fur certain privilège 
Firent à ibn Mari les Régens d*un Collège- j 
£^ qui fur cette jupe à tnaint Rieur encor 
Derrière elle faifoit dire , ^-1 r^umentabor î * 

iMais i)eut-être j'invente une fable irlvole. 
Démens donc tout Paris , qui prenant h parole i 
Sur ce fi jet encor dè bons témoins pourvû , 
Tout prêt à le prouver» te dira : JeTai vû* 
Vingt ans j'ai vu ce Couple uni du même vice 
A to'js mes Habitans montrer que Tavarice 
Peut faire dans les biens trouver la pauvreté 9 
Et nous réduire à pis que la mendicité* 
Des*voleors qui che^ eux pleins d'efpér^nce entrè^ 
rent , 

De cptte trifte vie enfin les délivrèrent. 
Digne & funefte fruit du nœud le plus affreux 
DontTHymen ait jamais uni deux malheureux* 

Ce récit paiTe un peu Tordinaire mefiire* 
Mais un exemple enfin fi digne de cenAire , 
Peut il dans la Satire occuper moins de mots ? 
Chacun fçait Ton métier. Suivons notre propos ; 
'Nouveau Piédicateur^ujourd'hui je 1 avoue 9 
Ecolier , ou plutôt fingedefipurdaloue. 
Je me plais à lemplir mes fisrmons de portraitr. 
En voiLi de; a trois peints d'r-fTez heureux traits ^ 
m ne lans honneur, la Coquette &. l'Avare* 
Il tilit Y loin dre encor la revêche Bizarre • 
Qui fans ccfie , d'un ton parla colère aigri ^ 
Gronde , choque , dément , contrédit un'!9inari« 
Il n'eft point de repos ni de paix avec elle , 
.Son mariag e n*eft cjii'iire longue qr.erclle. 

JUilIe- 1 elle un momeiit lefpire t ion lipoux?^ 



t 
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SATIRE X. 7t' 
Ses valets font d'abord l'objet de fon courroi», 
£t fur ie ton grondeur ^ iorfqu'elle les harangue « 
Il faut voir de quels mots elle enrichit la langue t 
Ma plume ici traçant ces mots par alphabet , 
Pourroit d'un nouveau tome augmenter Riçlielet. 
Tu crains péud'efTuyer cette étrange furie ; ^ 
En trop bon lieu , dis-tu , ton Ëpoufe nourrie ^ 
Jamais de tels dîfcours ne te rendra martyr ; 
Mais eût-elle fuccéla raifondans Saint Cyr, 
Crois-tu que d'une lille humble j honnête^ char^ 
mante , 

L'Hymen n'ait jamais fait de femtne extravagante î 
Combien n*a*t*on point vâ de belles aux doux yeux. 

Avant le mariage. Anges fi gracieux , 
Tout- à-coups fe changeans en Bourgeoifes fauvages. 
Vrais Démons , apporter T Enfer dans leurs ménages. 
Et découvrans l'orgueil de leurs rudes efprits . 
Sous leur fontainealtiére aflervîr leurs Maris ? 

Et puis , quelque douceur dont brille ton Epoufc\ 
Penfe-tu fi jamais elle devient jaloufe, 

gue fon ame livrée à fes triûes foupçons , 
e la raifon encore écoute les leçons î 
Alors Alcippe , alors , tu verras de fes œuvres» 
Réfous-toi , pauvre Époux, à vivre de couleuvres ^ 
A la voir tous les jours dans fes fougueux accès , 
A ton gefte , à ton rirç interner un procès : 
Souvent detamaifon gardant les avenues , 
Les cheveux hénffcs , t'attèndre au coin des rues ; 
Te trouver en des lieux de vingt portes fermées ; 
Et par-tout où tu vas , dans fes yeux enflammés , 
T'ofFrir , nonpasd'lfis la tranquille fcluméuide,* 
Mais lâ vraie Aleitoi^inte dans l'Enéide , 
V^ t\ion à la main chez le Roi Latînus , 
Soufflant fa rage an fein d'Amute & deTurnus. 
Mais quoi ? je chaulTi Ici le cothurne Tragique : 
Reprenons au plutôt le brodequin Comique » 

* Furie dans l'Opéra dlfis, qui demeura prefque * 
toujours à ne rien iaire* 

■ 
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Et d'bVjets moins affreux fongeons à te parîef» 
Pis^xnoi donc , laiflam là cette Folle heurler , 
T'accommode-tu mieux de ces douces Ménades 
Qui dans leurs vains chagrins fans mal toujours 

lades , 

Se font des mois entiers fur on lit effronté 
Traiter d'une vifible & pariàite fanté , 
£t douze fois par jour dàns leur molle indolence ^ 
Aux yeux de leurs Maris tombent en défaillance?. 
Quel fa jet dîr» l'un, peut donc fi fréquemment 
Meure alnfi cette Belle aux bords du monument ?- 
La Parque raviffant ou fon fiisou fa fille ^ 
A-t'ellemoiffonné Tefpoîrdefa famille : 
Non : il eil queftion de réduire un Mart> 
A cha^Ter un Valet dans la maifon chéri , 
Et qui , parce qu'il plajt , a trop fçû lui déplaire^ 
Ou de lompre un voyage utile &c néceffaire 
Mais qui la priveroit huit jours de fes plaifirs ^ 
£t qui loin d un Galant objet de fes déûrs..*^^ 
O! que pour la punir de cette Comédie 
Ke Itji vois-je une vraie & trifke maladie ! 
Mais ne nous fâchons point. Peut-être avant deuxi^ 
jours 

Caurtois & Ueny an mandés à fon fecours ^ 
Diçne ouvrage de T Art dont Hypocrate traite ^ 

Lui fçauront bien*ôter cette ianté d'Athlète ; 
Pourconfumer T humeur qui fait fon embonpoint y 
Lui.donnei fagementle mal qu'elle n'a peint y * 
£t fuyant * de Fagon les maximes énormes^ , . ' 
Au tombeau mérité la mettre dans les formes» 
Diei» veuille avoir fon ame, & nous délivre d*eii£:; 
•Pour moi, grand ennemi de leur art hazardeuXj. 
Jt ne puis cette fois que je ne Icscxcufe. 

vaius dilcou«s«e(l-6e que jem^amufer 
Il ûujt fiii dev fujets plus grands , plus curieux* ^ 
Attacher de ce pas ton elj^ôt & tes yeux;». 
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SATIRE X. 

fa^ 'Qui s'ofFrija d'abord i Bon , c'elt cette Sçavante 
Qu'eftime Roberval , & que Sauveur fréquente. 
'£>t>ii vient qu'elle a l'œil trouble &le teintfi terni?, 
'Ccft que fur le calcul , dit-on , de Goflini , 
XJnaftrolabe enmain , elle a dans fa goutiér« 
A fuivre Jupiter paiTé la nuit entière- 
Gardons de la troubler. Sa fcience , je croi ^ 
Aura pour 3'occuperce )our plus d'un emploi» 
D'un nouveau microfcope on doit en fa préfence 
• Tantôt chez Daîanco faire Texpérience ; 
Puis d'une femme morte, avec (on embryon^ 
11 faut chez Du Vernay voir la diffedlioa. 
Rien n'échapeaux regards de notre Curieufe* 

Mais qui vient fur (es pas i C'eftuneprécieufe^' 
B efie de ces Efprits jadis lî renommés. 
Que d'un coup de fon art Molière a diffamés, 
De tous leurs ientimens cette noble héiiiiére. 
Alain tient encor ici leur feÛe façonniére. 
C'eft chez elle toujours que les fades Auteurs* 
S'en vont fe confoler du mépris des Leéteurs. 
Elle y reçoit leur plainte , & fa doQ.c demeure 
Aux Perrins , aux Corrasefl ouverte à toute heure* 
Là du faux bel efprit fe tiennent les bureaux': 
lÀ tous les vers font bons ^ pourvu qu^ils foient 
nouveaux , 

Au mauvais goût public la Belle y fait la guerre , 
Plaint i'^radon optimé des iirlets du Parterre, 
Ritdes vains Amateurs clu Grec c^duLatin , • 
Dans 13 balance met Aridote &c Cotin; 
Puis d'une main encor plus fine & plus habile 
Pcfe fans paffion Chapelain & Virgile ; 
Remarque en ce dernier beaucoup dapauvreté 
Mais pourtant confeiïant qu'il a quelques beautés 
Me trouve en Chapelain, quoi qu'ait dit la Satire ^ 
Autre .défaut , finon , qu'on ne le fçaurohlire ; 
Et pouT faire goûter fon Livre à l'Univers 



{4) Juvinal fe moque aujjl fort agréablement des^ 
Sjavaaus de foa tems , Sat^ 1 8 j 6* Juiv. 

G 



• < 



Digitized by Google 



^4 S A T I R E X; 

Croit qu'il fauJroit en proie y mettre tons les VcfSi 

(^^ A âjuoi bon m'etaler cette bizarre Lcole , 
3Du pauvais fcns , dis-tu, prêché par une Foie i 
De livres & d'écrits bourgeois admirateur 
Vais-je époufer ici quelque aprcntive Auteur ? i 
Sçavez-vous que rtpoufe avec qui je me lie 
Compte entre les parens des Princes d'Italie ? 
Sort d'Ayeux dont les noms. Je t'eiitends,& je voî 
T>'6i\ vient que tu t efUait Secrétaire du Roi* 
Ufalloit de ce titre appuyer ta naiffance. 
Cependant t'avouerai- je ici moninfblence ? 
Si quelque objet pareil chez moi, deçà les Monts ' 
Pour m'épouferentroit avec tous ces ginndsnoms^ 
Le iourci rehauffed'orgueilleufes chimères , 
Je lui dirois bientôt : Je connois tous vos Pères ; 
Je Içai qu'ils ont brillé dans ce fanaux combai ; ? 
Où iouh Tundes Valois linguicn iauva Tétat; 
D'H(^zier n'en convient pas ; mais , quoiqu'il en 
puiflc être 

Je ne fuis point fi fot que d'époufer mon maitrre* 

Ainfi donc au plutôt cidogcant de ces lieux. 
Allez , Princelie , allez avec tous vos Ayeux , 
Sur lepo.mpeux débris des lances Espagnoles , 
toucher, ti vous voulez , aux champs de Cérizoles^ 
Ma maifon ni mon lit ne font pbir^t faits pour vous» 
J'admire 5 pouifuis-tu ^ votre noble courroux. 
Souvenez-vous pourtant que m.a familfc illuftre 
Pe Taiiiitance au fceau ne tiie point fon luilre ^ 

(tf) Juvénaly Sat. VL ii8. 

malo , 

Malo venufinam , quàm te , Cornelia mater 
Gracchorum , fi cum« magnis virtutibus affers. 
Graiîdae fupercilîum & numeras in dote triumplios 
Toile tuiim precor , Hannibalem , vidumque Sy- 

. phdceni 
In cnftrîs ; & cum tota Carthagine migra. 

* Combat de Céri^oles , g-igné par le Duc d'Enif* 
guien » en Itaiiç. 
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Ct que né dans Paris de Magiftrats connus," 
Je ne (lïîs point ici de ces No-iveaux venus , 
De ces Nobles fans nom , que par plus d*une voyc 
La Province fouvent engueftre nous envoyé. 
Maïs eiifiai-je comme eux des Meûniers pour psi» 
rens , 

Mon Epoiife vint elleencor d* Ayeux plus grands, 
Oa ne la verroit point , vantant fon origine , 
A fontrifte Mari reprocher la farine. 
Son cœur toujours nourri dans la dévotion , 
De trop bonne heure apprit Thumiliation ; 
- Et pour vous détromper de la penfée étranj^e, 
<^ue l'Hymen aujourd'hui la corrompe 6l la change^ 
Sçachez qu*en notre accord elle a , pour premier 
point , 

Exigé qu'un époux ne la contraîndroît point 
A traîner après elle un pompeux équipage , 
Ni fur tout defoufFrir , par un profane ulage j 
Qu'à TEglife jamais devant le Dieu jaloux 
Un faftûeux carreau foi't vu fous fes genouar* 
Telle eft Phumble vertu qui dans fon ame em« ^ 
preinte .. 

Je le voi bien. Tu va époufer une Sainte : 

£t dans tout ce grand zélé il n'eil rien d 'affeélé* 

Sçais-tu bien cependant fous cette humilité 

L'orgueil que quelquefois nous cache une Bigotte ^ 

Alcippe , & connois tula nation clévote ? 

Il te faut de ce pas en tracer quelques traits , 

£t par ce gra^id portrait ânit tous mes portraits* 

A Paris, à la Cour on trouve /*jeravoue , 
Des Femntes dont le zélé eft digne qu'on le loue , 
Qui s'occupent du bien en tout tems , en tout licu^ 
J'en fçais une chérie &du monde & de Dieu , 
; Humble dans les grandeurs , fage dans la fortune^ 
Quieémit, comme Efther, de fagloire importuné 
QueTe vice lui-même eft contraint d*eftimer , 
Et que fur ce tableau d'abord tu vas nommer. 
Mais pour quelques Vertus fi pures, fi cinféres 
]Coini>ien^ trouvent 'on d'imprudentes FauiTaires 

Gij 
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Qui fous un vain dehors d'aiiftére piété 

De leurs crimes fécrets cherchent l'impunité ^ 

Et couvrent de Dieu même empreint fur leur vifage 

De leurs heureux plaifirs l'afFreux libertinage i 

N'attends pas qu'à tes yeux j'aille ici l'étaler. 
Il vaut mieux le fouftiir que de le dévoiler. . 
De Ijsurs galans exploits Ic5 BufTis, les brantômes 
Pourroient avec plaifir te compiler des tômes , 
Mais pour moi dont lè front trop aifément rougit ^ 
Ma bouche a déjà peur de t'en avoir trop dit. 
Rien n'égale en fureur , en mcnftrueiîx caprices j 
Une fauile Vertu qui i& abandonne aux vices* 

De ces Femmes portant Thypocritc noirceur 
moins pour un Mari garde quelque douceur ^ 
Jelesaime encor mieux qu'une B eoite altiére 
Qui dan.s îon toi orgueil , aveugle &. fans lumière 
A peine fur lefeiiil de ia dévotion 
Penfe atteindre au fommct de la perfeâion. 
Qui du foin qu'elle prend de me gêner fans ceiTe 
Va quaîrefois parmois fe vanter en confefle , • 

Icîsyeux vers le Ciel , pour fe le faire ouvrir , 
' OfFre à Dieu les tourmens qu'elle me fait foufFrir.' 

Sur cent pieux devoirs aux Saints el!e eft égale } • 
Elle lit Rodriguez , éiitl'oraifon mentale , 
Va pour les malheureux quêter dans les maifons , 
JS^Utç les Hôpitaux , vifite les priions , 
Tous les jours à TF^îlifc entend jufqu 'à fix Meffes ; 

Mèi^ dp con^battre en elles ^ & dompter fes foir: 
blefles ^ 

Sur le fard , fur le "jeu vaincre (a paflion , 

Mettre un frein à Ion luxe , à fon ambition , 

fourncttre Torgucil de fon cTpric rebelle, 
C'eftcequ'en vain le Ciel voudioit exiger d'elle»* • 
l^tpeutil ,dira«-t'elle, en effet l'exiger, 
Ei}eafondireâeur^c*eft à lui d'en juger , 
Il faut j fans différer , fçavoir cequ'il en penfe. 
pon ! vcrsnou$ à propos je le voijqui s'avance. 
(Qu\ii paroit bien nourri ! quel vermillon ! Qufil ■ 
tmil . i 
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Le Printems dans fa tleur fur fon vifageeft peint. 
Cependant , à Tentendre , il fe foutient à peine» 
Il eut encore hier laâévre & la migraine; 
Et fans les prompts fecoufs qu'on prit foin d'appor-^ 

ter , • • , 

I] feroit fur fon litpeut-cue à trembloter. 
Mais de tous les Tvlortels , grâce aux dévotes Ames |f 
Kuln eA fi bien feigne qu'un Diredteur de Femmesw 
Quelque léger dégoût vient-il le travailler ? 
Une froide vapeur le fait-elle bâiller ? 
Un efcadron coëilé d'abord court à fon aicfe ; 
L'une chauffe un bouillon , l'autre apiéte un re«; 

méde. * * 

Chez lui fyrops exquis , ratafias VMtés , 
Ccntiiures fur-tout volen: de tous côtés : 
Car de tous mets fiicrcs , en pâïo , ou liquide^ 
Les efioniacs dévots toujours furent avides : 
Le premier maflè-pain pour eux , je croi ^ ieûtf 
Et le premier citron à Rouen fut confit. 
Notre Doéleur bien-tot va jcver tous :es doutes j • 
Du Paradis pour elle il aplanit tous les routes 
Et , loin ûir (es défauts dé h mortifier y 
Lui-même prend lé foin delà juALfier , 
Pourquoi vous allarmer d*une vaine cenfure ? 
Du rouge qu'on vous voit on s'étonne , on mur* 

mure ; 

Mai«a-t-on , dira-t-il , fujetde s'étonner î 
£ft ce qu'à iaire peur on veut vous condamner } 
Aux ufagesreçûs il faut qu'on s'accommode ^ ^ 
Une femme fur- tout doit tribut à la Mode , 
L'orgueil biille , dit-on, fur vos pompeux habits y 
L'œil à peine foutient l'éclat de vos rubis ; 
Dieu veuy^ qu 'on étale un luxe fi profane i 
Oui lorfc^n l'étaler notre rang nous condanÂie. 
Mais ce grand jeu chez vous comment l'autorifer } 
Le jeu fut de tout tems permis pour s'amufer. j 
On ne peut pas toujours travailler , prier , lire, 
livaut mieux s'occuper àjouer.qu'à médire* 
Le plus grand jeu joué dan^ cette intention » 
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Peut même devenir une bonne adiom 
Tout eft faniîific par une ame pieufe. 
Vous êtes , pourlLÏt-on , avide , ambitieufe^ 
Sans ceiTe vous brûlez de voir tous vos parens ^ 
Encloutir à la Conr y-charges^ dignités^ rangs» 
Votre bon naturel en cela pour eux brille. 
Dieu ne vous détend point d'aimer notre famille ^ 
D'ailleurs tous vos parens font Tages , vertueux» 
11 eft bon d'empêcher ces emplois faftueux 
D'être donnas peut-être à desamc's mondaines^ 
Eprifes du néant des vanités humaines. 
Laiflei-là, croyez-moi , gronder les Indévots , 
Et fur votre falut demeurez en lepos. 
Sur tous ces points douteux c'cil sànix qu'il pro-» 
nonce. 

Alors croyant d'un Ange entendre la répônfe ^ 
Sa Dévote s'incline , oc calmant fon efprit , 

A cet ordre d'enhaut far^s réplique Ibulcrit. 
Ainfi pleine d'erreurs , qu elle croit légitimes V 
Sa tranquille vertu conferve tous Tes crimes/ 
Dans un cœur tous les jours nourri du Sacrement^ 
Maintient la vanité, l'orgueil , l'entêtement , 
Et cioif que devant Dieu l'es fréqnens facriléges 
Sont pour entrer au Ciel d'affurés privilèges» 
Voilà le digne fruit des foins de Ton Doâeur. 
Encore eft-ce beaucoup j fi ce Guide impoftetir ^ 
Par les chemins fleuris d'un charmant Quiétifme 
Tout- à-coup ramenant au vrai Molinozifme^ 
11 ne lui fait bien-tôt , aidé de Lucifer ; 
Goûter en Paradis les plaifirs deTEnfer. 

Mais dans ce doux état mole , délicieufe , 
La hais*-t!uplus , dis^-moi^ que cette Biiliéufe^ 
Qui follement outrée en fa févérité , ml 
Baptilant Ton chagrin du nom de piété , 
Dans fa charité fauHe ,où 1 amour propre abonde 
Croit que c'eft ainier Dieu que haïr tout lé monde è 
Il n'eft rienqii d'abord fon foupçon attaché , 
Ne préfunoe du crime, & ne trouve un péché» 

^our uAe âile honnête & pleine d'innoceoc^ 
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Croit-elle en Tes valets voir quelque complaifance î. • 
Réputés criminels , les voilà tous.cbalïés , 
Et chez elle à l'inftant par d'autres remplacés* 
Son mari qu'une affaire appelle dans la Ville , 
Et qui chez lui , fortanta tout lailTé tranquille , 
Se trouve afTezfurpris , rentrant citins fa inuKoii^ 
£)e voir que le Portier lui demande ion nom , 
Et que parmi fes gens changés en Ton abfence , 
11 cherche vainement quelqu'un 9e connoiiTance* 
Fort bien : le trait efl bon. Dans les Femmes 
dis-tu , 

Enfin vous n'approuvez ni vice ni vertu. 
Voiià le Sexe peint d'une noble manière ; 
Et que Téophraile même aidé de la Bruyère , 
Ne m'en pourroit pas faire un pli»^ riche tableau. 
C'eft affez. Il efl tems de quitter !e pinceau. 
Vous avez déformais cpudé la Satire. 
Epuné, cher Alcîppe ! Ah, tu meferoîs rirel 
Sur ce vafte fu j et û Uois tout tracer , 
Tu verrois fous ma main des tomes s'amaOer» 
Dans le Sexe j'ai peint la pieté cauftique. 
ht que feroit-ce dont , fi Cenfeur plus tragique, 
J'allots t'y faire voir ratliéïAne établi , 
Et nonmoms que Thonnear ^ le Ciel mis en bublt } 
Si i'allois t'y montrer plus d'une Capanée , 
Pour fou veraine Loi mettant la dcftinée , 
^ Du tonnerre dans Tair bravant les vains carreaux ^ 
Et nous parlant de Dreudutonde Des Barreaux ? 

MaiSj fans aller chercher cette -Femme infernale , 
TVî-jcencor peint , dis- moi 3 la fantafque inégale^ 
Quim'aimant ie ma. in , liouvent me haït le foir ? 
T'ai- je peint la maligne aux yeux taux , au cœur 

^ noir i - . 

T*ai-)e encore exprimé la brufque impertinence î 
T*ai-ie tracé la Vieille en morgue dominante , 
Qui veut, vingt ans encor api ès ie Sacrement , 
Exiger d'un Mari les refpefts d'un Amant ? 
T'airje fais'voirde joie une Belle animée , 
Qui fouvent d'un repars fiurtaat tcnHe-en-iusmr-f • 
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Fait même tt Tes An^anstrop folbles d'edomac,' 
Redouter Tes baifcrs plein d'ail & de tabac ? 
T'iii-ic encore décrit la DarnebrcUndlére , 
Qui des joueurs chez foi fe fait Cabareticre ^ 
Et foufFre des aftrons que ne fouffroit pas 
L'Hô telle d'une Auberge à dix lois par lepas ? 
Ai-je ofljrr à tes yeux de ces triftcs T yMipliones,' 
Ces monflrcs pleins d un fiel que n om point le» 
Liones*, 

Qui prenant en dégoût les fruits nés de leurs flanc ^ 

s'irritent fans rai'bn contre leur propre fang , 
Toujours en fes fureurs que les plaintes aigrifTent ^ 
Battent dans leurs Enfans l'Eponx qu'elles haiiTent ^ 
£t font de leur maifon digne de Phaiaris ^ 
Un féjour de doule»r , de larmes & décris î 
Enfin t'ai- je dépeint la Superftitieufe , 
La Pédante au ton fier , U Bourgeoife enriuyeufe^ 
Celle qui de fon chat fait fon feul entretien , 
Celle qui toujours parle j & ne dit jamais rien ? 
Il en cil des milliers : mais ma bouche enfin lafle 
Des trois quarts , pour le moins , veut bien tetatrC 
grâce , " 

J'entends. C'eft pouffer loin la modération l 
'Ah / finiflez , dTs-Tir ; la déclamatiofi , 

Penfez-vojs qu'ébloui de vos vai^nes paroles , 
J'ignore , qu'en effet toutes ces difcours frivoles 
Ne font qu'un badinage , un fimple jeu d'ciprit 
l^'uîiCenfeur, dans le fond, qui folâtre 8c quirit ^ 
Plein dq même projet qui vous vint dans la téte» 
Quand vous plaçâtes l'homme au-delTous de la 
bete ; 

Mais enfin vous & tnoi c'eA afTez badiner, . 
Il eft tems de conclure , & pour tout terminer ^ 
Je ne dirai qu'un mot. La Fille qui m*enchante , 

l>îoble , fage , modefte , humble, honnête, tou» 
chante , 

N'a pas un dôs défauts que vous m'ayez fait voir* 
Sipar un fort pourtant qu'on ne peut concevoir ^ 

'à^coup rendue iofociable^^ 
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SATIRE X. ^ 81 , 
X)*Ange , ce font vos mot* ^ fe transformoit ea 

Diable, 

Vous me verriez bien^tôt , fans me défefpérer • 
Lui dire : Hé bien , Madame , il faut nous féparer* 
Nous ne Ibmmcs pas f«ilts , je le vois , l'un pour 
l'autîe i 

Mon bien fe monte à tant ; Tenez , voilà le vôtre : 
Partez; délivrons-nous d'un mutuel fouci, 
Alcippe, tu crois donc qu'on. fe fépire aînfî l 

Pourfortirde chez toi , fur cette offre offenfante, 
A s- tu donc oublie qu'il faut qu'elle y confente i 

crois'tu qu*aîfémenuelle piiifTe quitter 
Le iàvoiireux plaifir , de t'y perfécuter ? . 
Bien-tôt fon Procureur , pour elle ufaiît iâ plume p 
De les^ prétentions va t'c^ftrir un 
. Car , grâce au Droit reçu chez les Parifieiis , ' 
Gens de douce nature, & Maris bons Chrétiens j 
Dans fes prétentions une Femme eft fans borne. 
Alcippe , à ce difçours je te trouve un peu morne* 
Des Arbitres , dis tu , pourront nous accorder» 
Des Arbitre^. Tu crois l'empêcher de plaider ; 
Sur ton chagrindéja contente d'elle-même, 
Ce n 'eft point tous fes droits , c'eft le procès qu'elle 
aime. 

PoureHe u^ bout d'arpent', qu'il faudra difputer, 
Vaut mieux qu'un fief entier acquis fans conrefter. 
Avec elle il n'eft point de droit qui s'éclairciffe « 
Point de procès fi vieux qui ne fë rajeunifië ; * ^ 
Et fur l'art de former un nouvel embarras , 
Devant elle RoUet mettroit pavillon bas. 
Croi-moi , pour la -fléchir tiouve enda quelque 
voie , 

Ou je ne réponds pas qu*en peu on ne te voye * 
Sous le faix des procès abattu , concerné, 
Trifte , à pied , uns Laquais , maigre , fec , ruiné, - 
Vingt tois dans ton malheur reiolu de te prendre , 
ht pour comble deinaux ^ réduit à la reprendre* 
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Mon/leur DE ^ALINCOUR, ConfciLUr 
du Roi m fes Confeils , Sécrétaire Général 
de la Marine , & des Commandcmens de 
Monfcîgnmr U Cornu d& •Toulouje^ 

OUI^THonneur, VALrKCOUR, eft chéri dans 
le monde : 
Chacun pour Texalter en paroles abonde y 

' A s'en voirrevêtu chncnn'met Ton bonheur , 
Et tout ci ie ici bas , l'Honneur l Vive l'Honneur / 
Entendons difcourir fur les bancs des Galères ^ 
Ce Forçat abhorré , même de Tes Confrères , 
U plaint ,par un Arrêt înjuflemenc donné » 
L'Honneur en fa perfonne à ramer condamné. 
En un mot parcourons (Sc la Mer & la Terre : 
Interrogeons Marchands ^ Financiers » Gens de 
guerre , 

Courtifims , Magiftrats , chezeux fi Je !çs croî , 

L'intéiêt ne peut rien , THonneur feul tait la loi. 
Cependant lorfqu'aux yeux leur portant U laiw 
terne , 

J'examine au grand jour reiprît qui les gouverne^ 

Je n'apperçois par-tout que folle Ambition , 
Foib'cile , Iniquité, Fourbe, Corruption, 
Que ridicuU Orgueil de foi me 71 e idolâtre. 
Le monde , à mon avis , eil comme un grand 
Théâtre. 

Ob chacun en public Ton par Tautre abufé 
Souvent à ce qu'il cft , joue un rôle oppofé. 
Tous le$ jours on y voit , orné d'un faux vifagc 
Impi'demment le Fou repréfenrer le Sage , 
L'ignorant s'ériger en Sçavant faftueux , 
£tle plus vil Faquin trancher du Vcrtueuob 
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Maïs ifiielque fol efpoir dont leur orgueil les berce 
Bien- tôt on les conaoit & la vérité perce. 
On a beau Tefarder aux yeux deTUnivers, 
A la fin fur quelqu'un de nos vices couverts 
Le public malin jette uttœil inévitable. 
Et bien-tot la Cendire , au reg.ird formidable,* 
Sçait le crayon en main , marquer nos e adroits faux jjl 
Et^nous déveloper avec tous nos défauts. ' 
Du Menfonge toujours le Vrai demeure'<naître y 
Pour paroicre honnête homme en un mot il faut 
1 être : 

Et jamais , quoiqu'il faOe , un morcel ici bas 

Ne peut aux yeux du monde étrece qu'il n'efl pas»' 

En vain ce Viifanthrope aux yeux triftes & fombres^ 

Veut par unair riant en éclaircir les o uhrc^ , 

Le Ris fuT f(Jn vifage eften mauvaifehurueur ; 

L'agrément fuit fes traits ^ fes careflcsfont peur/ 

Ses mots les plus âatearsparosfTént des ruèeifès^ 

Et la vanité brille en toutes fesbatTefTes» 

(a) Le Aaturel touiours fort, & fçait fc montrer. 

Vainement on Tarrête , on le force à rentrer, 

U rompt tout , perce tout , &L trouve entiu pailage# 

Mais loin de mon projet je iens quejem^engage. 
Revenons d^e pas à mon texte égaré* 
L'Honneur pW-tout , dilbis-je , eft du monde admirée 
Mais l'Honneur en effet qu'il faut que l'on admire , 
Quel eft-il , Valincour i pourras-tu me le dire 5 
L'Ambitieux le metfouventà tout brûler ^ 
L'Avare à voir chet lui le Paétolc rouler. 
Un faux Brave à vanter fa proucffe frivole ^ 
Un vTai fourbe à jamais ne garder fa parole ^* 
Ce Poëte 4 noircir d'infipides papiess » 



(a) Hbrat, L i. Ep. lo. * # 
Naturam expellas furcâ , tamen ufque recurres- 
£t mala. perrumpet furtîm faiUdia vrix^ £lc^ 



uiyiiized by Google 



' §4 SATIRE X L 

Ce Marquis à fçavoir frauder les Créariclers ^ 
Un Libertin à rompre & jeûnes , & Carême , 
XJti Fou peidu d'honneur à braver rhonneurméme p 
L'un d'eux a-t*tl raiTon ? qui pourroit le penfer ? 
Q^u'eft - ce dont que l'honneur que tout doit eai- 
bralîer ? 

Eft-ce de voir , dis-mot j vanter rtotre Eloquence , 
D'excéler en courage , en adrelTe , en prudence , 

De voir àYiotre afpecl lout trembler fous les Cieux^ 
De poflédcr enfin niHie dons précieux ? • 
Mais avec tous ces dons de l'elprit & de i'ame, 
• • Un Roi même fouvent peut n'être qu'un infâme ^ 
Où donc eft cet honneur qui feul doit nous charmer ? 
Qu'un Hércde, unThihére cfiVoyable à nonmer, 
Quoiq^u'enfes beaux dilcourî» Sainc-Evrgmondnous 
piône. 

Aujourd'hui j'en croirai Senéque avant Pétrone. 

Dans le monde il n'eft rien de beau que Téquité, 
Sans elle la valeur, la force , la bonté , 
Et toutes les vertus , dont s'cblv iVit la Terre, 
Ke font que faux bnllans,6c C{ue morceaux de verrcy- 
. Un injuftc Guerrier terreur de T Univers , 

Qui fans fujet courant chex cent Peuples divers , 
S'en va tout ravageur iufqu'anx rives di|||pange , 
N'eil qu'un plus grand voleur que Daierte oc Saint , ^ 
Ange * 

Du premier des Céfars on vante les exploits ; 
Mais dans quer Tribunal , jugéTuivant lesLoix , 
Eût- il pu difculper Ton injufle manie ? * 
Qu'on li^re for. pareil en France à la Reynie , 
Dans iroî^ jours nous verrons le Phénix des Guerriers* 
Laitier fur Téchaftaurfa tête & f es Lauriers. 
C'eft d'un Roi que Von tient cette maxime au- 

gufte , : 

Que jamais on n'eil grand qu'autant que Ton eft jufte« 



* Fani6u>: voleurs, de grand chemin» 
** AgéfiUst. 
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Raflîemblez à la fois Mithridate & Sylla^ 
Joigncz-y Tamerlan , Genférîc , Attilla , 
Tous ces fiers Conquérans^Rois, Princes, Capitaines, 
Sont moins grands à mes yeux <jue ce Bourgeois 

d' Athènes , * . 
Qui fçutpour tous exploits ^doux^ tnodéré, ' rugal >| 
Toujours vers la ]uftice aller d'un pas égal. 
Qui la Juftice en nous eft la Vertu qui bnile* 

11 faut de (es couleurs qu'ici bas tout s'habille. 
Dans vjn Moitel chéri , tout Injuile qu'il eft , 
C'eil quelqu'air d équité qui kduit qui plaît ; 
A cet unique apas l'ame e(V vraiment fenfible; 
Même aux yeux de l'injufte un Injufte eft hortible l. 
Et tel , qui n'admet point la probité chez lui , 
Souvent à la rigueur l'exige clioz autrui. • 
Difôns plus ; il n'eft point d*ame livrée au vice. 
Où l'on ne trouve encore des traces de }uflice. 
Chacun de l'Equité ne fait pas {on flambeau , 
Tout n'eil pas Caumartin ,'Bigr!on, ni DaguclFeau : 
Mais iufqn'en ces Païs , où tout vit de pillage , 
Chez l'Arabe & le Scythe elieeftde quelque ufage^' 
£t du butin acquis en violant les ioix , 
C'eft el!e entr'eux qui fait le paitage & le choix*' 

Mais a'îoiîs \oa ie vrai julqu'cn {,i îcurce mê.r.e. 
Un Dévot aux yeux creux Ik d'abrtir.ence blcne^ 
S'il na pointleca urjufte, eft aitreux devant Dieu ^ 
L'Evangile au Chrétien ne dit en aucun lieu , 
Sois dévot : Elle dit , fois doux , fimple , équita >left 
Car d'un dévot foiiventau Chréden véritable 
La diftance eft deux fois plus longue à mon avis , 
Que du Pôle Antariique au Détroit de Davis, *^ 
Encore par ce Dévot ne croi pas que j'entende 
Tartuffe , ou Molinos , &fa myftique bande. • 
J'entens un faux CJréîicn ma^ inftruit,nîal guidé^ 
Et qui de i'Evangile en vain peifuadé, 

* Socrate, 

** Détroit fous le Pôle Artique près de la ncu^ 
veile Zenibie. 
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M'en a jamais conçu refprit ni la juftice : 

Un Lhrt'ticr) q^f s'en fci ■ p>>ur difculper le vîce^ 
i^\xi toujours pièb de:» Grands qu il prend iomd'^H 

Sur leurs foiblc* h';nteux (çait les anrorîier , 

Et croit poi voii au Ciel , paries fo les maximes ^ 
Avec le ^ac^e^■;cnt taire entrer tous les crimes 
Pes faux Devou pour moi voilà le vrai Héros* 
Mais poui boirer enAn tout ce vague propos^ 
Concluons qu*ici bas le feul honneur iblide » 
C\u cic ptendte toiviours la véiiré pour guide ^ 
I3c rc^aidcr en louc la rai Ion iJc La loi , 

' D'cnc doux pour tout uuiie, & rlp^ )nreux pour Ibî; 
D'accorepiir tout le bien que le Ciel nous infpire. 
Et d'être juAe enfin : Ce feul mot veut toutdirai 
Je doute que ieilotdes vulgaires Humains 
Ace dillours pourtant donne aiiément les mains ^ 
Et pour t'en dire ici la r^ilon hiftorique, 
Souffre que je l'habille en Fable allégorique* 

(a^^ Sous le bon Roi Sa*urne ami de la douceur , 
l.-hcnneiir, c' er V alincour , & l'équité fa Sœur, 
De leurs lagcs conlcils éclairant tout le monde 
llcgnoient chéris du Ciel dans une paix profonde* 
Tout vivoit en commun fous ce Couple adoré ; 
Aucun n*avoit d*enclo$ , ni de champ féparé i 
la verîu n'éroit point fujct à l'Ortraclirae , \ 
^îi ne s'appelloit point alors un Jaulénifine. ^ 
L'honneur beau parloir même ^ & fans vains orne* 

mens 9 ' 
N'étaloît point aux yeiîx rorni les dtamans , 
Et jamais ne fortant deies devoirs aullércs , * 

* Alaintenoit de fa Sœur les régies. falutaires* 

(a) Ovid. Métam, L !• 
Aurea piima fata eft segras : qnrr» vindice nullo 
Sponte fuafmc Icge hdem rcc:tuaique colebat» 
Jroena onetûfque aberant , &c. 

Sine militis nfu 
Mollia fccurae peragebant otia gantes* Ihid. 
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Mais une fois au Ciel par les Dieux appellé, 
r 11 demeura long-tcms au fcjour étoile. 

Un Fourbe cependant aiTez haut de cor/âge « 
Et qui lut reflembloit de gefte & de vîfage , 
. prends foniems , & par tout ce haidi Si.Dorneur , 
S'en va chez les Humains crier, qu^il ed l'Honneur* 
Qu'il arrive du Ciel , & que voulant Iui*inême f 
Seul porter déformais le faix du Diadème , 
De lui ieul il prétend qu'on reçoive la loL 
A ics dil.oiirs troir.peuis le Aior.de ajcûte foi. 
L'innoceate Equité hunteurcment bannie. 
Trouve à peine un delert où fuir Tignoniinie* 
Auilî-tôt fur un Trpne éclatant de rubis 
L'impofleur monte orné defuperbes habits. 
La Haiiîcur, le l.Udain . l'Audace l'environnent , 
Et le Luxe &c l'Orgueil de leurs mains le couron- 
nent. 

Tout fier il montre alors un front plus fourcilleux; 

' («î) Et le Mien& le Tien deux Frères pointilleux, • 
Par Ibnord e atr.enant*!es procès ik. la guerre. 
En tous lieux de ce pas vont partager la 1 ei re ; 
En tous lieux fous les noms de bon Droit & deXort^ 
Vont chez elle établir le feul droit éli plus Fort. 
Le nouveau Roi triorrjphe , 8c fur ce droit inique ^ 
Bâtit de vaines loix un Code faniaitique ; * 
Avant tout aux Mortels prelcritde le venger ^ 
L'ttnl'autreau moindre affront les force à s'égorger; 
Et dans leur ameen vain de lemotds combattue , 
Trace en lettre de (angces'icux mots^Aieurs, ou Tue^ 
(A) Alors , ce tut alors, fous ce vrai Jupiter, 



(^) Horat, S au %* /. 2. * 

Nam prcpriic telluris herum natura, , ncque illum 
Nec me , necqucniquam ftat jît f nos expulit ille j 
lilum autnequities , aut vakiinlcitia juris ; 
Pollremnm expellet ccrtè vivacior hseres. 

{b) Qvid. , Ibid. 
Protinus irrupit venac pejoris is asvum 
Oiune nefas , fugere pudor verumque fidefgue^ 



Digitized by Google 



S8 S A T I R E X I. 

Qu*on vit naître ici-bas le noir Siècle de Fer*: 

Le Frère au même tnftant s*arma contre le Frère t ' 

le fils trempa Tes mains dans le fang de Ibn Pcrei * 
Lafoit de commander enfanta les Tyrans, 
Du Ta nais au Nil porta les Conquérant ; 
L'Ambition paffa pour la Venu fubljme 

. Le Crime heureux fut jufte & cefla d'être crimeJ 
On ne vit plus que haine & que divifion, 
Qu'eovie , efrrci, tiimulTe, horreur, confufion«* 

Le véritable Honneur fur la voûte célefte ^ 
Eft enân averti de ce trouble funefte. 
II part fans différer, & defcendu des Cieux , 
Va par-tout fe montrer dans les terreftres lieux : 
Alaib il iVy fait p!iis voir qu'un vifage incommode 5 
On ny peut plus fouffrirfes vertus hors de mode ^ 
£t lui-même traité de fourbe &d'impofteur » 
£{1 contraint de ramper aux pieds du Séduâear* 
Enfin las crciTuyer outrage lur outrage , 
Il livre lesHumamsà leur trille efclavage , 
(a) S'en va trouver fa Sœur, &L dès ce même jour 
Avec elle s'envole au célefte Séjour. 
Deptns , t'oùiours ici riche de leur ruine , 
Sur les trirte^ AlS'-tt^ls le faux Honneur domine , * 
Gouverne tout , fait toot dans ce bas Univers j 

. Et peut-être elKce lui qui m a diétéces vers. 
Mais en fut il T Auteur s conclus de fa Fable , 
Que ce n'eft qu'en Dieufeul qu'eft Tbonneur véri-i 



In quorum fubierc locum fraudefque dolique 
Infidiaeque & vis & amor fcelerarus habendi ^ &€« ' 
Communemque prius ceu Inmina folis & auras 

Cautus humum longo fignavit limite menfor. 
Vivitur ex rapto^ non hofpes ab holpiie tutus, 
Nec foceràgenerOjfratriimqucque gratiararaeûj&€# 
Filius ante diem Patries inquiùt in anaos, 

(a) Ibid. 

Vita jacet pietas , de virgo cade madentes 
yitttxia csleftum Terras Aftraeareliquit. 

DISCOURS 

^ - . ■ 
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DISCOURS 

. DE VA VT Eir R, 

Pour fervir d'Apologie à la Satire fuîvante. 

QU RLQ^UE Aeureux fuccès qu*ayent eu mes 
Ouvrages ^ j'avais rifolu iepdis leur dernière 

Edition de ne plus rien donner au Public , & quoi qu'à 
m^i heures perdues , il y a environ cinq ans , j'eujje 
encore fait contre l'Equivoque une Satire que tous ceux 
À qui je rai communiquée ^ ne jugeaient pas inférieure, 
a mes autres Ecrits , bien loin de la publier^ je la te^ 
nois foigneufement cachée ^ & je ne c oyois pas que , 
moi vivant ^ elle dût jamais voir le jour» Âinji donc 
aujfi foigncux défonçais dt me faire oublier , que f avois 
été autrefois curieux dejaire parler de moi ^j^ j ouijjoisy 
â mis infirmités près ^ d*uneaj[e[ grande tranquillité , 
• lorfque tout" d un- coup f ai appris quon dcbitoit dans 
le monde fous mon nom quantité de Méchans Ecrits ^ 
& entr autres une Pièce en Vers contre les Jefuites 
également adieufe & infipide , & au l'on me faifoit en' 
mon propre nom dire â toute leur Société les injurès les 
plus atroces & les plus grojjiéres. J'avoue que cela nva 
donné untrès^grand chagrin» C^i bien que tous Us gens 
fenfés ayent connu fans. peine que la Pièce nétoit point 
de moi » & qu*il n'yaU eu que de très-petits efprits qui 
ayent préfumé que f en pouvais être F Auteur : la vérité 
cjl pourtant que je n'ai pas regardé comme un médiocre 
affront , de mevoirfoupçonné y mime par des ridicules^ 
d'avoir fait un Ouvrage fi ridicule» 

J'ai donc cherché les moyens les plus propres pour me 
laver de cette infamie ; & taut bien canfidéré , je nUi 
f04/u t^ouv: de meilleur expédient ^ue défaire im^timer^ 

H 




$m DISCOURS 

ma fâtfrr emtre TE Q u i v o Q u E ; parée qû^en Br 

lifant , Us moins éclairés même de ces petits efpr'îf s ou^ 
vriroicnt pcut'Ctn Us yeux , 6* verroi^nt manifejhnient 
le peu de rapport qu'il y a de mon fiiU , mcme en l* Age 
où je fuis , au fiiU bas & rampant Je ï Auteur de ce 
pitoyable Ecrit Ajoute:^ à cela que je pouvais mettre 
a la tête de ma Satire ^ en la donnant an public y un 
^vtrtijjcment en manière de Préface , oit je me 'ufife^ 
rots pltinemert & tirerais tout le monde d erreur. Ctfi 
çeque je fais aujourd hui ; & fefpere que le peu que je, 
viens de dire , produira Tejffet que je me fuis propa je, li 
ne me rc lie d<, ne plus maintenant qtC à parler de laSa^ 
tire pour laquelft ejl fait a Difcours^ 

Je l'ai compofée par le caprice du mande U plus bi'^ 
Jarre ^ 6» par une efpéce de dépit & de colère poétique , 
s'il faut alnfi dire , qui me jlilft à ïoccafion de ce que 
je vais raconter. Je me promenois dans- mon jardin à 
^uteiiil , 16' revois en marchant à un Poème que je 
wulois faire contre les mauvaifes critiques de notre 
Jiécle. J'en avois même déjà compofè quelques vers ^ 
dont j'etois afi:^^ content. Mais voulant continuer je 
Viaperçiis qu'il y avoit dans ces vers une équivoque de 
langue ; 6» tri étant furie champ mis en devoir de la cor* 
figer ^ je n en pus jamais venir à bon t. Cela m* irrita de- 
telle manière , qu*au/leu de m* appliquer davantae;e â ri'» 
former cette Equivoque ^ & à ponrf::ivre mon Pâme 
contre les faux critiques , la folle pcnfée me vint de faire 
€Ontrc L Equivoque mime une Satire quipiit me venger 
de tous les chagrins quelle m* a caufés depuis que je me* 
mile d* écrire. Je vis bien que je ne rencontrerois pas de 
médiocres dijjîcultés â mettre en l^ers un fujct fi fec. Et 
même il s'en préfenta d'abord une qui m'arrêta, tout 
courte Ce fut de fçavoir du quel des deux genres , maf» 
' <ulin ou féminin ,je feroulemot d'Equivoque ^ beau^ 
^oup ^habiles Ecrivains , ainjî que le remarque Vau^ 
gelas , U faijant majculir,. Je me déterminai pourtant 
uffl'i vite au féminin yComrjzc au plus ufité des deux. Et 
iien loin qu4 cela empêchât 1* éxecution de mon jrrojst , 
^atu^tui ce, ae fc/rait £as. nnr méchante^! 2: fantem^ 
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commencer ma Satire par cette dljjiculté mime* Ctfi 
MÎnJî que je tneng^igeai dans la compofition de cet Ou^ 
vrage. Je croyais d\ibord faire tout au plus cinquante 
ou foixante Vers : mais enfuite Us purifies me venant 
en foule , & Les chofes que f avais à reprocher à V 

' quivoqne , fe multipliant À mes yeux ,faipotf(Jé ces 
%rers jufquà près de trois cens cinquante. 

C'cjî an public maintenant à voir (î f ai bien ou mal 
rénfjî. Et je n employé point ici , non plus que dans les 
Préfaces de mes autres Ecrits , mon adrtjje & ma Rhé- 
torique à le prévenir .en ma faveur. Tout ce que je lui 
puis dire y b^cft que fai travaillé cette pièce avec le 
même foin que toutes mes autres Po 'é/ics. Une chofc 
pourtant dont il efi bon que les Jèjuites (oient avertis ^ 
ceft quen attaquant l' Equivoque , je n ai pas pçis ce 
mot dans toute l'étroite rigueur de fa fignification gram^ 
matîcale , le mot de C Equivoque , en ce fens-lâ , ne 
voulant dire qu 'une ambiguité de paroles ; mais que 
je l'ai pris , comme le prend ordinairement le commua 
des hommes , pour toutes fortes d'ambiguïtés de fens.^ 
de penjées , A\xpTe (fions , & enfin pour tous ces abus , 
& toutes ces méprif&s de lefprit humain qui font qu*il 
prend fQuvent une chofe pour une autre. Et cejî dans 
ce Jens que j'ai dit ^ que l'idolâtrie avo il pris naijfançe 
de r Equk'oque ; le^ hommes mon avis , ne pouvant 
pas j'équivoquer plus lourdement j que de prendre des* 
pierrëè de Vor 6» du cuivre y pour Dieu, T ajouterai 
à cela y que la providence divine , ainji que je rct^ibUs- 
clairement dans ma Satire ^ n ayant permis che[ eux 
eet horrible aveuglement ^ qu'en punition de ce que 
kur premier Pere avoit prêté l'oreille aux promcjf 'es 
du Démon ^ j'ai pu conclure infailliblement que Vldo^ 
Idlrii cfl un fruit , ou pour mieux dire , un vsritable 
infant de i Equivoque. Je ne vois donc pas quon me 
puijfe faire fur cela aucune bonne critique ; fur- tout ma 
Satire étant un pur jeu d'efprit , où il ferrnt ridicule 
d'exiger une précifion géométrique de penfées & de pa^ 

. folis^ 

Mais il y aÀme-auire oi^eâion glus importante &, 
• ' - iiij 
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plus eonfidérabU , quon me fera peut-être au fajtt de^- 
Propofitions de M oraU relâchée ,que 'f attaque dans ld$ 
dernière partie de mon Ouvraf^e. Car ces Propofitions 

ayant été ^ à ce quon prétend , avancées par quantité 
de Théologiens , même célèbres , la macquerie que jcn 
fais peut y dira-t-on , diffamer en quelque farte ces 
Théologient \ & caufer ainfi une efpéce de fcandale 
dans r Ec:life. A cela je réponds premièrement , qu^il ny 
a aucune des Propofitions q:ie /attaque^ qui n'ait été 
plus £une fois condamnée par toute l'Eglife , 6« 
tout récemment encore par deux des plus grands Papes 
^ui àyent depuis long^tems rempli le Saint Siège. Je 
dis en fécond lieu , qu'à C exemple de ces célèbres 
ricaires de Jefus-Chrift , je n'ai point nommé les Au^ 
teurs de ces Propofitions , ni aucuns de ces Théologiens 
dont on dit que je puit cau/er la diffamation , & contre 
hfquels • même f avoue que je ne puis rien décider 
puifque je n'ai point lu , ni ne fuis d'humeur à lire 
leurs Ecrits : ce qui fe-oit pourtant abfolument néceff aire 
' pour prononcer Jur les accufations que I on forme coa* 
t/eux , leurs accufateurs pouvant les avoir mal en ten^ 
dus , & s'être trompés dans f intelligence des pafages 
cù ils prétendent que ce font ces erreurs dont ils les aC" 
cufent. Je fon*ïens en troifiéme lieu ^^u'il ejl contre la 
droite Rai/on de penfer que je puifie exciter quekfue fcan- 
dale dans l' Eglijè , en traitant de ri Jicules des Propofi* 
tions rejetties de touie^t Eglife , & plus dignes ené^re ^ 
par leur abfurdité , d'être ffUes de tous les fidèles 
que réfutées féricufement, C'efl ce 'qui je me crois obligé 
de dire pour me jujîifier. Que fi api es cela il fe trouve 
ancore quelques Théologiens qui fe figurent qu'en di* 
triant ces Propofitions , fai eu en vue de Us décrier 
eux-mêmes ^ je déclare que cette faujfcidèe qu ils onîde^ 
vioi y ne f^'duroit^'enir que des mauvais artifices de l E- 
^uivoque , que, pour je venger des inju res que je lui dis 
dans ma Pièce , efforce d'interejfer élans Ja caufe ces 
Théologiens , en me faifant penjer ce que je nCai pas , 
fenfé ^ (f> dire ce que je n'ai point dit. 

Voilà , ce me fcmble ^ bien des jparçles^ ^ £eut'itft 
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kwp ie paroks employées pour jnflifier un aujji peu 
€on/îdérable Ouvrage qu'efl la Satire qaon va voir* 
Avant néanmoins que de finir je ne crois pas me poU" 
voir dijpcnfcr d'apprendre aux LcEleurs , quen attU'^ 
fitant comme je fais dans ma Satire ces erreurs , je ne 
me fuis point fié à mes feules lumières , mais qu*ainfi 
que je l'ai pratiqué y il y a environ dix ans , à V égard 
démon Epitre De Tamourde Dieu ^ j'ai non-feaUm'cnt 
confulté fur mon Ouvrage tout ce que je co - nois déplus 
hahïhs DoSeurs , mais que je Vai donne à examiner 
au Prélat de VEglife qui par t étendue de (es connoif^ 
fanées , & par léminence de Ja di^^nlté ejî le plus eapa» 
ble , 6* le plus en droit de me prcjcrire ce que je djîs 
penfer fur ces matières. Je veux dire à A/, le Cardinal 
de NoailUs , mon Archevêque* J'ajoûterai , que cr 
pieux & fçavant Cardinal a eu trois femaines ma Sa* 
tire entre les mains & qu\i mes infiantes prières , après 
r avoir lue & relue plus d une fois , il me Ta enfin ren* 
due en me comblant déloges , 6* m* a afjurk qu ïlny, 
avait trouvé à redire- qu un feul mot , que j'ai corrigé 
fur le champ , & fur lequel je lui ai donné une' entière 
fatisfaâiion. Je me flate donc qu'avec une approbation 
Ji autentique jfi fûre , & fi glorieufe , je puis marcher 
la tété levée , & dire hardiment des critiquer quon 
pourra faire déformais contre la doSrine de mon Ouvra^ 
ge ^ que ce. ne fçauroieni être que de vaines fuhtilités' 
d un las de mijérables Sophifies formés dans r Ecole du 
menfonge ^ 6» au(Ji ajfidés amis de V Equivoque qu of i-- 

mdirc4 ennemis de JJieu^ du Bon Sens &de la Verué^ 



. SATIRE XII. 9; 
lîe ▼ouJroît- H pas mieux , dans mes vers moins 

caiîftiqiies 

|Répandre de tes yeux le fel divertiffant , 
[Que d'aller contre toi fur ce ton menaçant 
iPouflfer jiifqu'à^ l'excès ma critique boutade ? 
iJc ferais mieux ^ j'entends , d*im!ter Benlerade : 
Ceftpar.iui quautrefc^is , mile en ton plus beau 
jour , 

iTufçus , trompant les yeuxf du Peuple & de la Cour 
I Leur faire àla faveur de tes blucttes folles , / 
, Goûter comme bons mots tes quolibets frivoles. ' 
! Mais ce n eft plus Icterns. Le Public détrompé ^ 
D'un pareil enjoûm^ent ne fe fer^t plus frappé , 
j Tes bons mots , autrefois délices des ruelles , 
! Approuvés cbez les Grarîds , applaudis chez les Bel-' 
I 'es, ' ■ ' 

j Hors de mode aujourd'hui ^ chez, nos plus froid* 

badins , 

j Sont des coltets-montés & des vcrtugadins* 
Le Leéteur nefçait plus admirer , dans Voiture^ 
De ton froid jeu des mots l infipide figure 
j C. elt a regret qu'on voit cet Auteur ii charmant^ 
j Et pour mille beaux traits vanté fi j iftemént , 
Chez toi toujours chércham que!q,ue fi.ieffe aiguë ^ 
Préfeitter au Lefteur (a penfte ambiguë ^ 
Et fouverrt du faux fenb d'un proverbe atïeilé ^ 
Faire de (on difcours la piquante beauté. 

Mais laiiFons làletorti^u'â ces brillans Ouvragss- 
Fitleplat agrément de tes vains badinagcs. 
Parlons de maux fans fin que ton fens de traveri^,; 
Source de* toute Qrreur , fema dans l'Univers ; 
Et pour les coauimpierjufcpjes dans leur naiffance^ 
Dès letenEis- nouTOau^né j. ^uaiid« la* Touxe- P4Û£- 

iance 

ly^m »H0t forma le Ciel ^ VAir , là. Ten e &l ies» 

Flots: ^ • 

N ed-ce pas toi , voyant le Monde à peine, scJos»^ 
QuiparVécIat trompeiir d'une ibnefte pon>inej» 
! £ttes.iaocsamjbig|as^ &>cfoti:gaujTOinief Harniay 
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giu'll allolt, envoûtant de ce morceau fatal > 
omble de tout Içavoir^ à Dieu le rendre égal i 
II en fit fur le champ la folle expérience. 

Mais tout ce acquit de nouvelle fcience 
Fut que trifte 6t honteux de voir la nudité 
U fçùt qu'il n'éioit plus, grac^ àfa vanité^ 
Qu'un chétif animal oêtri d'un peu de terrent 
A qui la faim , la foit par*tout taifoîent la guerre , 
Et qui courant toujours de malheur en malheur , 
A la mort arri voit enfin , par la douleur. 
Oui y de tes noirs complots &de ta trifte rage , 
Le Genre Humain perdu fut le premier ouvrage 
Et bien que Thomme alors parut fi rabaiffé , 
Par toi contre le Ciel un orgueil infenfé 
Armant de les neveux la gigantefque engeance 
Dieu réfolut enfin /terrible en ia vengeance ^ 
D'abimer fous les eaux tous ces audacieux : 
Mais avant qu'il lâchât les Eclufes des Giçux , 
Parnnlilsde Noc fatalement fauvée , 
Tu fus , comme Teipent , dans l'Arche confervée 
Et d abord pourfuivant tes projets fufpeadu s 
Chez les Mortels refians:» encor tout éperdus^ 
TTe nouveau tu femas tes captieux menfonges , 
Et remplis leurs efpritsde fables & de fonges. 
Tés voiles offufquant leurs y eux de toutes parts* 
Dieu difparut lui- même- à leurs troubles regards 
Alors ce ne fut plus que ftupide ignorance , 
Qa'impiété fans borne en fon extravagance» 
Puis de cent dogmes faux la fuperHition,, 
Répandant. l'idolâtre ik folle i lufion ^. 
Sur la terre en tous lieux difpofée à les fuivre , 
L'art fe tailla des Dieux d'or ,^d^ar|ent & de cuivre^'. 
Et TArtifan lui-même humblement profterné 
Aux pieds du vain métal par fa main façonné 
Lui demanda^lesbiens , la famé , la iageffe : ^ 
Lé monde fut rempli de Dieux de toute efpéce; 
On vit le. Peuple fou , qui du Nil boit les eaux*-. 
Adorer les Serpens , les Poiflbns , les oifeaux , 
Aux Chiens , aux Chats , aux Boires ofinr des 

aificcs .Coiyrtcer 
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Conjurer l'Ail , l'Oignon , d'éire à fes yœux propi«« 

ces , . ' ' * 

Et croire follement maure de fes Deftins 

Ces Dieux nés du fumier porté dans fes )ardîn$« J 
Sien- tât te figrfalant , par mille faux miracles. i 

Ce fut toi qui par- tout fie parler les Oracles ; • • 

C*eft par ton double fens dans leurs difcours jetté^^ m 
Qu'ils Içurenten sneatant dire la rérité. I 
- tt fans crainte eendant leurs réponfês Normandes ' 
Des Peuples & des Rois engloutir les offrandes* 

Ainfi loin du vrai jour par toi toujours conduit 
L'Homme neibrtit plas de ion épailTe nuit. 
Pour mieux trom.per fes yeux ^ ton adroit artifice 
Fit'à chaque V^rtu prendre le nom <l^un V ice 
£t par toi de fplendeurfaoflemertt revêtu ' - » 

Chaque Vice emprunta le nom d'une Vertu. 
Par toi rhumijité devint une bafl'e lie 
La Candeur k nomma GrofRéreté , Rudeife; 
Au contraire Vaveugle .& foilc Ambition 
"S'appella des grands cœnrs la belle pa^ofk t 
Du nom de Fierté noble on orna l'impudence ^ 
Et la Fourbe palfa pour exqu^ie Prudence : 
ju' Audace brilla feule aux yeux de TUnivers; 
£t pour vtkiment Hérôs chez tes homnr^s perveif' 
On ne reconnut plus qu'Ururpàteurs iniques , 
•Que tyranniques îlois cenfés grand<i Politiques 
Qu'inVàmes Scélérats à la gloire afpirans , 
£t voleurs revêtus du nom de Conquérans. 

Mats à quoi s'attacha ta fçavante maiicé 1 
Ce fut fur-tout à faire ignorer la Juftice. 
Dans les plus claires Loix , ton nmbiguité^ 
Répandant fon adroite & fine obfcurité , 
Aux yeux enfibarfaifésides Juges les plus fages 
Tout feus devant douteux ^ tout mot eut deux vlia!^ 
ges , • 

Plus on crut oéiiétrer , moins on fut éclkircij 
Le texte fut iouvent par la glofe obfcurct ; 
£t poqr comble de maux à tes raifons friyoles#' 
L'Éloquence prêtant! 'pruemeiit des paroles ^ 
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Tous les jours accaiblé fous leur commun effort* 

Le Vrai pafla pour faux ,& le bon Droit eut tort. 

Voilà comment déchu de fa grasdeur première , 
Concluons ^ l'Homme enfin perdit toute lumière 9 
Et par fes yeux trompeurs fe figurant tout voir 
Ke vid , ne fçutplus rien ^ne put plus rien fçavoir« 

De la raifon pourtant , par le vrai Dieu guidée ^ 
II TcHa quelque trace encor dans la Judée. 
Chez les hommes aillenrs fous ton joug gémiflans ^ 
Vainement on chercha la Vertu, le droit fens, 
Carqu*eft-ce4oin de Dieu , que Thumaine fageiTe } 
EtSocrate , l'honneur de la profane Grèce ^ 
Qu*étoit-il en effet , de près examiné , 
Qu'un mortel , par lui-même au feul mal entr^iaé j 
Et malgré la vertu dont il faifçit parade , 
Très équivoque ami du jeune Alcibiade i. 
Oui, jofe hardiment l'affirmer contre toi; 
Dans Iç monde Idolâtre aflervi fous ta loi , 
Par l'humaine raiibn de clarté dépourvuè , 
L'humble & vraie Equité fut à peine entrevue « 
Et par un Sage altter au feui fafte attaché 
Le bièn même accompli fouventfîit un péché. 

Pour tirer Thommeenfin de ce défordre extrême^* 
Il fi^Uut qu'ici bas Dieu fait homme lui-même^ 
Vint du fein lumineux de Téternel féjour^ . 
De tes dogmes trompeurs diffiper le faux )our. 
A rifpeâde ce Dien res Démons difparurent , 
Danç Delphes j dans Délos les Oracles fe turent; 
Tout marqua , toutfentit fa venue en ces lieux ^ 
L'eftropîé marcha , l'aveugle ouvrit les yeux. . 
Mais bien tôt contre lui ton audace rebelle f 
Chez la Nation même à Ion culte fidèle , 
De tou3 côtés arma tes nombreux Seiîateiirs 9 * • 
Pfçtres , Phariûens , Rois , Pontifes , Doôeurs : 
Ceftpar eux que Ton vit la Vérité fuprême 
Demenfonfe & d'erreur accufée elle-même » 
Au Tribunal humain le Dieu du Ciel traîné 9 
Et r Aufçurdc la vie à mourircondamné. 
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Et pour toi ton audace eut une trifte iffuc' 

Dans la nuit du tombeau ce Dieu précipité f 

Se relev^a foudain tout brtUant de clarté 9 

Et par- tout fa Doôrine èn peu de tems portée 

Fut du Gange , du Nil & du Tage écoutée ; 

Des fupcrbes Autels , à la gloire dreffés , 

Tes^-idicules Dieux tombèrent renverfés. 

On vit en iniUe endroits leurs honteufes âatues 

Pour le plus bas ufage utilement fendues , 

Et gémir vainement, Mars, Jupiter, Venus, 

Urnes, valés, trépieds, vils , meubles devenus. 

Sans fuccomber pou rtant tu foutins cet orage ^ 

Et Air ridolâtrie enân perdant courage 4 

Pour embarrafler Thomme j en des nœuds pltti 

fubtiU • ' 

Tu courus chez Satan brouiller de nouveaux fils* 

Alors pour fecondèr ta trifte frénéAe » 
Arriva<}e T Enfer ta fille THéréfie. 
Ce Monftre dès Tenfance à ton Ecole inftruit^' 
Dff tes leçons bientôt te fit goûter le fruit. 
Par lui rÉrreur, toujourshnement «iprêtée , 
Sortant pleine d'attraits de ùl bouche empeftée i 
De fon mortel poifon tout courut s^abreuver , 
Et rCglife elle-même eut peine à s'en fâuver ; 
Elle même deux fois prelque toute Arienne , * 
Sentit chez loi trembler la vérité Chrétienne, 
Lorfqu 'attaquant le Verbe Scfa Divinité, 
D'une * fyllabe iinpie un iaint mot augmenté 
Remplit tous les' efprits d*atgreurs fi meurtrières j 
Et fit de fang Chrétien couler tans de rivières» 
Le Fidèle au milieu de ces troubles confus , 
Quelque tems égaré ne fe reconnut plus , 
Et dans plus d'un aveugle ténébreux Concile 
" Lemenfonge parut vainqueurde l'Evangile, 
Mais à quoi bon ici du profond des Enfers , 



* Ilfailoit dire if umlettn 9 car il s' agit d*hotRoïou^ 
fios , d*unt femblabli effence , que les Ariens difoknt 
pour homoeufios ^ d'unt mime effence. 
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jVouvel Hiftoriea de tant de maip. foufferts^ 
Jlappellcr Arius , Valentin & Pelage , 
tt tous ces fiers Démens que t()i}iour&,d'âge -en âgc^ 
ÎDieu pour faire cclaiccir à fond ces ciréritéS j 
A permis qur*aux Chrétiens f Enfer ait iufcStés ? . 
ÎLaifibns hmlci là bas tous ces Di in nés .antiques 
bornons nos icpards aux troubles fanatiq.ue5 
Que ton horrible tille ici fçiu émouvoir; 
Quand Luther & Calvin remplb de ton içavoir ^ 
j£t foi difans choifis pour réformer l'Eglife, 
iVinrent çlu Célibat i.f.rarcl i la I rctiKc , 
l^tdes vœux tes plus ialnts blâmant i'auûérité^ 
Aux Moines, las du ]0ug , rendr^e la liberté* 
Alors n'admettant plusd'autorkévtfible 
Chacun fut de la Foi cenfé Juge infaillible ^ 
3Et lajis être approu\'é par le Clercc Romain , 
Tout Fcoteftant fut Pape , une lîible à la maini. . 
De cette erreur dans peu naquirent plas de Seâes 
iQu'en.Alitomne on nje voit de koutdoiuuuis ûbr 

' feéèes « 
Fondie Cm les laifins nouvellcn-^ent nniris ; 
Ou qu'en toutes faifcns (ut lesnxurs de Pari«^ 
Od uc voit afl chés de Recueils d'r.mouTettes, 

Vers 4 de Contes bleus , de frivoles ibmetjtes^ 
Souv-ent peu recherches du PublîC nonchalant ^ 
jMals vantés à coup fôrdu Mercure Galante 
Ce ne futpl.us prii -tout que fous Anabatiftcs ,\ 
Qu*orgueiUeux Pumnins , qu'exécrables DÀift^ 
Le plu> yil Artifan eut fes dogpies k foi ^ 
Et chaqu-c Qirérlen fut de difiérente Loi , 
jLa pifcorde au milieu de fes Sefles aliiéres^ 
jEn.tous lieux cependant déplpya Tes bannières^ 
^t jca Fillpau lècour^ de vains raifonncmcna 
Appellant ravage ôc les embrafemens, ' w 
i^it cn plus d'un 9ays , aux Villes défolées , 
Sous 1 herbe en vain chercher le Jis Eglifes brûlées, 
jL'i-urope fut un champ de maffacre àc d'horreur ^ 
jEi i'OrtodoXj^ même , aveugle en fa fureur , 
' t^s dogmes trompeurs xvmrnfiiuiit foi^ 
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Oublia la douceur aux Chrétiens commandée , 

Et crût, pour venger Dieu defes fiers ennemis ^ 

Tout ce que Dieu défend , légitime & permis. 

Au fignal tout-à^coup donné pour le carnage 

Dans les Villes , par- tout , ThéàYres deleur rage*^ 

Cent mille faux- zélés , le fer en main courarii,^ 

Allèrent attaquer leurs amis , leurs parens 

Et fans diflindlion^dahstoiit fein héré ique , 

PleinS'dejoie, enfoncerun poignard Cathollqu*>' 

Car quel Lion , quel Tigre égale en cruauté 

Une injufte fureur qu*arme lia piéré 

Ces fureurs , jufqa'ici du vain peuple admirées 

Etoient pourtant toujours de l'tglilé abhorrées r 

•Etdans ion grand ct édic pour te bien coufervery 

H falloit que le Ciel parut les approuver* 

Ce chef d'oeuvre devoit couronner ton adreffev ^ 

Pour y parvenir donc ton adive fou pî elle ^ 

Dans l'Êcolé abufans te^^roiBers Ecrivains 

Fit croire à leQr^'efprits ridiculement vains , 

Qu*un fentiment impie , injufte , abominable 

Par deux ou trois d'enrr eux' réputé foutenabley 

Prenoit çhezeux-un fceau de probjbiiué , 

Oui même contre Dieu lut donnoit fureté ; 

^St qu'un Chrétien poavbit , rempli de confiancèT' 

Même en le condamnant , le luivre en confcience» 

» G*eft fur ce beau principe admis fi follement 

Qu*au(Ii tôt lu pofas Ténof me fondement 

De la plus dangéreufe & terrib'e Morale » 

Que Lucifer ams. dans la Chaire infernale , 

VomifTant contre Dieu Tes monftrr.eux Sermons*^ 

Ait enfeigné jadis aux Novices Démons. 

Soudain , au grand honneur de l'Kcole payenne f 

On emeodtt prêcher dans TEglife Chrétienne , ^ 

Que fous le pugdu Vice un pécheur abattu 

Pouvoit , fans atmer Dieu , ni mcme la Vertu, 

Par la feule frayeur au Sacrement unie , 

Admis au Ciel jouir delà gloire infinie ; 

Et que les Clefs en main , iur ce feul paffe porri" 

Samt Pierre i toUs venans dcvoi-t ouvrir d'atotd;- 

• • • • 

1 u) . 
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Ainfi pour évitér réternelle mifére , 
Le vrai iè!e au Chrélîen n'étant plus néceffaire i 
Tu içûs j dirigeant bien en eux l'intention , 
De tout crime Uver la coupable aélion» 
Bien-tot fe parjurer ceila d'être un parjure } 
LVgent à tout denier Te prêta fansufure. 
San$ Simonie on put contre un bien temporel , 
Hardiment échanger un bien fpirituel ; 
Du loin d^alder le pauvre on diipenfa l'avare} 
Et même chez les Rois le fuperâu fut rare. 
C'eft alors quV>n trouva pour fortir d'embaras 
L'Art de mentir tout haut en difant vrai tout bas. 
C cil alors qu'on apprit qu'avec un peu d'adrefle. f \ 

Sans crime un Prêire peut vendre trois fois fa MeiTe» 
Pourvu qut /lalflant-la Ton falut à l'écart , • 
Lùi-mâme en la difant a y prenne aucune part. 
Oeft'alorsque Ton fçût qu'on peut pour une pomme 
Sans blefler la Judice , aflaflliner un homme : 
AiTadiner / Ah non , je parle improprement. 
Mais que prêt à la perdre» on peut innocemment» 
Sur-tout ne la pouvant fauver d'une autre forte » 
MafTacrer le Voleur , qui fuit & qui l'emporte. 
Enfin ce fut alors que fans fe corriger. 
Tout pécheur... Mais où vais- je aujourd'hui m'enev 
gager.? 

Veux-jed'un F^pe illuftre armé contre tes crimes j 

A tes yeux mettre ici toute la Bulle er^. rimes ? , ^ 
Exprimer tes détours burlefquement pieux , 
Pour difculper l'impur , le gourmand , l 'envieux j 
Tes fubtils faux fuyans , pour fauver la moleile ^ I 
Le larcin» le duel , le tpxe ^ la pareiTe ; 
Enigpn mot foire voir à fonds dévelopés j 
To|js ces dogmes affreux d'anathême frappés; 
^Qûe fans peur débitant tes dlftindions folles 
L'erreur encore pourtant maintient dans tes Ecoles, f 
' Mais fur ce feul pf'ojet foudain puis- je ignorer | 
A quels nombreux combats il faut me préparer ? 
J'entends déjà d'ici tes Oofteurs frénétiques 
Hautement me compter aux rangs des hérétiques^ 
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M'appeller Scélérat , Traître , Fourbe Impofteur ^ . 

Froid plaifant, faux-Bouton, vrai Calomniateur j 
De Palchal , de Wendrok Copifle miférable. 
Et pour tout dire enfin ^ Janféniiie exécrable. ' 
J'aurai beau condamner , en tous ièns expliqués 
Le$cinq dogmes fameux partatnain fabriqués , 
Blâmer deres Docteurs la morale rifible; , 
G'eft , félon eux, prêcher un Calvinifme horrible ^ 
C*efl nier qu*ici-bas par Tamour appelle , 
Dieu potirtous les humains voulut être inimolé. 

Prévenons tout ce bruit , trop tard dans le n^ufi^ge 
Confus on fe repent d'avoir bravé Torage. 
\ Ahe làdonc, ma plume, & toi fors de ces 1 eux^^ 
^ Monftreà qui par un trait des plus capricieux '.j 
Aujourd'hui te^xiinam ma courTe fatirique , 
J*ai prêté dans mes vervune ame allégo rlque» 
Fui , va chercher ailleurs tes Patrons bien-aimés • 
Dans ce pays par toi rendus fi renommés , 
Où rOrne épandfeseaux , &que la Sarthearrofe i 
Oufiplus iurementtu yeux gagner ta.caufe^ 
Portes- la dans Trévoux à ce beau Tribunal , - 
Où de nouveaux Midas un Sénat Monachal f 
Tous les Mois, appuyé de ta Sœur l'Ignorance ^ 
Four juger Apollon >^ cifitpt , dit-on i fa féance» 



fLes Jéfuites , Auteurs des Mémoires pour THif-» 
toire des Sciences & des beâu:( Arts , quiU pubiictU 
a Trévoux tousUs mois depuis Cannée 1 701 • 




Digitized by Google 



tû4 



il 

il 



I 

S It 




ÏSTRES 



STRE ;PR EMI ER E. 



* *|f> ' loram la Satire , ^ 

G f> Pourtoireuldeibrmaisjavoisfàitvce» 
i<i -f d'écrire , 

if^rWI^^i Dè$que;eprMdslapIimte,Appnoa 

éperdn 

SezRbIcme dire; Arréteinfenfé, que fais-tu? 
Sçais-tu dans quels périls aujourd'hui tu t engages f- 
Cette n er où tu cours eft célèbre en naufrages , 
Ce n €Ô pas qu'arfément , coimne un ann-e , i 




Te livrer le £o/phore , & d'un vers incivil , 
PiopQfcr au Sfiilan d%t6cidev le M/. 
Mais pour te bien louer une raifon févére : 
Me dit qu'il faut fortir delà rou*e vul^raire : 
Qu après avoir joué tant d'Auteurs dTttérens^ 
Phébus mérrie auroit peur , s'il entroit fur les rares « 
Que par des vers tous neufs , avoués du Pamaflfe ^ 
11 faut de mes dégoûts juftiher l'audace; * ^ 
Et fxma Mufe enfin n'eiï égale à mon Roi, 



E P r T R E t ^ toi 

î je prfte aitx Cotins des armes contre mou. 
ce lacet Auteur, VcSioïde iaPuceUe, 
de voit de$ bons vers nous tracer le modèle-/ 
r^eoféiir , diront ils , quî nous réft>rmoit tous ? 
>i t ce C ritiqiie, afi'reux n'en lirait pas plus que 
nous ! 

/om nous pas cent fois enfavçur dé la France , 
ncne lii:i,dan$ nos rers^ptis MmpfiU Si Bi^ancét- 
les bords de r'Enphratezhb^tu le Turban ? 
oupé , pou* rimer , les Cèdres du Liban ? 
quel front aujourd'hui vient-il fur nosbriiees 
evêttr encore de nos phrafesufecs ? 
> tie répondrois- je alors i Honteux ti rebuté 
rois heaume compfaîre en ma propre beauté^ 
!e mes trilles Vers ad.nirateur unique , 
ndre en les relilant Tignorance publique^ 
elqu'orgueil en fécretdom s'aveu$;leun*Âureur9 
(l fâcheux^, G R AHp- Koi y de fe voir ÛM 

Leéleur • • • 

l\il!erdu récit de ta gloire imrriortcîlcr, 
)iller chez Francœur * le ibcre &L la canelle*. 
fi- craigirant toujours^un* funefte accident' ^ 
lite de Conrart * * le filence prudèn i ; 
aiiTe aux plus hardis l'honneur de la carrière^ 
egarde le champ , affis fur la.barriére. 
Igré moi' toutefois , un mouvement fecret 
nt âaiermon eiprit qui fe tait à regret, 
oi l dts-je tout chagrin , dans ma vervein fertile ; 
i vertus de mon Roi fpeftateur inutile , 
dra-t-ilfur ta gloire attendre à m'exercer, 
e ma tremblante voix commence à fe glacef ; 
is un fr beau projet , (].ma.Mu{e rebelle , 
•fe lè £itvre aux champs de- Lille & de Bruxelles, 
s le chercher aux bords de TEfcaut &. du Rhein« 



Fameux Epîcîer, 

;^ Fameux. Âcaddmlcien qui n'a jamais rien écrit 
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La Paud'oflre à mes yeuxplascabne & plu%(ereiit« 
Outj Grand Roi, laifTons-là leslîéges , les ba* 

tailles. 

Qu'un autre aille en rimant renverferdes murailles, 
£t rouventfous tes pas marchant fans ton aveu » 
S'aille couvrir de iang , de poufliére & de fett : 
A quoi hon d'une Mufeau carnage aninciée , 
EchaiifFer ta valeur déjà trop allumée i 
Jouiflbns à loifir du fruit de tes bienfaits , 
Et ne nous laflbns point des douceurs de la paix. 

Pourquoi ces Ëlephans , ces armes , ce i)agage ^ 
Et ces vaiHeauxtout prêts à quitter le rivage i 
Dil'oit au Roi Pj^rrhus un fage Confident , 
Confeillcr tfès-fcnféd'un Roi très- impudent. 
Je vais , lui dit ce Prince % à Rome où l'on m'apelle* 
Quoi faire i L'afliéger. L*emreprife eft fort belle , 
Et digne feuleméni a Alexandre ou de vous : 
Mais Rome prife enfin , Seigneur , ou courons- 
nous ?" 

Du refte des Latins la conquête efl facile. 
Sans doute on les peut vaincre : eft-ce tout ; La Si» 
cîle . 

De-là nous teud les bras , & bien- tôt fans effort, 
Syracuie reçoitiios vaiiTeaux dans ion port. 
Bornez*YOus là vos pas i Dès que nous Tauroiit 
prife , 

Il ne faut qu'un bon vent & Carthâge eft conquife* 

Les chemins font ouverts ? qui nous peut arrêter ? 
Je vous entends , Seigneur ^ nous allons tout donapr 
ter; 

Nous allons traverfer les fables de Lybîe » 
Aflervir en paflant TEgypte & l'Arabie , 
Courir de-là le Gange en de nouveaux pays , 
Faire trembler le Scythe aux bords du Tanai^ , 
Etranger fous nos loix tout ce vafte Hémifphére ; 
Mais de retour enfin , que prétendez- vous faire? 
Alors f cher Cynéas , viâorîeux , contens , 
Mous pourrons rire à laiie , & prendre du kotk 
tems» 

» 

i 
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Seigneur, dès ce jour, fans fortirde TEpire , 
latin jufqu'au foir qui vous défend de rire ? 
nfeil étoit l'âge 6l facile à goûter , 
lus vivoit heureux, s'il eût pu Técouter : 
à l 'ambition d^oppofer la prudence j 
aux Prélats de Cour prêcher la réfidence» 
*eft pas que mon cœur du travail enr.emi, 
ouve ua Fainéant fur la trône endormU - 
quelques vains lauriers qtfe promette laguerré^ 
leut être Héros fans ravager la terre, 
plus d'une gloire* En vain aux Con||uéran$ 
eur parmi les Rois donne les premiers rangs î 
2 les grands Héros , font les plus vulgaires* 
{ueTiécle eft fécond en heureux Téméraires » 
^ueclimat produit di^s ||;avoris de Mars : 
eine a des Bourbons , le Tibre a des Céfars* 
i vû mille fois des fanges Mœotidcs , 
ir des Conquérans , Gots , Vandales , Gépides : 
» un Roi vraiment Roi » quifage en fes projets ^ 
he en un 'calme heureux maintenir fes Sujets ; 
du bonheur pubJicait cimenté la gloire , 
ut , pour le trouver , courir toute l'hiflolre» 
tfre compte peu de ces Rois bienfaifans* 
^iel à les former fe prépare long^tems. 
fut cet Empereur , * fous qui Rome adorée , 
-enaître les jours de Saturne & deRhée , 
rendit de fou jouprUnivers amoiireujc , 
on n'alla jamais voir fans revenir heureux 
foupiroit le foir , fi fa piain fortunée*, 
roit par fes bienfaits iignalé la journée* 
ours ne fut pas long d'un empire fi doux, 
lais où cher chai- je ailleurs ce qu'on trouve chez 
nous i 

AND Roi» fans recourir aux hiftoireV antiques ^ 
t'ayoas^fiouspas vû dans les plaines Belgiquesj 



Titus, 
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Quand rennemî vaincu déferrant fesrcmpiini 

Au-devant de ton joug courroie de toutes parts 
Toi-même te borner au fort de ta viûoire ^ 
Et chercher dans la paix une plus jufte gloire?' 
Ce font4à les exploits que tu- dois avouer: 
Et c'eA par>là^ G A A v D Roi, que je te veux' 
louer. 

Aflez d'autres g faHs moi , d'un flile moins timide •* 
Suiviront aux champs de Mars ton courage rapide* 
Iront de ^ valeur effrayer l 'Univery , 

Et camper devant Dole au milieu des hy vers. 

Pour moi , loin des combats , fur un ton moiits* 

.terfible,. 
Je dirai les exploits dé ton régnfe paiiU:>Ie 
Je peindrai les piaifirs^ foule renàiffans , 
Les oppreiTeu' s du peuple à leur tour gémiffans 
^On verra par quels foins ta fage prévoyance^ 
Au fore de la famine entretient l'abondance»* 
On ve^^ra les abus par ta main refermiez. 
Ea licence & l'orgueil en tous lieux réprimer 
Du débris des Traitans ton épargne groilie-,-, 
Dès fubûdes affreux fa rigueur adoucie , 
Le foldat dans la paix fage & laborieux^ 
Nos Artifans groilîers- rendus induftvieux ; ' 
Et nos voifins fruftrez de ces tributs- ferviles^* 
Qu2 payoit à leur art le luxe de nos villes. 
Tantôt je tracerai tes pompeux bâtimens ^ 
Du loilir d'un Héros nobles ani^ufemens. 
J'entends déja^ frémir les deux Mers étonnoes^^ 
De voir let*rs flots unis aux pieds des Pyrénées» 
.Déjà de toi s côtés la Chicane aux abois , 
S'enfuit au feul afpedt de tes nouvelles loix. 
G que tannain^par-là va fauverde pupiles 1 
Que defçavans plaideurs déformais iniuiles/ 
Qu îne fent poiwt l*èffetde tes Ibins généreux ? 
L'Univers fous ton régne a-t-il des malheureux? 
ElVil quelque vertu dans les places de l'Ourfe ,^ 
Ni dans ces lieux brûlez où le }our prend fafpufce ^ 
D^ntla4riile.indlgence ofe encore-aproeher , . 
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£t<ftf*en foule tes dons d^abord ii^aillent chercher i- 

Ccft par toi qu'on va voir les M iifes enrichies , 
De leurl ongue difette à jamans affranchies. 
|^^)GjiAND RojL« pourlui» ioA2jauis y^ffiire 

leur repos ; 
Sanséfles «un Héro:6 n'efl pasIong-^Mis Héros. 
Bien- tôt, quoi qu^iî ait tait,1a mort à\uie oinbje noire^'- 
Envelope a\ ec lui ion cinbie fçn hiftoire. 
En vain pour s'exempter de l'oubli du cerciMsil « . 
Achille mit vingt fois tout Uion dtriiil ^ 
Eavain malgré 4es Agents aux' bords de THe^ërie-^ 
Enée enfjîi porta Tes D.cj-x &l fa patrie , 
Sans le lecours des vers , leurs noîïis tant publiés ^ 
^eroient depuis mille ans aveceux oubliés^ 
hon, à quelques hauts faits qu^e ton de^Tein t'apelle-i^ 
Sansle û cours foigneux d^une Mufe fidelle , 
. Pour t'ir-mc^naîiit r tu lais de vains tfiorts ^ 
.Apollon te la doit, ouvr^ lui tes tréiors. 
En roë:es fameux rends nos climats fertiles ; 
Un AugûAe aiféaieiit peur fait« des Virgiles^ 
Que d'iîluftres témoins detavaïVe bornée \ 
Vont pour toi dcpofer à la poflcri'é î ■ 

Pour moi , qui fur ton nom déjà brûlant d'écrire 
Sensau boMtde plume expirer la Satire* 
}e n'ofede mes vers venter ici le prlr. 
Touiefois, fi quelqu'un de mes foibles écrits, ; 
Des ans mjurieux peut éviter l'cutrage , 
Peuti-ctre pour ta gloire aura-t-il fon ufage , 
Et comme te« exp oits étonnant les Leâeurs*' 
. Seront à peine crûs fur la foi des Auteurs 9 
Siquelque Efprit malin les veut traiter de fables,' 
On dira quciqUiC jour^ pour les rendre croyables p 



(4) Horace y IdvAV. Od 9. vf %%. 
Vidcrc forfcs ante Aganiemuona 
Multi, fcd omnes illachiymabile^ *' 
Vrgêntur ignotique longâ 
Now)ei:i&rej^ (juia vate facro« 
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Boiifau , qui dans fes vers pleins de (Incérlté^* 
Jadis atout fon fiécle a dit la vérité : 
Qui mit atout blâmer fon étude & fa gloire ^ 
A pointant die ce Roi parlé comme rhiftoire. 

£ p I T R E II. 

ut Monfuur.CAbbé DES ROCHES, 

» 

A Quoi bon reveiller mes Mufes endormies ? 
Pour tracer aux Auteurs des léglcs ennemies ^ 
Penfes-tu qu'aucun d'eux veuille fubir mes loix , , 
ai fuivre une raifon qui parle par ma voix i 
O fe plaiiânt Doâeur , qui iur les pas d'Horace , 
Vient prêcher , diront ils , la réforme au Parnafle ! 
Nos Ecrits font mauvais , les fiens valent- ils dieux ? 
(a) J'entends déjà d'ici Liniére furieux , 





1 







long terme 

De l'encre , du papier, dit-il , qu'on nous enferme. 
Voyons qui de nous deux plus aifé dans les vers 
Aura plutôt rempli la page 6cle revers ; 
Moi donc qui fuis peu îait à ce genre d'efcrime i 
Je le laiflfe tout feu! verier rime fur rime * 
Et fouvcnt de dépit contre moi s'exerçant , » 
Punir de mes déùuts le papier innocent. 
Mais toi qui ne craint point qu'un Rimeur te noicv 
ciffe , 

Que faîs-tu cependant feul en ton Béuéfice i 

Attends- tu qu'un Fermier payant , quoi qu'un peu 
tard 

(tf) Horace , Lih, L Sat, IV» v/. 14. 
X^riipinus minîmo cne provocat : accipe , fi vis j 
Accipe jam tabulas , d^tur nobis locus , faora ^ 
iCuAodes 9 videamus uter plus fcribere poffit* 
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De ton bien , pour le moins , daigne te feire pari i . 
Vas->tu » grand défenfeur des droits de ton EgUfe ^ 
De tes moines mutins réprimer t'entreprife î 
Croi*moi , dut Aufanet t'alTurer du fuccès'j 
Aibé , n'entreprends point même un jufte procès. 
N'imite point ces fous dont la ibtte avarice 
Va de iSss revenus engrailTer la JuiUce , 
Qui toujours affignans^ & toujours affignés 
Souvent demeurent gueùx de vingt procès gagnés; 
Soutenons bien nos droits: Sot elt celui qui donne : 
C eft ainfi devers Caën que tout Normand raifoanai^ 
Cefont-làles leçons donc un pere Manceau 
Inftruit fon iils novice au fortir du berceau. 
Mais pour toi qui nourri bien en deçà de TOif^^ > 
As fucé la vertu Picarde & Champenolfe y 
Non, non, tu n'iras point , ardent Bénéficier^ 
Faire enrouer pour toi Corbin ni le Mazier, 
Toutefois , fi jamais quelque ardeur bilieufe 
Allumoit dans ton cœur l'humeur litlgieufe ; 
Confulte-moi d*abord ; & pour la réprimer j 
Retiens bien la leçon que je te vais rimer. 
Un jour j dit un Auteur , n'importe en quel cha- 
pitre ,^ 

Deux Voyageurs à jeun rencontrèrent une huître , 
Tous ^eux la conteftoient , iorfque dans leur che« 
min 

La Juftice pafla ^ la balance à la main. 

Devant elle à grand bruit ils expliquent la chofe , 

ToUsdeux avec dépens veulent gagner leur caufe. 

La juftice pefant ce droit litigieux , 

Demande Thuître , l'ouvre, & l'a val le à leurs y eux^' 

Et par ce1b>el arrêt terminant la bataille : 

Tenez , voilà , dit*eile à chacun une écaille ; 

Des fottifes d'autrui nous vivons au Palais : 

Meflieurs , riuiître étoit bonne. Adieu. Vivez ei 
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A Monfiùur ARNAÛLD , DocUur Je 

Sorbonne, 

O Ui fans peine au travers de fophifmes de 
Claude , 

Arnauld , des Novateurs îtu découvre la fraude ^ 
Et romps de leurs-erreurs lesillets raptîeux. 
Mais que fert ta main leur defliUe les yeux i 

Si toujours dans leur ameune pudeur rebelle , 
f>rêt d'eiiibrafferrEglife^, au Prêche les rappelle. 
Non j ne cfoispas.que C!iaude , habile aie tromper» 
Soit iftfenfiblé aux traits <lont tu le fçais frapper : 
Tvlais un Démon l'arrête , & ^uand ta voix l'attire , 
Ltiidit . S; tu te rends , fçais-tu ce qu'o/"* va dire , 
X>an5 iou heureux r^etour lui Hionue un faux ma^ 
heur , 

lui peint de ChapenKtn rbérétique douleur » 
Et balançant Dieu même en fon amc flotante ^ 

Faii mourir dans fon cœur la vérité naiffante^ 
De'-fi'perbesmciteU le plus afîreux lien , 
(4f)N fin d(.uM)ns point ^ Ahmaulp , ceft la honte, 
du bien. 

Des plus nobles verrtis cette adroite ennen\îe , 
Peint l'honneur à nos yeux des traits Je Tintamie , 
Affervit DOS efpfiis fous wn joug rigoureux , 
Et nous rendi'un de Tau re efclaves malheureux» 
Par etk la vertu devient lâciie & tiinide* 
'^'o!S-tu ce Libert n en public intrépide, 
4^ui proche contre un Dieu que dans fon ame.ii 
iiroiti . , 



(a) Horace , Liv, I, Ep. XVL vf 24. 

jSuiUftfum incuiâtpudor malus nk^sra 4;elat« 
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lî îroit ^braflerla véi ité qu*i! voit , 
M4is de iki fdoY aMîs il craint la raillerie 9 
Et ne brave ainiî Dieu par poltronnerie. - / *• ; 
' C/eil-ia de tous nos. maux le fatal fondement } , 
X)es jugemcns d autrui nous tremblons foUemcat^ 
£c chacun' l'un de l'autre adorant les caprices , 
Nous cherchons hors de nous nos venus & nosvice^; 
Miférables jouets de notre vanité ' ^' * * • 
(j) A quoi bon , qjand la ficvre en nos artères brûlç^ 
•Faire de notre mal un fecrct ridicule ? 
Le feu foit de vos yeujt pét illans & troublés , • * 
Vx>tre Pouls inégal marche à pas redoublés ; 
Quelle fiufTe pudeur à feiidre vous oblige? • 
Qu'avez- vous ? Je n*ai rien. Mais nai rîett 

vous dis je 

Répondf'a ce malade à fe titie obfimé^ ' ^ 

Mais^ependam voilà tout fan corps gnr gréné > 
Et la tiévre demain (ç rendant la plus foî e , * 
Un bénitier aux pieds , va Tétendrc à la pt rfc. 
PrévenonsTagement un fi jufte malheur; 
Le jéur fatal- eft proche & vîeniÈ^ comme utf Vôledfi 
Avant «qu'à nos erreorsle Ciel nousabardonileli|^ ; 
Prontons de Tindani que de gTKe il nous donne;- 
Hâtoiîs-nons , le tems fuit , & nous traîne aviec'i<)i« 
Le moment oU fe parle etl déjà lo'.n de moi.' \ 
Màis quor toujours lai bôiHe'en efelbives nouir Ite.^ 
Ouï c'eft qui nous perds j ridicule folie* 
C'ei^ toi qu- fis tomber le prem er m^lheiKeut^^ 
Le jour qiii d*un taux b cn Toî^errcnt aœoureilX , 
Et n'oîant foupçonnerfa femme d'impoilure> 
Démion par pudeur il- vendit fa îi atttrei - 



^ - - - • -r .,nr ^.,♦f 1 r.^««> 



Sed verôor nceui déte pWs qitàm'tîW cfedàs - 
Non fi te populus fanum rcftèque vaientem / 
DiSltet ,occultam febrem , ^fub tempiis cdendi ' 
B^SâialèSi d<iliW-tolÔailw»*if««oï iae jdat unOi»^ 
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Hélas / avant ce jour qui perdit fes neveux J 
Tous les plaifirscourolent au-devant de fes vœuxj 
La faim aux animaux ne faifoit point la guerre. 
(a) Le bled% pour fe donner ^ lans peine ouvrant U 
terre , 

N'attendoit point qu'un bœuf, prcfle de l'aiguillon. 
Traçât à pas tardifs un pénible (illon. 
La vigne ofiroit par* tout des grapes toujours plei* 
nés , 

Et des ruifleaux de lait ferpentoient dans les plaines» 

Mais dès ce jour Adam , déchu de fon état , 
D'un tribut de douleurs paya fon attentat. 
11 failut qu'au travail fon corps rendu docile 
JPorçit la terre avare ^ devenir fertile. 
Le chardon hnportun hérifla ies^uérets ; 
Le ferpent vénimeux rempa dans les forêts : 
La canicule en feu dévora les campagnes ; 
L'Aquilon en fureur gronda fur les montagnes* 
Alors pour fe couvrir dusant l'âpre faifon , 
Il fallut aux brebis dérober leur toifon. 
La pedeen même tems , la guerre & la famine 
Dif malheureux humains jurèrent la ruine : 
Mais aucun de ces tnaux n'égale les rigueurs, 
. Que la mauvaife honte exerça dans les cœurs» 
De ce nid à Tinftant fortirent* tous les vices , 
L'Avare des premiers en proye à fes caprices , 
Dans un infâme gain mettant l'honnêteté. 
Pour toute honte alors compta la pauvret é. 
L'honneur & la vertu n'oierent plus paroitre» 
La piété chercha les déferts & le Cloître. 
Depuis on n'a point vu de cœur il détaché 



Virgile au LdiS Giorgiquts , vf. 127. 

Ipfaque^ellus 
Omnia liberîiis , nullo pofcente , ferebat. 
IIlc malum virus ferpeniibusaddidit acris, 
Prasdarique lupos jLii&t , Pon;emque moveri ^ 
Meliaquedecuffit ifoliis, ignemque removit p 
£t pams uvis cur;;i;iitia vioa ieprei&C» 

\ ■ 
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EPITRE I II; li< 

Qui par quelque lien ne tint à ce péché* 
Trifte& funefle eff«t du premier de nos crimes ! 
Moi*même » Armauld ^ ici qui te prêche en «e$ 

rimes ^ 

Plus qu 'aucun des mortels par U honte abattu ^ 

En vain j'arme contr'elle une foible vertu. 
Âinfi toujours douteux , chancelant & volage^' 
A peine du limon où le vice m'engage 9 
J'arracheun piedtimide, & fors en m'agitant 
Que l'autre m'y reporte , & s'embourbe àrinftaot*' 
Car, G comme aujourd'hui , quelque rayon de zèle ^' 
Allume dans mon cœur une clarté nouvelle , 
Soudain aux yeux d*autrui s'il faut la confirmer p 
D'un gefte , d'un regard )e me fensallarmer ; 
Et même fur ces Vers que je te viens d 'écrire' , 
Je tremble en ce moment de ce que l'on va dire* 

• 

EPITRE IV. 

_ _ • 

EN vain , pour te louer , ma Mufe toujours prête,' 
Vingt fois de la Hollande a tenté la conquête. 
Ce pays , où cent murs n'ont pû te réfifter , 
Gr AND Roi ♦ n'eft pas en Vers fi facile à dompter,' 
Des Villes qne tu prends , les noms durs & barbares 
N'offrent de toutes parts que fyllabes bizarres, 
A l'oreille effrayée. Il faut depuis l'iffel , 
Pour trouver un beau mot , courir jufqu'auTeiTel; 
Oui^ par-touf de fon nom chaque place munie ^ 
Tient bon contre le vers , en détruit rharmonie* . 
Et qui peut fans frémir aborder Woerden ? 
~iuel vers ne tomberoit au feul nom de Heufdem ?, 
Quelle Mufe à rimer en tous lieux difpofée 
iferpit approcher àe^s bords de Zuiderzée ? . 
Commeoc m Vers heareus affiéger Doesbourjg j 
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Zutphen , Wageninghem , Hardewik , Knotzem*». 

' bourg ? ' '. 

Il n'eft Fort entre ceux que tu prends par centaine l 
Qui ne puille arrêter Rimeur ûx femaines ; 
Et par-tout fur lé V/hal , aînli que fur !e Lfeck j 
Le Vers eil endéicute , & le Poète à Icc. 

£ncor , fi tes exploits moins grands 6c moin^^ 
rapides 

Laiflbiert prendre courage à- nos Mufes tiihides ; '* 
: Peut-être avec le tem«^ , à force d'y rêver , * 

Far quelque ccupde l'ai t roiis pourrions nous fauyer:- 
Mais dès qu'on veut tenter cette vafle carrière , , . 
Pcgafe s'eff arouche & recule en arriére ; 
Mon Apollon s'étonne : & Nimégue eA à toi, 
Queitia Mufe eft encore au camp^dcvant Orfoî, 
Aujourd'hui toutefois mon zélé m'encourage, 
11 faut au moirvs di2i Rhin tenter l'heureux paflage ; 
tJn trop jiifte .devoir veut que nous repayons. ; 
Mufes , pour le tracer , cherchez tous vos çrayons ; 
Car puiKfir*etîFcet exploit tout paroit incroyable ^, 
Qae la vérité pure y refTemble à la Fable : 
De toi s vos ornement vous pouvei l'égayer : 
Venez donc « &Yur- tout gardez bien d'ennuye/é 
Vous fçavçz des grands vers les difgraces tragiques*^ 
tEt fouvent on cnnuyè ën termes -magnifiques. 
Au pied du mont Adtille * entre mille rofeaux , 
JLe Rhin tranquille, & fier du progrès deieseaux-^. . 
'Appuyé d'une maîn fur fonUmé pensante , • - • 
*Dormoitau bruit ftatetir defon ^«delnaiHante» , 
Lorfqu'un crî tout à coup fui vide nnil le cris 
Vient d'un calmefidoux retirer fes eiprits. 
Il fe trouble , il regarde , & par-tout fur fes rivesq, * 
I! voit fijÎT à grand pasfeS NÎiides craimivxîs , 
Qui toutes accoisrans vers Icurhumidc Roi 
F^r un récit afifieux redoublent fon effrois 



f Aloflia^e d ou le Rhin £T€Jid.là, foulce•^ 
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E P I T R E m iif 
H'aprenil qu^un Héros ^ conduit par h Vff^oi're, 
A d« lès bords fameux flétri l'antique gloire* 

Que Rhlmberg & VVefel terraflez en d^ux jcurs^ 
D'un joug déjà prochain menacent tout (on cours} 
Nous l'avons vû , dit Tun affronter la tempête 
De cetît foudres d'airain .tourner eontre fa têr«, 
H marche ver^Tholus , & tes flots cti couroujc 
Au prix de fa hireur l'4)nt trjnquiles doux, 
lia de Jupiter la taule ÔL Ïe vifage 
Ëtdepuis^ce Romain , * dont i'inCoIent pa(rage , 
Siirun pont en deux jours trompa tous tes ettorts ^ 
Aimais rien de ftgtand n'â paru fur tes bords. 

Le Rhin tremble & tVenuràces tnfles nouvelles,, 
Letcu fort à travers i&s humides prunelles. 
G'eil donc trop peu, dit- il, que Ptlcaur en deuxmoiS' 
Ait apris à couler fous de nouvelles loix 
Et de miîle remparts lT.oî^onde enviro^inée 
De ces Fleuve*) fans nom fuivia la dellinée ? 
Ah ! pérlfTent'meii ca-jx 1 ou par d iîuiures cot'p« ». 
MomroHS qui doit cédef îde^ mortels cuuie notfSè^ 
A' ces mots efTuyant fa. iiaibe limoneufe , . 
Il prend d*ijn vieux Guerrier la figure poudreufc,. 
Son front cicatrifé rend (on ni • furieux , 
£t l-ardeur du combat étinc elle à fes-yeux^. 
En ce moment il part^,.& courertd'ufte nue , . 
Du fameux fort dti^ bkink prend ]a« route connuëï^ 
Là contemplant fon cours , il voit de toutes parts ^, 
Ses pâles delenfeurs par la frayeur épars^ 
11 vott cent B;LtaiUons , qui loia de fe défendrev^*.. 
Attendent fur dès murs renn^mi pour fe rendre» 
ConftiS", il les aborde , & reforçant fa voix f . 
grands Arbitres , cht-il, des querelles des Roîv * 
Eft - ce ainfi que votre, ame aux - pci ils sguéne,. 
Soutiemfui^.ii&s^einf arurhoaneur âc la £auic«r *^ 



Il yaroit ferler Craj>eaujj.des Hollaiidols^/lïi^ 
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Votre ennemi fuperbe , en cet tnftant fametnc ; 

Du Rhin près de Tholus fend les flots écumeux. 
Du moins en vous montrant fur la rive oppofée'^ . 
.N*o feriez- vous faifirune viâoire aifée î 
Allez y vils cofnbattans , inutiles Soldats ^ 
Laiflez-là ces tnoufquets trop pefans pour vos hni 
Et la faux à la main parmi vos marécages ; 
Allez couper vos joncs , & preffer vos laitages • 
Ou ^ardans les feuls bords qui vous peuvent eou 
vrir 9 

Av^ec moi , de ce pas , venez vaincre on mourir. 

Cedifcou^sd^un Guerrier , que la colère enflâme 
Reffufcite Thonneur déjà morte en leur ame , 
£t leurs cœuf s s'allumans d'un refte de çbaleur f 
La honte fait en eux l'effet delà valeur. 
Ils marchent droit au fleuve ^ oii Louis en perfonne 
D éja prêt à pafler , inftruit , difpofe , ordonne. 
Par fon ordre Grammont * le premier dans les flots ^ 
S'avance foutenu des regards du Héros. 
Son cottrfier écumant fous fon Maître intrépide » 
Nage tout orgueilleux fous la main qui le guide* 
Revcl le fuit de près : fous ce Chef redouté , 
Marche des CuiraffiersTcfcadron indompté 
Mais déjà devant eux une chaleur guerrière. 
Emporte loin du bord le bouillant Lefdiguiére , 
Vivonnc , Nantouiliet , & Coaflîn , 8c Salart ; 
*Chacun d'eux au péri( veut la piemiere part. 
Vendôme , que foutiebt rorgueil de fa nalflance « 
Au même inftant dans ï'onde impatient s'élance. 
La Salle , Béringhen , Nogent , Dambre , Cavotf 
Fendent les flots tremblansfous un fi noble poids» 
Lo uis les animant du feu de fon courage , 
Se plaint de fa grandeur qui l'attache au rivage. 
Pat fes ibins cependant , treme légers Taiffeaux ^ 
D'un tranchant ariron déjà coiqpent les eaux» 



* Monfieur le Comte de Guiche* 

t 

Monfieur le Comte de Satiz* 



E PITRE IV. 
Cent Guerriers s'y jettant ri^nalent leur audace* 
Le Rhin les voit d'un œil qui porte la menace. 
Il s'avance en courroux» Le plomb vole à Tindant i 

Et pleut de toutes parts fur l'efcadron flottant. 
Du falpêtre en fureur Fair s'échauffe & s'allume } 
Et des coups redoublés tout le rivage fume*' 
Déjà du plomb mortel plus d*un brave eft atteint. 
Sous les fougueux Courfiers Tende écume & 
plaint. 

De tant de coups affreux la tempête orageufe » 
Ti'ént un ttms fur les eaux la fortune douteufe^ 
Mais Louis d'un regard fçait bien* t6t la fixer» 
LeDeftin à fesyeux n'oferoit balancer. 
Bien-tôt avecGrammom courent Mars ScBellonej 
Le Rhinàieur afpeâd'épouvente friffonne. 
Quant pour nouvelle allarme à fes cfprits glacés , 
Un bruit s'épand qu'Ënguien & Condé font pafTés: 
Condé , dont le f^ul nom fait tomber les muraûlles^ 
Force les efcadrons & g^g"^ les batailles : 
Eoguien de fon hymen le leul & digne fruit , 
Par lui dès fon enfance à la viâoire inftruit» 
L'ennemi renverféfiiit & gagne la plaine. 
Le Dieu lai*méme cède au torrent qui Tentrainey 
Et feul dérefpére , pleurant fes -vains efforts , 
Abandonne àLouisla viâoire Se fes bords. 
Bu Fleuve aînli dompte la déroute éclatante, 
' A Wofts jufqu'en fon camp va porter l'épouvante : 
Wurtsrcfpoir du Pays , & l'appui de fes mufs , 
Wurts.,. ahqueinom , Grand Roi / cjuelHeâWP 

que ce Wurts 1 
Sans ce terrible nom mal né pour les oreilles , 
Que j'allois à tes yeux étaler deinerveilies t . 
Bien- tôt on eut vu Skink dans mes Vers emporté , 
De fes fameux remparts démentir la fierté. 
Bien-tot* .«mais Wurts s oppofe àrardeur ^ui m'a« 
nime» 

Finiibns, il eft tems : aufli bien fi la t imé ^ 
> AUoit mal-à-propos m'engagerdans Arnheîm, 
Je ne f^aipour forcir de porte qu Hitdesheimf 



îlo ; E P 1 T R E I V. 

© ! cfue le Ciel foigncux <îe notre Poefi^ ; , 
Grand Roi, ne nous fit-il plusvoifinsde TAfic T 
Bien-tot vidèorieux de cent peuples altiers^ 
Tu nous aurois fourni des rimes à milliers. 
Il n*eft plaine en ces lieux fi féche & û ftérile j 
Qui ne ibît eii bons mots par- toiK riche & fertile; • , 
.Là plus d'un Bourg fameux par fon ancique nom^- 
Vient off'ir à Toreilleun agréable fou. 
Q^iel plaifir I de tefuivreaux rîvesdu Scamandre >\ 
D'y trouver d' IlUon la poétique cendre*; ' 
De juger fi les Grecs qui brîférent fes tours , ^ 
Firent plus en dix ans que Louis en dix jours. . / 
Mais pourquoi fans raifon délèfpérer ma veine ? 
Eft-ildans ru nivers déplace fi lointaine j 
Où u va^«ur , Grakd Roi ne tepuifle portef ; * 
JBt ne m'ofte bien- tôt- des exploits à chanter 
Non , non , ne faifons plus de plaintes inutiles ; 
Puifqu'aiail dans''^ deux mois ta prends quarant^^^ 
Villes,. 

Afluré dés bons vers domton bras n»e repond, 
Jé c attends dans diiux ans bord de l'Helle^pnt. ^ 

E P I T R E V.: 

$ 

a-' Monfiair D E GUI LIE RAGU 1^S\. 

Sicrctéùrc du Càbinet. . 

E- Sbir 1 T né pour^ la G'our ^ & maître M Tart de»' 
plaire.»' ' ' 

GuLtETlÀGUEs; qui Tçait & parler & te taire , ^ 
App-etfds^oî , €\ |e ^ois ou me taire ou pju-ler^ 
Fbut-il dans la Satireencor me lignaler ; . 

Et dans ce champ fécofid en plai fa nt es maVi ces , » ^ 
F^ire-cncore aux^ A'fitiîursredouterrrieyraprices ? ^ 
[anstuuBiukey-.tHi m jr^ vit éclater : 



Digitized by Google 



E p I T R E V. ^ t%t 

l^uand mon erprît plus jeune & prompt à s'irriter ^ 
Arpiroit moins au nom de difcret & de fage , 
Que mes cheireux plus noir^ ombrageoient mon yI« 

fage. 

Maintenant que le temsa meuri mes défirs » 
Que mon âge , amoureyx de plus fages plaifirs ^ 
BLen^tôts'en va frapper àfbn neuvième Iiiflre, * 
J*aime mîeux mon repos qu'un embarras illullre»^ 

Que d'une égal<; ardeur mille Auteurs animés, 
£guiient contre moi leurs traits envenimés : 
Que toutjurqu'àPinchêne & m'inlulre &m*accable| 
Aujourd'hui vieux Lion je fuis doux & traitable : 
Je n'arme point contre eux mes ongles émouiTés. 
Ainfi que mes beaux jours , mes chagrins font paiTés^] 
Je ne iéns plus l'a igreur de ma bile première , 
Et iaiffc aux froids Rimeurs une libre carrière» 

Ainii donc Philoibphe à la ratfon fournis , 
Mes défauts déformais , font mes feuls ennemis. 
C'eft l'erreur que je fuis : c'eft la vertu que j'aime : * 
Je fonge à me connoiire , &. me chercher en moi* 
' même , 

C^eft là l'unique «tudeoii ]e veux m'attacher. 

Que r All'-olabe en main , une autre aille chercher^ 
Si le Soleii eft tixe , ou tourne lur fon axe ; 
Si Saturne à nos yeux peut faire un Parallaxe 9 
Que Rohaut vainement féche pour concevoir ^ 
Conunent tout étant plein , tout a pû Ce mouvoir;' 
Ou que Bernier compofe 8c le fec à l'humide 
Des corps ronds &. crochus errans parmi le vuidc. 
Pour moi fur cette mer , qu'ici- bas nous courons 
Je fonge à me pourvoir d'efquif S^ d'aviroiis , 
A régler mes dcl^rs , à prévenir l'orage , 
Et fauver , s'il fe peut , ma raifon du nanfragçu 
C'eft au repos d'efprit que nous afpirons tous : 
Mais ce repos heureux (k doit chercher en nous» 



A ia q^arante unième anaée. 



tift E P I T R E V. 

.IJnFou rempli d erreurs , que le trouble accompa« 

Ct-malade à la ville ainfi qu'à la campagne , 

(a) Ën vain monte à cheval ^ pour tromper fon en- 

nui. 

Le chagrin monte en c(;oupa& galiope avec lui. 
Que crois-tu qu'Alexandre en ravageant la terre ^ 
Cherche parmi Thorreur , le tumulte & la guerre i 
Pofledé d'un ennui , qu'il ne fçauroit dompter, 

11 craint d'être à fol-même , &. longe às'cviter. 
Ceft-là ce qui remporte aux lieux où nait l'Aurore^ 
Où le Perfe eft brûlé de l'ailre qu'il adore* 

(b) De nos propres malheurs Auteurs infortunés , 
Irions fommes loin de nous à toute heure entraînés* 
jA quoi bon ravir l'or au leln du nouveau monde î 
Le bonheui tant cherché i'ur la terre &iur l'onde ^ 
£ft ici y comme aux lieux oii meurit le coco , 

Et fe trouve à Paris , de même qu'à Crufco. * 
On ne le tire point des veines du Potofe. 
Qui vit content de rien , poflede toute chofe. 
Mais fans cède ignorans de nos propres heloins, 

JNous demandons au Ciel U qu'il nous faut le moinaj 



(a) Horaccy Lib. UL Od. L vf. 37. ] 

Sed ttmor ^ & minae 
Scandunt codem , qub dominu%, nequ€ 
Deceditaeratâtriremi , & 
Poftequitem fedet atra cura. ^ 

{b) Le mime , lib* L Ep. XL vf. 29; 

Navibus atqtie 

Quadrigis petimusbene vlvere. Quod petis,hic eft J 
'^W U^Uibiris 9 aninuis H te non deticit sequu^* 

f Capitale du Pérou* '^y 

Mc4^tagnes oii font les mines d argent j . ' \ 
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(a) O ! (fur-fi cet byv«r , un rhume falûtalre; 
Cuériflfant de tous maux mon «vare beau^pere ; 

Pouvoir , bien confefTé , l'étendre en un cercueil^' 
Et remplir fa maifon d'un agréable deiiil ! 
Que mon ame en ce jour de joie &L d'opulence ^ 
I>'un fuperbe convoi platndcoit peu U dépenfeV 
Difoit , le mois pafle , doux , honnête , oc fournis 
L'Jiéritier affamé de ce ri^he Commis , 
Qui , pour lui préparer cette douce journée. 
Tourmenta quarante ans fa vie infortunée. 
La mort vient de faifir le vieillard cacherreux ^ 
Voila ion Gendris riche. Eneftril plus heureux f 
Tout fier du faux éclat de fa vaine richeiTe , 
Déjà nouveau Seigneur il vante fa noblelfe. - 
Quoique fiis d€ Meunier encor blanc du Moulin j 
Ueft prêt de fournir fes titres en vélin. 
*En mille vains projets à toute heure il s'égare , 
Le voilà fou , fuperbe , impertinent , bizarre , 
Rêveur, fombre, inquiet , à foi-même ennuyeux ^ 
Il vivroit plus content ^ fi comme fes Ayeux , 
Dans un habit conforme à fa vraie origine , ' . 
Sur le mulet encore il cha'tgeoit la^farine. 
(^) Mais cedifcours n'eft pas pour le peuple igno* 
rant , 



(a) Perr.,Sal. a. o. 

ô fi 

EbulKt patrui praeclarum funus / & ô fi 
Sab raflro crepet argentimihi feria , dextro 
Hercule; pupiilum vae utinam, quemproximush^rçi 
Impello , .expungam. 

(^) Horace ^ Lib, L Sat, L vf, 6r. 
At bona pars hominum dccepta cupidine falfo ; 
Nilfatis eft , inquit ;quiatanti » <lusmtum habeasfis;' 
Ut quidam memoratur Athenis 

Sordidus ac dives 5 populi contemnere voces 
Sic folitus : populus me fibilat ; at mihi plaudo 
Ipfe domi^ Âmui ac numinos coutemp-or in aic^^ 



ti4 E 7 I TU E: V;'^ 

Que le fftfle éblouit d*un bonheur apparènt. ^ 
L'argent, l'argent , dît- on ; fans lui tout éft ftérile«^ 
Layertu fans Targemn'eft qu'un meuble inutilç. 

L'argent en honnête homme érige ufifcélérat^ 
L'argent feulau Palais peut taire un MaglArac. 

.Qu'importe , qu'en tuu$ Ufiw on rw .traite dW 

Dit ce Fourbe làns foi , fans honneur , & fans ame ^ 

Dans mon coffre tout plein de rares qualités j ^ - . 
y an cent mille vertus.en Iciiisbien comptés. 
hù il q^ielque talent que l'argent ne medpnne i 
C'eft^nfi qu'en foa Ci3eur ce Financief r^aiibnnje» 
Mais pour moi , que l'éclat ne (çauroit décevoir ^ 
Qui inets au rang des biens l 'elprit & le içavoir » 
3'e(l:jme autant Patiu , * niêmedans Tindigcnce , 
Qu'un Commis engraitlé des tnalheursde la Francc# 

Non que je fois du gogt de çe S?ige iorenfé p ' • 
Qui d'un argent commode eficl^ve embarrafle , 
Jçtta^oiit daiii la mer , pour crier , je fuis libre. 
De la duoivs. raiion, je iens mieux Téquilibre : 
Mais je tiens qu'ici-bas fans faire tan^ d'aprêts j 
La vertu fe contenté & vit àpeu de frais* 
Pourquoi donc s'égarer en des projets fi vagues ? 
Ce eue j'avance ici , croj^-moi » chçr CyiLJL£R4r 

Ton ami dès l'enfance ainfi Pa pratiqué. 

Mon pere foixante ans au travailappllqué^ 

En mourant me laiiîa pour rouler & pour yiyre ^ 

yn revenu léger, & Ion exemple à iuivre. 

Mais bien-tôt amoureux d'un plus noble métier; 

FHs^ frère , ôncl^ , coufin , beau-frere de Gt^^t l 

Pouvant charger mon bras d'une utile lîaQe | 

J'allai loin dn Palais errer furie Parnaffç. 

La famjlle en pâlit , & vit en frémiffant , 

JQ^^lsla poudfedu Greffe u^ Poët^ naifTant, 

* fdfneuiL Avocat , & le meilleur Gr4nimairieil ' 
.^e notre iiécle. 

f*" iCraièç I Pjxilofoplie Cyoiquç» 
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Ê ï> I t R É V. lit 
©!i vit avec horreur une Mufe tSrénée , 
Dormir chez nn Greffier la grafle matinée* • • * • 

gèflors à la richefle il fallut renoncer, 
e pouvant Patfquérrr, j'appris à mVn paOer } 
Et fur- tout redoutant la baffe fervitudc , 
La libre vérité tm toute mon étiKle. 
Dans ce métier fiinefte à qui veut s'enrichir ^ 
Qui l'eût crû ^ que pour moi le fort dût fe fléchir ? 
'Mais duplûs grand des Rois la bonté fans limite^ 
Toujours prête à courir au-devant du méilte*. 
Crut voir dans ma franchife un mérite inconnu^ 
Et d'abord de fes dons enâa mon revenu* 
La brigue ni l'envie à mon bonheur contraires , 
Kîles cris douloureux de mes vains adverfaires , 
Repurent dans leur courfe, arrêter fes bienfaits : 
( a) C'en eft trop : mon bonheur a pafie mes fouhaitij 
Qu'à fon gré déformais la Fortune me }oue y 
On me verra dormir au branle de fa roue. 
Si quelque foin encare agite mon repos , 
Ccftrardeur de louer un fi fameux HéroSg 
Ce foin ambitieux me tirant par Toreille , 
La nuit i lorfqpe je dors j en furfaut me réveille $ 
Me dit que cesbien£|its dont j'ofe me vanter g 
Par des vers-immortels <mt dû fc mériter, 
C*cft-là le feul chagrin qui trouble cncor mon amc^ 
Mais û , dans le beau feu du zélé, qui m'enâame » 
Par un ouvrage enfin des Critiques vainqueur ^ 
Je puis fur ce fujet , fatisfaire mon cœur v 
Gu I LLE R A GUES , p'ains-tol de mon humeur legérejT 
Si jamais entraîné d*une aideur étrangère^ 
Ou d^un vil intérêt reconnoiffant la loi. 
Je cherche mon bonheur autre j^art qiue chez moi« 



(a) Horace^ Lit. IL Sat. VI vj, i. 6» fuiv. 
Hoc erat rn votis : mpdus agr2 non ira magnus ; 
Hortus ubi , & reûo vicinus jugis aqu a» tons , , 
ït paulùm fylvae fuper his foret. Audius atqua 
Di melia6 fecej^e » bene efl ; aihil ampllvis oro^ 



E P I T R E V 1. 

f 

Jl Monfitur DE LA MOIGNON , Avocat 

GiniraL 

OUi ^ Lamoigmon 9 je fuis les chagrins delà 
Ville , 

Et contr'eux la campagne eft mon unique azile. 
Du lieu qui m'y retient veux- tu voir le tableau î 
C'eft un petit Village , ^ ou plutôt un hameaa. 
Bâti fur le penchant d*un long rang de coltines , ' 
D'où l'œil s'égare au loin dans les p!a4nes voifines. • 
La Seine au pied des monts que ion flot vient lavefj 
Voit du fein de Tes eaux vingt iiles s'élever ^ 
Qui partageans fonceurs en diverfes manières , 
D'une rîviéie feule,y forment vîngt rivières. 
Tous fes bords (ont couverts de fiiulcs non plantés J 
Et de noyers fouvent du paffant infultés. 
Le Village ao^deiTus forme un Ampljiithéatre. 
L'Habitant ne connoit ni la chaux ^ ni le plâtre ; 
Et dans le roc qui céde& fecotipeaîfément , 
Chacun fçait de fa main creufe; Ton logement. 
Lamaifon du Seigneur feule un peu plus ornée ^ 
Sé préfente au-dehors de murs environnée» 
Le Soleil en naiffant la regarde d abord : 
El le mont la défend des outrages du Nord. 
(<ï)C'eft- là , cher Lamoignon , que mon efprit 

tranquille » 
Met à profit les jours que la parque me file. 



* Hautiie^ proche laRoche-Guyon , petite $ei« 

fneurie appartenante à mon Neveu rilluftre M* 
)ongois. f 

{a) Il y a quelques idées femblabUi dans la Satirà 
VL du Livre Ih des Satires (t Horace^ 



Digitized by Gopgle 



E P I T R E VI. ixjr 
Ici dans un rallon^ornanttous mes défirs ; 
X'achete à peu de frais de foKdes plaifirs* 

Tantôt un Livre en main errant dans les prairies i 
J'occupe ma raifon d'utiles rêveries. 
Tantôt cherchant la fin d*un versque jeconftrui , 
Je nouveau coin d'un bois le mot quim'avoit fui* 
Quelquefois aux pas d un hameçon perfide , 
J'amorce en badinant le poillon trop avide : 
Ou d'un plomb qui fuit l'œil, & part avecréclair," 
Je vais faire la guerre aux habitans de l'air , 
Une table au retour propre & non magnifique » 
Wous préfente un repas agréable & ruftiqne. 
Là fans s*al]njertir aux dogmes du BroulTa'n , 
Tout ce qu'on boit eft bon , tout ce qu'on mange, 
eft fain. 

La matfon le fournit , la Fermière l'ordonne » 
Et mieux que Bergérat * l'apétit laflaifonne. 

0 fortuné féjour/ ô champs aimes des Cieux/ 
Que pour jamais foulant vos prez délicieux, 
ht puis-je ici fixer fa ccurfe vagabonde > 
Et eonnu de vous feuls , oublier tout le monde* 

Mais à peine du fein de vos vallons chéris ^ • 
Arraché malgré moi , je rentre daas Paris , 
Qu'entons lieux les chagrins m'attendent au pacage» 
Un coufin abufant d 'un tâcheux parenrage , 
Veut qu'eîicor tout poudreux , & fans me débotter 
Chezvingt Juges pour lui j'aille folliciter. 
Il faut voir de ce pas les ^lus coniid érables. 
L'un deipeureau Marais 6c l'autre aux incurables. 
Je reçois vingt avis qui me glacent d'effroi. 
{a) Hier , dit*on , de vous on parla chez le Roi f 
Et d'attentat horrible on traita la Satire. 
Et le Roi ^ que dit-il i le Roi fe reprit à rire. 



* Fameux Traiteur. 

{a) Horace , Lib. IL Sat. L vf. 8u 
Si mala condiderit in quem qui» carmina , jus eft p * 
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E P I T R E V I. 
Contre ros derniers vers oneft fort en courrow • 
Praâon a mis au jour un livre contre vou» ^ 
Bt chez le chapelier du coîn de notre place 

Autour d'un Caudebec j *cn al lû la prétacCé 
L'autre jour fur un mot la Cour vous condamnai 
Le bruit court qu 'avant-hier on vous aiTailina» 
Un écrit fcandaleux fous votre nom fe donne- 
D'unPafquîn qu'on a fait , au Louvre otl vous lbup< 



conr^ 



Mol? Vous. On nous Ta dit dans le Palais RoyaL 
Douze ans font écoulés j depuis le jour tatal , 
Qu'un Libraire imprimant les eflais de ma pl^me » 
Donna pour mon nulhear un trop heureux volume* 
.Toujours depuis ce tems en proye aux fots difcourSj 
Comr'eux la vérité m'eft un foible fecours 
Vient- il de la Province une fatire iide^ 
D'un Plaifantdu pais inftpide boutade? 
Pour la faire courir on dit qu'^elie eft de moi : 
Et le fot Campagnard le croit de bonne foi, 
J ai beau pro.idre à témoin &. la Cour &. la Ville» 
Non , à d'autres dit-it , on connoit votre ftile , 
Combien de tems ces ver» vott» ont- Us biea coûié ?. 
Us ne font point de moi» Mondeur ^ envérité« 
Peut-on m'attribuer ces fottifes étranges ? 
Ah ! Monûeur, vos mépris vous fervent de louanges» 

i^inii de cent chagrins dans Paris accablé , 
Juge fi toujours trifte » interrompu , troublé » 
Lamoignon , j'ai le tems de courtifer les Mufes; 
Le monde cependant fe rit de mes excufes y 
Croit que pour m'infpirer fur chaque événement ^ 
Apollon doit venir au premiermandement. 
Un bruit court que le Roi va tout réduire ea poudre# 



Jutïiciumque. Efto, fi quts mala : fed bona fi quis 

Judlce , condiderit , laudatur Caefare , fi quis 
Opprobriis dignum latraverit , Integer ipfe? 
Sçiventur xilu tabulée ^ tu miitus abibi^ 
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E p. 1 T R E V t tvf 
Et dam Varencienne eft entré comme un foudre ; 
QueCambray des François TépouVentable écuëîi^ 

A vû tomber enfin fes murs & fon orgueil : 
Que devant Saint-Omer Naffau par iadéuire , 
De * Philippe vaincfueur repd la gloire complète* 
Dieu fçait comme les Vers chei vous s*en vont coih> 
1er y 

Dit d'abord un ami , qui veut me cajoler , 
^ Et dans ce tems guerrier, & fécond en Achillo^, 
Croit que l'on fait les Vers , comme Ton prend le» 
Villes. 

Maïs moi dont le génie e(t mort en ee moment ^ 

Je ne fçai que répondre à ce vain compliment ; 
Et juftement confus de mon peu d'abondance ^ 
Je me fais unchagrin du bonheur de la France. 

Qu heureux eft le Mortel » qui du monde ignoré ^ 
Vit content de foi-même en un coin retiré ? 
QueTamour de ce rien qu'on nomme Renommée^*' 
N*a jamais enyvré d'une vaine fumée , 
Qui de fa liberté forme tout fon plaifir , 
Et ne rend qu'à lut feul compte ae Ton loifir: 
Il n'a pointa fouffrir d'affronts ni d'injuflices. 
Et du peuple inconftant il brave !es caprices. 
Mais nous autres faifeurs de livres & d'écrits. 
Sur les bords du PermeiTeaux louanges nourris ^ 
Nous ne fçaurions brifèr nos fers & nos entraves ^ 
Du Ltfteiir dédaigneux honorables efclaves , 
Du raiog OÎ3 noire efprii une rois s'eft fait voir. 
Sans un fâcheux éclat , nous ne- fçaurions déchoir. 
Le public « enrichi du tribut de nos veilles » 
Croit qu'on doit a}oâter merveilles fiir merveilles : 

Au comble parvenus il veut que nous croiffions; 
Il veut en vieiliifl'ant que nous lajeunulions. 
Cependant tout décroit , & moi-même à qui Tâge p 
D'aucune ride encor n'j» Aétri le vilage , 
Déjà moins plein de feu , pour animer ma voix 9 



f ite Dttcd'OrléanSy frereuniquede Louis XIV» 



ijo E P I T R E V 1. 

(4) J'aibefoin (lurilence& de l'ombre des bois. 

Ma Miife qui Te plaît dans leurs routes perdues^ 
*J^e fçauioi: plus mp.rchef lur le pavé des rues, 
Ce^i^ft que dans ces bois propres à mexciter^ 
Qu'A pollen quelquefois daigne encor m*écouter« 
Në demande donc plus« par quel humeur fauvage ^ 
T outi Lté \v\n de toi demeurant au viildpe , 
(^) •''y P«^^^^ obilinémeni les ardeurs du Lion ^ 
ht montre pour Paris fipeu de Padiôn* 
C'eilàjtoi j Lamoignon , que le rang , la naiflance. 
Le mérite éclatant^ & la haute éloquence , 
Appellent dans Hari^ aux iublinies emplois, 
Qu'il lied bien d'y veiller pour le maintien des Loijc» 
. Tudots^là toustes l'oinsau bien de ta Patrie, 
Tu ne t'en peux bannir que Torphelin né ciie » 
Que Topp^eileurne montre un front audacieux; 
Et Thcmis pourvoir clair a be loin de tes yeux. 
Mais pout moi , de Paris Citov en mliabile « 
Qui ne lui puisi'oumir qu'un Kêveurimitile 9 
Il me taut du repos , des prez & des forêts. 
Lailfe-moi donc ici (bus leurs ombrages frais , 
Attendre que Septembre ait ramené l'Automne, 
Etque Ceres contente ait fait place à Pomone; 
(^uand Bacchus comblera de fes nouveaux bienfaits 



(a) Juvcnal Sat. VIL v/. 5 3, 
Sed vatem egregium , eut non fit publica vena ^ 
Qui nihil expofîtum foleatdeducere , nec qui 
Comtnuni ^eriat carnem triviale monetâ ; 
Hanc , qaaiem ncqueo monftrare , & fentio tantum^ 
Anxietate carens animus facit , omnis acerbi 
Impatiens , cupidus Sylvarum ^ aptufquebibendis 
Fontibus Aonjdum« 

{h) Horace^ JUt. L Ep.X. vf. i^. en parlant de fa 
métairie. 

ubi gratioraur^ 
Leniat & rabiem Canis , & monienta Leonis , 
Cura femelaccepit folem furibundus acutum i 
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E P I T R E y h iy% 

Le Vcndageur ravi de player fous le faîr , 

Autîi-tôt ton ami redoutant moins la Ville , * 
T'ira joindre à Paris, pour s'enfuir à Baville, 
Là , dans le feuUoiûr que Théniis t'a laiîTé , 
Tu me verras fou vent a tefuivreemprçiré. 
Pour monter à cheval rappellant mon audace 
Aprentit Cavalier galoper fur tatrace 
Tantôt fur Therbeailisau pie:ide ces coteaux ^ 
OîiPolycréne * épand fes libérales eaux , 
(a) Lamoignon , nous irons libres d'inquiétude^ 
Difcourir des vertus dont tu tais ton étude ; 
Chercher quels (ont les biens vérital^îes ou faux : 
Si l'honnête homme en foi doit fouftVirdes défauts : 
Qucl'chemin le plus droit à la gloi re nous guide , ^ 
Ou la vafle fcience , ou la vertu folide» 
C'eil: ainfi que chez toi tu fçaaras m*atlacher. 
Heureux ! Il les fâcheux prompts à nous y chercher,^ 
N y viennent point femer Tennuyeufe trirtelTe. 
Cardans ce grand concoui;s d'iiommes de touie ef- 
jpécc , 

Que fans cefie à Baville atti re le devoir , 

Au lieu de quatre amis qu'on attendoit lefolr, 

Quelquefois de Fâcheux arrivât trois volées > 

Qui du parc à ^'inftant afficgent les allées. 

Alors fauve qui peut, & quatre fois heureux. 

Qui fçait pour s'échaper quciqu'anue ignoré d'eux* 



♦ Fontaine à une demie lieue de Baville , ainfi 
nommée par feu M. le Préfident Lamoignon. 

••(tf) Horace , en parlant de Jls occupations à U 

Campdgne \ Liv.IL Sat. VL vj\ 72. 

quodmagisad not 

Percinet & nefcire malum cft , agitamus , utiiimne 

Diviiiiî» homines , an fint virtute beati : 

Quid vead araicAcias, ufus , reâiimne trahat nçs 

EtquiefituaturabQOÎ » fuoimoque quid ejuis. 
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E P I T R E VIL 1 
ji Monjiiur RACINE 

QUe tu fçais bien , RACiKEàraided'un A&tttff i 
Emouvoir , étonner , ravir un Sj^âsitear l 
Jamais Iphig(^nie en Aulide immolée ^ 
N'a coûté tant de pleurs à la Grèce alTemblée , 
Que dans l'heureux fpe^lacle à nos yeux étalé ^ • \ 
Èn afaitibiv« Ton nom verierla * Chanmeilé. 

f\e cfoi pas toutefois ^ par tes (çàvum ouvrages » j 
ntrainan( tous les cceurs g^^gner tous les fuftrages ^ 
Si- tôt que d'Apollon un génie infpiré , 
Trouve loin du vulgaire un chemin ignoré, 
£n cent lieux contr^f lui les cabales s 'amaiTent 
Ses Rivaux obfcurcis autour de lui ci^aflem 

ia) Et fon trop de lumière importunant les yevs% ^ 
)efes propres amis lui fait des envieux , 
La mort leul ici basenterminiuit Ta vie ^ 
Peut calmer fur fon nom rinjuftKC £l i'envte*. 
Faire au poids du bon fens pefer tocnjes écrits^^ 
Et donner à Tes vers leur légitime prix. 
Avant qu'un peu de terre obtenu par prière , 
Pour jamais Tous la Tombe eut enfermé Molière y 
Mille de ces beaux traits aujourd'hui fi vantés , 
Furent des fots Efprits à nos yeux rebutés. 
L'ignorance & Terreur à fes naifTames pièces ^ 
£n habits de Marquis , en robes de ComteiTes^ 



^Fameufe Aftrice. 

(a) Horace ^Lib. II. E'p, /. T2. en parlant d'HacuU^ 
Comperit invidiam fupremo fine domari. ' i 

Urit enim fulgore fuo qui praegravat artes- 

Inâra fe po&as >.e4frtinâus amabiu» Htoiiw • 
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EPÏTRE VIÏ. 
Y^SKAeûL pour diffamer fon chef - d'œiwre aoubs 

Etfecouotent la tête àT^iidroitle plusbeau. 
Le Commandeur vouloit la fcène plus exaéle* 

Le Vicomte indigne fortoitau fécond A£le, 

L undéfenteur zélé des Bigots miseajeu , 

Pour prix dje iei^bons mots , le condamnoit aufeuJ 

L'autre , foQgueuiE.Man|uîs , lui déclarant h^amei 

Voniott venger la Cour immolée au Parterre. 

Mais fi' tôt , que d'un trait de Tes fatales mains ^ 

La Parque l'eût ravi du nombre des humaine; 

On r;ccûnnutle prixde ik Mufe éclipfée* 

L'aimable Comédie Avec lui terraffée » 

Envacn d'un cotsp fi rude efpéra revenir ^ 

Et fur les brodequins ne put plus fe tenir. 

Tel fut chez ooysle fort du Théâtre Comique. 

Toi donc , xjui s'élevant fur la Scène Tragique J 
JStûsIes pas de Sophocle « & ièul de tant d'ifpritf ; 
De Corneille vieilli fçais confoler Paris , 
• Cefle de t' étonner , firenvie anitnée. 
Attachant à ton nom Ùl rouille envenimée ; 
La calomnie #n inciaui quelquefois te po^rfuit* 
Eftcela, comme entotu, le Ciel qui nous conduit^ 
Racinî,- fait briller fa profonde fagefle* 
Lemérite ea repos s'endori dans la pàïfiSc ; 
Mgispaf Içs envieux un génie excité , 
Au çom^e de fon art eu mille fois monté, 
Ploson veutl'affoiblir , p1u6 il crok & s'élancej 
Att Cid perféputé^Cinna doit fa naiffance, 
ît peut-être ta plume aux Cenfeursdc Pyrrhus 
Doit les plus nobles traits dont tu peignis BurrhuSi! 
Moi-même dont la gloire ici moins répandue 
Des pâles envieux m Weffe point la vue\ 
Mais qu'une humeur trop libre , un efprit peu fott^ 

bonne heure a pourvû d'utiles Ennemis » 
J^dois plqs à leur haine , il faut que je Tavoue ; 

autoible & vain talent dont la France me loue « 
Uur vcpinqui fiir moi btùk de s'épançher 



I 



E P I T R E V if. 
Tous les jt)urs en tnarchant m'empêche debroncherS 
Jefongeà chaque trait que ma plume hazarde, 
- Que a un œil dan|;éreux leur troupe me regarde* 

Jefçai fur leurs avis corriger mes erreurs , 
Et je mets à profit leurs malignes fureurs. 
Si- tôt que iur un vice ils penfent me confondre / 
C eft en m'en guériflant que je Içai leur répondre f 
Et plus en ciiminel ils penfent m'érîger , 
Plus crolfiant en veiîu je fonge à me venger. 
Imite mon exemple : & lors qu'une cabale , 
Un âotde vains Auteurs follement te ravale. 
Profite de leur haine , & de leurs mauvais iens ^ 
Ris du bruit paOager de leur» cris impuiiTans* 
Que peut contre tes vers une ignorance vaine ? 
Le FarnafTe François ^ ennobli par ta veine , 
Contre tous ce& complots fçaura te mamtenir ^ 
Etldulever pour toi 1 équitable Avenir. 
Et qui , voyantun jour la douleur vertueufe 
De Fhcdre malgré loi |)erticle , inceftueufe ^ 
D'un fi noble travail juftoment étonné , 
ï*Ie bénira d'abord le iiécle fortuné ^ 
Qui rendu plus £ameux par tes illuftres veilles , 
3^it nattre fous ta main ces pompeu(es merveilles ! 

Cependant lailTe ici gronder quelques Cenfeurs ^ 
Qu'aigriilent de te& vers les ckarrtiasites douceurs, 
(iî) Ec qu'importe à nos vers que Perrin lès admire. 
Que* l'Auteur du Jonas s'cmpi-effe pour les lire i 
Qu'ils^harment de Senlis le Poète idiot , 
Ou le fec î radu6ieurdu Fran<yOis d'Amyot. 
Fourvû qu'avec éclat leurs rimes débitées 



(j) Horace , Lîb. L Sat. Jf. vf. 78. ' 
Wen moveat cimex Pantilius ? 
Plotius, & Varius , Mecœnas , Yirgiliufque,^ 
Valgius , & probet haec Oâavius optimus , atque 
Fufcus ; Si hase utinam Vi/corum laudetuterque» 

£ Corxas j dont M* Defpreaux parle ailleurs^ 



I 
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E P I T R E VII. t5^, 
Soient du Peuple , des Grands ^ des Provinces goû-« 

tées , 

Pourvû qu'ils puiffent plaire au plus puiiTant des 
Rois ; 

Qu'à Chantllli Condé les fouffre quelquefois: 
Qu'Enguiencaiolt touché, qne Colbert Se Vivonne^' 
Que la Rochet'oucaut , Mariiac & Pompone , 
£c mille autres qu'ici je ne puis faire entrer 
A leurs traits délicats fe laiffenr pénétrer. 
Et p!ûr au Ciel encor , pour routonner l'ouvrage 
Que Montaufier voulût leur donner fon fuffrage» 
Ceft à de tels. LcÛeurs que j'offre mes écrits. 
Mais pour un tas greffier de frivoles Efprits, 
Admirateurs zélés de toute œuvre infipide , 
Que non loin de la place où Brioche * preUde 
Sans chercher dans les vers ni cadence ni fon , 
U s'en aille admirer le fçavoir de. Pradon* 



* Fameux joueur de Marionette , logé proche les 
iComédiens. 

************** ********** 

E P I T R E V I I L 
ji 1/ R o r. 

GRand Roij cefle de vaincre , ou je cefle 
d'écrire , 

Tu fçais bien que mon ftile efl né pour la Satire j 
Mais mon efprit contraint de la défavouer ^ 
Sous ton régne étonnant ne veut plus que louer j 
Tantôt dans les ardeurs de ce zélé incommode ^ 
Je fonge à mefurer les fyllabes d'une Ode ^ 
Tantôt d'une Enéide auteur ambitieux , 
7e m'en forme déjà le plan audacieux. 
Âmii toujours flaté d'ua<î douce munie 
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V3« E P I T R E Vin. 

le feos de }our en jour dépérir mon génie • 

Et mes vers en ce ftite , ennuyeux ^ lans apas p 

Deshonorent ma plume & T\e fhoriore pas, 

Encor , li ta valeur à tout vaincre obftinée, 
Npus laiflbit pour le moins refpîrer une année ^ 
Feut-étre mon eljprit prompt à reiTuiciter ^ • 
Du tems qu'il a perdu ^uroi: fe r*aquitter , 
Sur ces nombreux detatjts , merveilleux à décrire ^ 
Le Siècle m'oftrc encor plus d'un bon mot à dire* 
Mais à peine Dinan & Ltmbourg font forcés , 
Qu'ii iaut chanter Bouchain & Condé terraflés* 
Ton courage » affamé de péril & de gloire , 
Court d'expiolts en exploits , de vlétoire en viâclre^ 
Souvent cequ\in feul jour te volt exécuter, 
Kous latfle [iour un an d'aâions à compter» 

Queïl quelquefois las de forcer des murailles 9 
Le foin de tes Sujets te rappelle à Verfailles , 
Tu viens m'cmbarrafier (le mille autres vertus. 
Te voyant de plus près je t'admiie encor plus. 
Dans les nubleii douceurs d'un léjour plein de char* 
m.e$ , 

Tu n'eft pas moins Héros qu*au milieu des altamies* . * 

De ton I rône cgrandi portant feul tout le faix , 

Tu cultives ie.*^ arts , tu répands les bicnlaits , 

Tu fçais rccornpenrer jufq|u'aux Muiès critiques. 

Aïk /croi-moi , c'eaell trop. Nous autres Satiriques^* 

Propres à relever les foitifcs du tems , 

hious fcmn^es un peu nés pour ttre mécontens : 

K4>tie Mule , fouvent pareileule & ftérile , 

A befoin , pour marcher, de colère & de bile. 

Motreiltle languit dans un remerciement : 

Mais^ Grand Roi , nous lî^avons nous plaindre 

élégamment? 
O ! que fi je vivois fous les régnes finlftres , 
De ces Rois nés valets de leurs propres Miiuftres» 
• Et qui jamais en main ne prenans le timon , 
Aux exploits de leurs tems ne pr^toleiu que leur , 
nom ; 1 

Que iâos leâ fatiguer d'une louange vaine » ' 

Aifément j 
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Aifément les bons rtiots couleroient de ma veincr 
Mais toujours fous ton ré^ne il faut récrier* . 
Toujours g les yeuJi au Ciel , il £aut remercier» 
Sauf ceiTe à t^admirer ma critique forcée , 

N*a plus , en écrivant >• de maligne penfée > 
Et mes chagrins fans fiel & prelque évanouis. 
Font grâce à tout le fiécle en faveur de Louis. 
En tous lieut cependant la Pharfale^ approuvéeij 
Sans crainte^ de mes vers rz la téte levée» 
La licence par- tout régne dans les écrits. 
Déjà le mauvais fens reprenant fes efprits ^ 
Sonné» nous redonner des Poèmes Ep^iques i 
$?em|)are ides difcotn-s mimes Académiques* 
Perrin a de fes Vers obtenu le pardon : 
£t la Scène Frariçoife ej\ en proye à Pradon'. 
Et moi , fur ce (ujet , loin d'exercer ma plume 
JamafTe d^ tesfaitsle pénible volume y 
Et ma Mufe occupée à cet unique^emploi , 
K^gârde » n-'encend y ne eonnoit plus que toi» 

Tu lefçais bien pourtant, cetteardenr empreflee 
N «ft point en moi l'effet d'une ame ituéreflée. 
Avant que tes bienfaits couruilent me cheri;ber y 
Mon«éle impatient ne fe pouvoit cacher. 
h n'admtrois que toi. Le plaifir de le dire , 
Vint m'apprendre à louer au fein de la Satire. 
Et depuis que tes dons font venus m'accabler ^ > 
loin de fentirmes Vers av'eceux redoubler g 
Quelqiiefois^le dirai- je ^ un remord légitimer ,^ 
Au fort de mon ardeur vient refroidit ma rime. 
Il me femble , Gr amd Rôi , dans mes nouveaux 
écrits , 

Que mon encens payén'eft plUs du même prix, 
l'^ai peur d^ l'Univers , qui ftçait ma récompeniè ^ 
Nimpute mes tranfports àr ma reconnoiflance ^ 

Êrque par tes préicns-mon Vers décréditc , 

N ait moins de poids pour toi dans la poflérité. ' 

Toutefois je içai vaincre un remords ^i i« blefTer^^ 

* - -- - - - -i^jj 

ILsà Plu rf aie de Brebo»ul^ 
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Si tout ce qui reçoit des fruits de ta largeiTe ^ 
A peindre tes exploits ne doit s'engager , 
Qui d'un fi jufte foin fe pourra donc charger ) 

Ah ! plutôt de nos fons redoublons l'harmonie,' 
Le zélé à mon efpiit tiendra lieu de génie. 
Horace , tant de fois dans mes vers imité ^ 
De vapeurs en Ton tems , comme toi ; tourmenté « 
Pour amortir le feu de fa rate indocile , 
Dans l'encre quelquefois fçût égayer fa bile. 
Mais de la même main qui peignit TuUius , " 
Qui d'affronts immortels couvrit Tigeliius , 
iJ fçut fléchir Glycérc , il fçut vanter Auguft« , - 
Et marquer fur la lyre une cadence jufte. 
Suivcns les pas fameux d'un fi noble Ecrivam. 
A ces mots quelquefois prenant la lyre en main , 
Au récit que pour toi je fuis prêt d'entreprendre , 
Je crois voir les rochers accourir pour m'«ntendre» ' 
Et déjà mon vers coule à flots précipités , 
Quand j'entends le Lefteur qui me crie , Arrête i ^ 
Horace eut cent talens , mais la nature avare 
Ne vous a rien donné qu'un peu d'humeur ijizarre* . 
Vous paflezen audace & Perfc Sl Juvcnal ; 
Mais furie ton flateur Pinchênc eft votre égal. 
A ce difcours , Grand Roi , que pourrois-je rér 
pondre ? 

Je mè (ens fur ce point trop facile à confondre » 
Et fans trop relever des reproches ft vrais , 

Je m'arrête a Tinflant, j'admire , & je me tais» 

• * Séna^teur Romain. 

** Fameux Muficien le plus eflxmc de fort tems i 
& fort chéri d'Augufle. 
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A Monfcïgneur le Marquis D E S EIGNELAI^ 

Sécrétairc d'Etau - 

DAngéreux ennemi de tout mauvais Flateur ; * 
Seignelai 9 c'eft en vain qu'un ridicule Au-, 
teur , 

Prêt à porter ton nom de VEbre jufquau Gange , 
Croit te prendre aux filets d une fotte louange, 
Auffi-tôt tonefprit prompt àfe révolter , 
S'échape , & rompt le piège ou Ton veut Tarrêter, 
11 n'en eft pas ainfi de ces Efprlîs frivoles , / 
>uç tout tldteur endort (on de les' paroles , 
Jutdansun vain fonnet placés au rang des DieUXy 
Se plaiient à fouler l*Olympe radieux , 
Et fier du haut étage où la Serre les loge , 
Avallcnt fans dégoût le plus groffer cloge. 
Tu ne te repais point d'encens à ii bas prix» 

(4) Non que tu fois pourtant de ces rudes efpritf,' 
Qui regimbent toujours , quelque main qui lesflate^ 
Tu fouffre la louange adroite & délicate , 
Dont la trop forte odeur n'ébranle point les fens* 
Mais un Auteur novice à répandre l'encens^ 
Souvent à ion Héros , dans un bizarre ouvrd^ge^ 
Donne de rencenfoir au travers du vifage ; 
Va louer * Monterey d'Oudenardc forcé. 
Ou vante aux Electeurs Turenne repoufTé. 
Tout éloge impoiteurblelTeune ame fincére* 
Si pour faire fa cour à ton illuftre Pere , 



Horace , Lib. IL Sat. L ao. 
Cui malè fi palpere , recalcitrat nndiqfie tutus. 

* Gouverneur des Pais-Bas pour le Roi d'£ip4:^ 
gne, en 1671 , 1673 , &€• ^ 
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S£iGMEtAt > quelque Auteur d'un faux zélé êmè 
porté. 

Au lieu depaindre en lui la noble aftivité , 
La foiide vertu , la vaûe intelligence , 
Le zèle pour Ton Roi , l'amour , la vigilence ^ 
^La confiante équité ^ l'amour pour lés beaux artsr 
(a) Luidonnoit les vertus d'Alorandre ou de Mars^ 
Èc, pouvant jugement l'égalera Mécène, 
Le Comparoît au fils de Pelée ou d*Alcménc> ' 
Ses yeux d'un tel difcours foîblement éblouis^ 
Bien-tôt danser tableau reconnoitroient Louis, 
Et glajansd'un regard la Mofe & le Poëte , 
Impoîe oient fi!eace à fa verve inJifcrcte. 
Un cœur noble eit. content de ce qu'il trouve eu 

Et ne s'applaudit point des qualités d'autrui. 

Que me fert en effet , qu'un admirateur fade 
Vante mon embonpoint , je me fens malade ^ 
Si dan s cet indaat même un feu féditieux , < 
Fait bouillonner mon |^ng , & pétiller mes yeux ^ 
Rien n^eft beau que lé Vrai. Le Vrai feul eft airaor 
We. • 
Il doit régner par-tont , & même dans la fable , 
'Detoute fiction radroitefauffeté 
Ne tend qu'à iiiire aux yeux briller la Vérité. 
Sçais*tu pourquoi mes Vers font lûs dans les 
Provinces , 

Sont recherchés du Peuple j Si reçûs chez les Prii»- 
" ces i 

Ce n'eft pas que leurs fons agréables nombreux 9. 
Soient toujours a Toreille également heureux y 

Qu'en plus d'un lieu le fens n y gêne la mefure , 

(ay Horaet , Lib* L Ep XVL â Qaintius , vf. 2rJ« 
Si quis bcUa tibl terra pugnata , marique* . 
Dicai y & his verbis vacuas permrJceat anres , 
Tcne magis Al vum populus vclk , an populum tu 
-Servit in ambiguo qui confulit , & tibi « & uthi ^ 
Jupiter: Apgufti laudes agnofcere poi&s» 
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Et (fit'nn mot quelquefois n'y brave la céfufe* 

Mais c'eft qu'en eux le Vrai du Menton je vainqueur 
Par- tout fe montre aux yeux , & va iaiiîr le cœur; 
Que le bien & le ma! y (ont prifés au jufte , 
Que jamai» un Faquin n'y fient un rang auguile ^ 
Et que mon cœur toujours condutiàm mon efprit , 
Ne dit rien aux Leiteurs , qu'à ioi même il n'ait dit. 
Ma penfée au grand jour par -tout s offre* & s'exr 
pofe. 

Et mon Vers , bien o« mai » dit toujourr quelque 
chofcr 

C'eft par»! à quelquefois que ma rime furprend. 
C*eft-Ià ce que n'ont point Jonas , ni Cliiidebrand> 
Ni tous ces vaîns amas de frivoles (omettes , 
Montre y Miroir d'amour , amitiés , amourettes ^ 
Dont le titre fouvent eft l'unique fontien , 
-it qui parlans beaucoup ne diient jamais rien. 

Mais peut-être enyvré ^^s vapeurs de ma Mufe/ 
Moi* même en ma faveur, Seignejuat, jem^'abufe, 
CeiTons denous flater* U n'eft kiprit fi droit , 
Quinefoit impofteur , & faux par quelque endroit» 
Sans ceffe on prend le malque , 6"^ quittant la nature^ 
On craint de le montrer fous fa- propre figure* 
Par-là leplusfincére aiTez fouv^ent déplaiu 
Rarement ua Efpritofe êtrecequ*il eft.- 
Vois-tu cet importun cpïe tout ie monde évite , 
Cethooune à toujours £uir qut gainais ne vous quk^ 
te î 

Iln'efl pas làns efprit; mais né trifte & peânt y 
Il veut être folâtré ^ évaporé , platfant , 

11 s'efllàitde fa joye une ioi néceffaire 

Et ne déplaît enfin que pour vouloir trop plaire^ 

La fimplictré plaît fan^étude & fans art : 

Tout fiharme e» mi Enfant » dont la langue .âv 

A peîire du filet errcoT débarraffécz ^ 

Sçait d'un air innocent bégayer fa penféev 

Le faux oit toujours fade, enniiyeu}^ , ianguiflailf 

MaU lar NaCimçilvm^^ôi» d'abofio^ 
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C'eftelle feule en tout qu'on admire & qn*on aime* 

Un e(prit né chr.grin plaii par Ton chagrin même* 

Chacun pris clans (on air eu agréable en foi. 

Ce n'c Q que l'air d*autrui qui peut déplaire en moi* 

Ce Marquis étoit né^doux , commode , agréable i 
On vaT}toitentous lieux Ton ignorance aimable ; 
Mais depuis quelques mois devenu grand Doâeur , 
Il a pris un faux air , une forte hauteur ; 
11 ne veut plus parler que de rime & de Profe 
Des Auteurs décriés il prend en main la caufe : 
Il rit du mauvais goût de tant d'hommes divers 
Et va voirTOpcr.! l'eulement pour les Vers, 
Voulant feredielTer foi-même on s'eilropie^ 
Ft d'un^original on fait une copie* 
L'ignorance vaut mieax qu'un fçavoir affeâé» 
Rienn'eft beau , je reviens , que par la vérité* 
C'eft par elle q i 'on plaît 6c qu'on peut long-tems 
plaire. 

L'efprit laffe aifément , fi le cœureft cinfére* 

£n vain , par fa grimace , un BouiFon odieux , 

A table nous fait rire & divertir nos yeux 

Ses bons mots ont bcfoin de farine & de plâtre* 

Prenez'le tête à céte , ôtez lui fon théâtre , 

Ce n'eA plus qu'un coeur bas , un coquin ténébreux^* 

Soii vifage eiltiyé n'a plus rien que d^aflfreiix. 

J'aime un efprit aifé qui fe montre , qui s'ouvre , 

Et qui plaît d'autant plus . que plus il le découvre* 

Mais la feule vertu peut IbuftVir la clarté. 

Le vice toujours fombre aime l'obfcurité. 

Pour paroitreau grand jour , ilfiiut qu'il fe déguîfê« 

C'eft lui qui de nos mœurs a banni la franchiie* 

Jadis l'homme vivoit au travail occupé , 

Et ne trompant jamais , n'étoit jamais trompé» 

On ne'connoiflbit point la rufe & rimpofture« 

Le Normand même alors ignoroîc le parjure. 

Aucun Rhéteur encore arrangeant le difcours ^ 

N'avoir d*un art menteur enfeigné les détours 

Mais fwtôt qu'aux Humains faciles à féduire, 

L 'abondance eut donné le loiflr de fe nuire ^ 
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La MoIefTe amena la fauile Vanùé. 
Chacun chercha pour plaire anvifage emprunté** 
tçur éblouir les yeux , la Fortune arrogante , 
Affeâa étaler une pompe in:oîenre. 
L or éclata par-tout Ibr les riches habits. 
On polit l'éméraude , on tailla le rubis , . 
Et la laine & la foye en cent façons mouvelles^' 
Apprirent à quitter leurs couleurs nattirelles» 
La trop courte Beauté monta fur des pa'ins. 
La Coquette tendu les Lies tous les marins, . 
Et mettant la cérufe 6c te plâtre en ufage , 
Compofa de fa noain les fleurs de fon vifage. 
L'ardepr de s'enrichir chafla ia bonne foi. 
LeCoUrtifan n'eût plus de reiitimens à Ibi. 
Tout ne fut plus que f^rd , qu'erreur , que trom* 
perie* 

On vît par-tout régner la baffe flaterîe. 
LeParnafflle for-tout fécond en impoReurs , \ 
Diffama les papiers par fes propos meuteurs. 
De- là vint cet amas d'ouvrages mercenaires , 
Stances, Odes , Sonnets , Ëpitres liminaires ^ 
Où toujours le Héros paffe pour fans pareil , 
Et fut-îl louche & borgne , eil: réputé SoleiK 
Ne crois pas toutefois , lur ce difcours bizarre,' 
Que d*un frivole encens malignement avare , 
J en veuille lans ralfon fruilrer tout l'Univers» 
La louange agréable eft celle des beaux Vers. 
Mais je tiens , comme toi , qu'il faut qu elle foît 
vraie ; 

Et que fon tour adroit n'ait rien qui nous effraye ; 
Alors , comme fai dit , tu lafçais écouter , 
Et fans crainte à tes yeux on pourroit t'exalter. 
•Mais fans t'aller.chercher des vertus dans les nue$«' 
Il tnudroit peindre en toi des vérités connues : * 
D'écrire ton ei'prlt ami de la taifon , 
Ton ardeur pour ion Roi puifée en tamaiton , 
A fervir fesdeiTeins ta vigilance heureufe , 
Ta probité fincére, utile , otScieufe. ^ 
Tel qui uAit àfc voir peim ea de taux portraits i 

>• 
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Sans chagrns voir tracer fes véritables traits» 
Coudé même , Condé , ce Héros fottni'dable^v 
Et non moins qu'aux Flamans aux Flafeurs redouta^* 
ble , 

Ne s'ofFenieroit pas (i quelque adroit pinceau ^ 

Traçoit do ici> exploits le-âdele tableau : 

Et dans Seneif en fevcontemplant ia peinturt^ 

Ne défavoueroit pas Malherbe ni Voiture; 

Mais malheur an Poëre , infipide , odieuX , ^ 

Qui viendroiL le glacer d'ure éloge ennuyeux^ 

11 auroitbeau crier Pnmiêr Prince du mundt* 

Courage fans pareil , lumière fans féconde : 

Ses vers jettés d'aboid Tans tourner le ficUiilet 

Iroient dan» lantiahambre amufer Pacolet. 

r 

* Gommeiicement du Foetne de Charmelagne* * 
£^Faaieux valet de pledide Mofifeigneur le Prinaew 
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PRÉFACES SUR LES TROIS EPITRES. 

fuivantes. 

JE nefçaifi les trois nouvellts Epîtres que je donne 
ici au Public , auront heaueoup Aprobateurs: mais 
je fça* bien que mes Cenfeurs y trouveront ahondam* 
ment de quoi exercer Uur critique. Car tout efl extrême^ 
ment hûi^ardé. Dans U premier de us trois Ouvrages 
fous prétexte défaire le procès à mes derniers Fers , je 
feismoi-méme mon éloge ^ n^ouiUe rien de ce quipeui 
être dit i mon avantage. Dans le fécond je entretiens 
avec mon Jardinier de chojes très-bajjcs & très-petites 
dans le troifiéme je décide hautement du plus grand &du 
plus important point de la Religion ^ yr veux dire ^ de 
l'Amour de Dieu. ouvre donc un beau champ à ces 
Cenfeurs , pour attaquer en mot ^& le Poète orgueilleux, 
&U Villageois greffier ^ & le Théologien téméraire. Q^ueC»^ 
^ues fortes pourtant que foient leurs attaques , je doute 
qu'elles ébranlent la ferme réfolution quej*aiprife ily a, 
long'tems. f de ne rien répondre , au moioîs fur le tore 
firieux , à tout ce qu 'ils écriront contre moi. 

A quoi bon en effet perdre inutilement du papier ? Si 
mes Epîtres font mauvaifes , tout ce que je dirai ne les 
' fera pas tfbuver bonne : 6» eUes font bonnes , tout ce 
qu'ils feront ni les fera pas trouver mauvaijes* Le Pu* 
bUen'eJl pas un Juge qu*on puijfe corrompre ^ ni quift 
règle par les pajjions d* autrui. Tout ce bruit , tous ces 
Ecrits qui fejont ordinairement contre des Ouvrages où 
[on court j ne fervent qu'à y faire encore plus courir , 
&à en mieux marquer U mérite. U -efi-de l'effence d*unr 
^ bon Livre d* avoir des Cenfures ; 6» la plus grande dif* 
grâce quipuijfent arriver âun Ecrit qu'on met aU jour, 
ce nejî pas que beaucoup de gens en difent du mal, c'ejl 

• que perjfbnne n'en dife rien» 

• Je me garderai donc bien de trouver mauvais qu'on 



1 
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mtta^wt mes trois Ephrés. Ce qu'il y a de certain , t'efl 

que jc Usai fort travaillées ^ & principalement celU de 
r amour de Dieu , que /ai retouchée plus d'une fois , .& 
où /avoue que fai employé tout le peu que je puis avoir 
4*efpritS^delumiire^J'avoisdt£ein4'abord delà don^ 
ner toute feule , les deux autres me paroijfent trop f ri-» 
voles , pour être préfenfées au grand jtur de limprtjjion 
avec un Ouvrage fi féricux. Mais des j^mis très-Jenfis 
ni ont fait comprendre que ses deux Epitres ^ quoique 
iuns le filleenjouép étoient pourtant des Epitres mora^ 
Usj où iln^itoitrien enfeignf que de vertueux ; quainfi 
étant liées avec l'autre^ bien loin de lui nuire^ elles pour» 
roient mime faire une diverfité agréable ; 6» que d'ailleurs 
beaucoup d* honnêtes gens fouhaitant de les avoir toutea 
trois enfemble^jene pouvois pas avec bien féance me difi^ 
penfer de leur donner une fi légère fatisfaBion, Je me fuia^ 
rendu à ce fentiment , & on les trouvera riifjemblées ici 
dans un mime cahier. Cependant comme il y a des gens 
Me piété, quipeut^etre ne fe foucierùnt guéres de lire les 
entratiens que je puis avoir avecJnon Jardinier & avec 
%es Fers , il eft bon* de les avertirqu*il y a ordre de leur 
jdiflribuer a part la dernière , fçavoir celle qui traite de 
l'Amour de Dieu , & que non-feulement je ne trouverai 
pas étrange qu ils ne lijént que celle-là ; mat^ que je me 
fens quelquefois moi-même en des difpofitions d'cfprit^où 
jevoudrois de bon eœur n* avoir de ma vie eompofé que 
ce/feul Ouvrage , qui vraifemblahlement fera ^ dernière 
PUcedePoàfiequon aura de moi: mon génie pour lea 
yîers commençant à s^épuifer,& mes Emplois hifloriques 
tu me laijfant guéres le tems de m* appliquer à chercher & 
À ramajfer des rimesn Voilà ce que j*avois à dire aux Lec^^ 
leurs. Néanmoins , avant que de finir cette Préface , // 
ne fera pasJtors de propos ^ jce me femble , de raffurer des 
perfonnes timides , qui n'ayant pas une fort grande idéfi- 
jde capacité en matière de Théologie , douteron t peut» 
Ùre que tout ce que }\avanceen mon Ephre /bit fort in^^ 
JaLliibU:& apréhenderont , quen voulant les conduire^ 
Jen^ Us égare. ^ fin donc qu'elles marchent fûrement ,ja 
JIU'^ éJ^ipV^MéÀf^t 9 fueje lû plujieursfois oaiU 
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fyitfc â m fort g rond nombre de DpSeurs de Soitcnne, 
de Pères de l'Oratoire & de Jéfuites très- célèbres , qui 

tous y ont applaudi , & en ont trouvé /a doBrine très- 
faine & très-pure. Que b eaucoup de PréUts illujlres , à 
^ui je rai récitée , en ont jugé comme eux^ Que Sionfei» 
. î^aeur PEveque. de' Meaux , ceft-à^dire ^ une des pins 
frandes Lumières , qui ayent éclairé rEgUfe dsns les 
derniers Siècles ^ a eulong-tems mon Ouvrage entre les^ 
mains ; & qu* après Us avoir lu & relu jflufieurs fois » U - 
m*a non-feulement donné fon apiobafion mais trowiy 
ion quejepùbliaffe à tout le monde qu'Urne lia dQnnoii.î 
Enfin , que pour mettre le comble à ma gloire ^ ce faint 
Archevêque y dans le Dioccfe duquel f ai eu le bonheur , 
de me trouver^ ce grand Prélat^ dis-je^aujfi êminenten 
doElrine & en vertus y ûu*en dignité 6* en naijfanct ,,quer 
Upliis grand Roi de l t/nivers^par un choix vifiblcmenu 
infpiré du Ciel , a donné à la Ville Capitale de fon Ro^ 
yaume , pour ajfurer innocence , & pour détruire Fer^ 
nur ; Monfeigneur ^rc^evéqqe dejParïs, tu un mot, as 
bien daigné àuj/i examiner foigneufemcntjnph Epure^6^\ 
a eumimetabontéde me dûnner y furplus^d* un e^drûit^f 
desconfeiis que j'ai fui'¥is\&m*a enfin accordé aufji fon^ 
aprobation^avec des éloges dont je fuis également ravi 6»; 
confus. Au refle comme il y a des Gens qui ont publié.^- • 
quemonEpiere n'étoit qu une>V4Ûjudéclaratiùn^ui^*at!*y^ 
taquoH rienderéel^ni qu aucun hommeeût jamais avan-*^^ 
cé{je veux bien^pourrintérêt de la Vérité ^ mettre ici la ■ 
P.ropojition que j'y combats y dans la Lang^e^C' dari^ If^ 
termes qu^on ia fouîterU en plus (T uneEcQle^ yoici:} 
Âttritk) ex geheniia&'inetîi fuiÉcit , «tiam (îm ullàT 
Dei dfleâforre , & fine ullo ad E^eum oflenfiiin reiV^ 
peéhi ; quia talis honeil:a &i fupernaturalis eft, 

C'ejl celte Propojitiou quff attaque ^& que, je fpiutïeflSi 
faujfe y abominable , 6* plus contraire à la vraie Reli^ 
^n , qM le Luthéranifme ni, leCa(vinifme> Cepend^r^^ 
je ne crois pas qlionpuijfe nier qu'on ne F ait encore^ 
foutenue depuis peu , 6^ quon ne Fait même inférée 
dans quelques CaMàiJjnes en des mots fort approchons^ 
des termois JLanns*^ que je viens de rapporter^ ' 

«1 
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E P I T R E X. 
ji mes Fers. , 

* 

J* Ai beau vous arrêter , ma remontrance eft vaine^ 
Allez , partez mes Vers , dernier fruit de ma 
veine ; , 

C'eft trop languir chez moi dans unobfcur féjour. 
La prifon vous dé(>lalt » vous cherchez le grand 
jour ; 

Et déjà chez Bdrbin , ambitieux Libelles , 
Vous brûlez d'étaler vos feuilles criminelles. 
Vains & foibles enfans dans ma vieillefTe nés , 
Vous croyez fur les pas de vos heureux Aînés , 
^oir bien- tôt vos bons mots | pafTans du Peuple aux 
Prîntijs , 

Ghanher également la Ville & tes Provinces ; 

Et parle prompt effet d'un ici rejouhTant, 
Devenir quelquefois Proverbes en naiflant. 
Mais perdez cette erreur , dontlapas vous amorce* 
L^ tems- n'eftplus mes Version ma Mufe en la force; 
Dù Pafnaflfe François formant les Nourriflbns , 
I>e fi riches couleurs habillolt fcs leçons. 
Quand mon Elprii pouffé d*un courroux légitime^' 
Vintdeva,nt la Raifon plaider contre la Mime; 
Aiolît iie^Gè^m^e^tiliimain fçut fgire. le {u-océs , 
Et s'âttë;C{t3a'ibi-inêmeavec tant de fuccès. 
Alors îl n'étoit point de Leâeur û fauvage , 
Qui ne fe déridât en lifan4^ mon Ouvrage ; . 
Et qui ^ pour s'égayer , fouvent dans fes Difcours, 
t^nn mot pris en mes Vers n'empruniiât le fecôaxs» 

Mais àiijourà'huî quVnfii^la vieilleffe venue. 
Sous mes faux cheveux blonds déjà toute chenue ^ 
A jetté fur ma téte , avec fes doigts pefans 5 
Onze juftres complets furchareés de trois ans ^ 

ÇçSpz depréfiimer dan» vos toiles peniée> » 
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E P I T R E X. ï4S[ 
Mes Vers , de voir en foule à'vos rimes glacées 

Courir , l'argent en main , les Lefteurs emprelTés, 
Nos beaux jours fonrfînis, nos honneurs font paflesi! 
Dans peu vous a^lez voir tos froides rêveries } 
Exciter 4u Public lesjuftestnocqueries ; 
Et leur Auteur^ jadis à Régnier préféré , 
APinchêne , à Liniére , à Perrin comparé. 
Vous aurez beau crier; * O Fieilleffe i/inemUI 
N'a-t'ildonc tant vécu qui pour cette infamie f 
Vous n'entendez par^^tout qu'injurieux brocards « 
Et fur vous & fur lui fondre de toutes parts. 
(a) Que veut-il , dira«t-on ? Quelle fougue indif; 
' crête 

Ramené for les rangs encor ce vain Athlète ? 
Quels pitoyables Vers / Quel ftile languiflant ! 
Malheureux , laifle en paix ton cheval vieillifTant J 
De peur que tout- à-coup efflanqué, fans haleine ^ 
11 oe l^ifTe , en tombani ,.fon Maître fur i'aréne* 
AInfi s'expliqueront nos Cenfeurs fourcilleux : 
Etbien tâtrous verrez mille Auteurs pointiltent 
Pièce à pièce épluchant vos fons & vos paroles ^ 
Interdire ch<?z vous l'entrée aux Hyperboles ; ' 
Traiter tout noble mot de terme hazardeux , 
Et dans tous vos Dtfcours ^ comme monftres hideux, 
Haerla Métaphore , & la Métonymie ; 
( Grands mots que Pradon croit des termes de Chip- 
mie ) 

Vous foutenir qu'un Lit ne peut être effronté , 
Que nommel* la Luxure eft une impureté. 
En vain contre ce flot d'av^rfion publique 

■ ■ H ■ —Il ^ 

* VersduXid. 

(j) Woraet , IiV. /, Ep. /. vf. 7. 

Eft mihi purgatam crebo qui perfonet autem J 
Solve fenefcentem mature fanus equum , ne 
Peccet ad extrea^unçL iridendus & iUia ducat. 



J^5a Ë P I T R E X. 

Vous tiendrez queque*tems ferme fur la Bouttq^ej^ 
Vous ire* ^la fin honteufcment exclus , 
TrouTer au Magafm Pyrame Régulas * 
Ou couvrir chez Thierri , d'une feuille encor neuve i 
Les Méditations de Buiée &c d'Hay neuve , 
Puis, en triftes lambeaux femés dans les marchés^ 
Souffrir tous les affronts aù Jonas reprochés. 
Mais quoi , de ces difcours bravant la vaine attaque j 
Déjà comme les Vers de Cinna , d* Andromaque , . 
Vous croyez à grands pas chez laPoftérité 
Courir , marquez au coin de l'immortalité ; 
JUébien, contentez donc l*orgueil qui vous enyvre ; 
Alontrez*vous , ) y confens : mais , du moins , dans 
mon Livre 

Commencez par vous joindre à mes premiers Ecrits* 
C'eft-là qu'à la favuur de vos Frères chéris | ' 
Peut-être enfin fonfferts, comn>e enfaos de ma plume^ 
Vous pourrez vous fauver , épars dans le Volume* 
Que 11 mêmes un jour le Leoteur gracieux. 
Amorcé par mon nom , fur vous tourne .les yeux i 
Pourm'en récompenfer , mes Vers avecuiSire^ 
De Voué Auteur alors éûtes lui la peinture , 
Et, fur-tout prenez foin d'effacer bien les traits 
Dont tant de Peintres faux ont flétri mes portraits.' 
Dépofez hardiment; qu'au fond cet homme horriblç: 
Ce Cenfeur qu'ils ont peint û noir & fi terrible % 
FutunEfprit doux^ finple , ami de l'Equité , 
Qui cherchant dans fes Vers la feule Vérité , 
Fit fans être malin , fes plus grandes malices , 
Et qu'enfin fa candeur feule a fait tous ces vices. 
Dites , que harcelé parles plus vils Rimeurs , 
Jamais bleifant leurs Vers » il n'effleura leurs mœurs : 



* Pièces de Théâtre de Mr. Pradon. 

4 

^^Poëme héroïque f non vendu«* 
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E P I T R E - ijt 

libre dans fes difcours ^mais pourtant toujours fage^ 
Aflei foible de corps , aflez aoisx de vîfage , 
Ni petit , ni trop grand, très-pea voluptueux ^ 
Ami de la vertu plutôt que vertueux. 
Que fi quelqu'un > mes Vers, alors vous importuna» 
Pour içavoir mes Parens , ma vie & ma fortune i 
Contez-lui, qu'allié d'affcz hauts MagHlrats , 
Fifs d'un Pere Greffier , né d' Ayeux Ayocats , 
Dès le berceau perdant une fort jeune Mere , 
Réduit , feiie ans après , à pleurer mon vieux Vttê^ 
J'allai d*unpas hardi , parmoi*m^me guidé , 
El de mon Icul Génie en marchant (econàié , 
itudieux , amateur &c de Perfe & d'Horace , 
. AiTezprès de Régnier m'alleoir fur le Parnaâe. 
Que par un coup du Sort au grand jour amené $ 
Et des bords du.PermeiTe à la Cour entraîné , 
Je fçus prenant l'effort par des routes nouvelles ^ 
Elever affez haut mes Poétiques ailes ; 
Que ce Roi dont le nom fait trembler tant de Rois p 
Voulut bien que ma main crayonnât fes exploits : 
Que d'un plus Grand m*aimâ jufquesàlatendreife j! 
Que ma vue àColbert infpiroitrallegreffe : 
Qu'aujourd'hui même ^ncor de deux fensaffoibli l 
Retiré de la Cour & non mis en oubli» 
Plus d'un Héros épris des fruits de mon étude » 
Vient quelquefois chez moi goûter la folitude. 

^ Mais des heureux regards de mon AAre étonnant 
Marquezbien cet effet encore plus furprenant^ ' 
Qui dans mon fouvenir aura toujours fa place ^ 
Que de tant d'Ecrivains de TEcole d'Ignace p 

^ Etant , comme je fuis ami fi déclaré , 
. Ce Doéleur toutefois fi révéré , 
Qui contr'eux de fa plume épuifa l'énergie ^ 
Arnauld , le grand Arnauid* fit mon apologie. * 



* M. Arnauld a fait une Diiftrtation , oi^il me| 
^ juftifie contre mes Cenfeur^ » & c*cft f^n dernier Oug 
yrage, * . ' 
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fit E P I T R E X I. 

Sur mon tombeau futur , mes Vers , pour l'énonccrj 
Courez en lettres d'or de ce pa& vous placer. 
Allez j^fqa'oii l'Aurore en naîfTant voir l'Hydaipej: 
Chercher , pour Vy graver , le pins précieux Jaô>e« 
Sur- tout ; âmes Rivaux fçachez bien l*étaler. 

Mais je vous retiens trop. C*eft affez vous parler. 
Déjà ^ plein du beau feu qui pour vousletranfporte » 
Barbin impatient chez moi firape à la porte. 
II vient pour vous chercher. C*eft lui ; )^*entends ia 

voix. 

Adieu j mes Vers , adieu pour la dernUre fois» 

« 

E P I T R E X I. 

^ Jardinier» ■ 

LAboiieux Valet du plus commode Maître , 
Qui , pour te rendre heuretix ici bas , pouvoit 

naître? 

Antoine , Gouverneur de mon Jardin d^AuteuII» 
Qui dirige chez moi lit & le Chèvre teuiU 
Et fur mes Efpaliers , înduftrieux Génie , 
Sçaîs fi bien exercer T Art de la Quintinie ; • 
(tf ) O / que de mon efprlt trifte & mal ordonné i - 
Ainfi que de ce champ par toi fi bien orné , 
Ne puis- je faire ôter les ronces , les épines , 
Et des défauts fans nombre arrache^ les racines.^ 
Mats parle : Raifonnons. Quand du matm au- foir , 
. Chez moi pouiTant la bêche , ou portant l'arrofoir » 



(a) Horace , Liv. /. Ep. XIF. vf. 4- parle ain/i à 
Jbn Métayer. * * 

Certemus , fpinas animone egofortîUs , antu 
Evelias agro ; &. oielior fie Uoiaàus ^ an le^* 



Digitized by Google 



Ê 



E P I T R E. XI. * * 153 

Tu fais d*un fable aride une terre fertile, 
£t rends tout mon Jardin à t.*sioix il docile r • 
Que dis-tu , detn'y voirrêveur, capricieux'. 
Tantôt jpaiflantle front, tantôt levant les yeux 
De pardlesdans Paîrparéfans envolées , 
Effrayer les Oifeaux perchés dans mes allées ? 
Ne fou pçonnes- tu point , qu'agité du Démon , 
Ainûquece ^ Couiin des quatreFits Aimon^ 
Dont ru Us quelquefois la mervetlletire hiftoire , 
Je rumine , en marchant , quelque endroit du Grl^^ • 
moire : 

Maisnon : tu tefouviens qu'au Village on t'a dit , 
Que ton Martre cft nommé , pour coucher par écrit 
Les &its d'un Roi plus grand en fageiTe , en vail* 

lance, 

Que Charlemagne aidé des doùze Pairs de France ; . 
Tu crois qu'il y travaille, &qu*aulong de ce mur 
Peut-être en cemoment ilprend Mons&Namur, 

Quepenferois-ttt donc , fi Ton t'alloit aprandre , 
Que ce grand Chroniqueur des geftes d'Alexandre i 
Aujourd'hui méditant un projet t<^t nouveau , 
S'agite > fe demene , & s'afe le ce^eau 
Pour te faire à tai*même.en rimes^infeniéet 
Un bizarrè portrait de fes folles penfées ï 
Mon Maître , diras-tu , paffe pour un Dofleur^ 
Et pane quelquefois mieux qu'un Prédicateur. 
Sous ces arbres pourtant , de fi vaines fornettes 
l\ n'Iroit point troubler la paix de ces Fauvettes ^ 
S'il lui ÊiUoit toujours ; comme moi j s^exercer , 
Labourer, couper», tondre , aplanir, palifler ^ 
Et dans l'eau de ces puits fans relâcher tirée , 
De ce fable étai^cher la foif démefurée. 

Antqike, de nous deuxtu crois doac, je levc&t 
Que le plus occupé dans ce JarAn » e'eft toi* 
O / que tu changerois d'avis & de langage^ 
Si deux jours feulement libre du Jardinage^ 
Tout-à-coup devenu Poète & bel Efprit ^ 

î Maugu» 
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lU \ E P I TR E Xf; 

Tut'allois engager à polir un Ecrit , 

Qui 4îtrans s avillir , les plus petites chèfes 7. 

Fit, des plus fecs Chardon&v| des Oeillets ÔL des 

Rofes: 

Etfçût même au difcours de la Rufticité * 

Donner deTélégance & de la dignité ; 

Un Ouvrage , en un mot , qui , jufte ta tous fes 

termes , 

Sçiit plaire à Dagueffeau , *lçût fatlsfaire Termes • 

SçûiydiS'je contenter ,en paroinantau jour , 

Ce qu'ont d^Efprits plus ân & U Ville &la Cour» 

Bien-tôt de ce travail revenu fec& pâle , 

Et le teint plus jauni que de vingt ans de hâle; 

Tu dirois reprenant ta pelle & ton réteau^ f 

J'aime mieux mettre encor cent arpensau niveaA ^ 

Sue d'aller follement , égaré dans les nues ^ 
e laffer à chercher desvîfions cornues , 
Et pour lier des mots fimals'entr^accordans , 
Prendre dans ce Jardin la Lune arec les dents. 
Aprensdonc » & viens ;qu\m PareiTeux. t*aprennef 
Antoike , ee que c'eft qut fatigue » & que peiné^ 

L'Homme ici- bas*?ou jours inquiet &gêné, 
Eft , dans le repos même , au travail condamné. 
La fatigue Vy fuit» C'ed en vain qu'aux Poètes 
Les neuf trompeufes Sœurs dans leurs douces 

traites > . • 
Promettant du repos fous leurs ombrages frais; 
Dans ces tranquiles Bois pour eux plantés exprès ^ 
La Cadence aum*tôt , la Rime » la Céûire , 
La riche expreffion ^ la nombreufe Mefure » 
Sorcières dont Tamour fçait d'abord tes charmer i 
De fatigues fans fin viennent les confumer. 
Sans celfe pc^rfuivant ces fugitives Fées , 
On voit fous les Lauriers haleter les Orpbées* 
Leur Efprit toutefois fe plaitdansfon tourment i 
£t fefait de fa peine un noble amufement: ' #• 
Mais je ne trouve point de fatigue fi rude » 

* Avocat Général. 
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EPITRE XL ' m 

aue VenmyéSx loifir d'un Mortel fans étude 9 
ui jamais fieibrtant de -fa ftupidîré , 
Soûtient , dans les langueurs de fon oifiveté 
D'une lâche Indolence efclave volontaire ^ 
Le pénible fardeau de n'avoir rien à faire» 
Vkintnientoffirfquédeies penfers épais , 
Loin du trouble OC du bruit il croit trouver lapais» 
Dans le calme odieux de fa fombre parefle , 
Tous les honteux Pkifirs, Epfans de la moleiTef 
' Ufurpans fur (on Ame un abfolu pouvoir , 
Demonftrueux deiirs le viennent émouvoir , 
Irritent de Ces Sens la fureur endormie , 
Et le font le jouet de leur trifte infamie. 
Puis fur leurs pas foudain arrivent les Remords: 
Et bien«t6t avec eux tous les Fléaux du corps • 
La Pierre , la Colique 3 & les Gouttes cruelles » 
Guénaud ^Raiflant , Brayer , * prefqu'aufli triftei 
qn'Elles, 

Chez l'indigne Mortel courent touss'afTembier j 
De travaux douloureux le viennent accabler , 
Sur le duvet d*un Lit , théâtre de fes gènes , 
Luifont fcier des Rocs , lui font fendre des Chênes^ 
Et le mettent au point d'envier ton emploi." 
Reconnois donc , Antoine ^ Se conclus .avec moi , 
Que la Pauvreté mâle , aftive & vigilante , 
M y parmi les travaux j moins lajSe , & plus cou* 
tente , 

Que la Richeffe oifive au fein des Voluptés» 

Jeté vai fur cela prouver deux vérités. 
L^une 4 que le travail aux Hommes néceffatre j 
Fait leur félicité 9 plutôt que leur mifére: 
Et l'autre , qu^il n'eft point de Coupable en repOS* 
C'eft ce qu'il faut ici montrer en peu de mots, 
, Siû-moi donc Mais je voij fur ce début de Prône» 
Que ta bouchedéja s'ouvre large d'une aune j. 
Et que les yeùx fermés tu bai^Te le menton» 
Ma foi , le plus fur eft de finir ce fermon. 



t Fameux Médeçins. 



I5« •£ P I T R E XII. 

Auffi bien j'aperçois ces Melons quit'atttendenf , 
Et ces Fleurs, qui là-basentr elles fe demandent , 
S'il eft Fête au Village ; & pour quel Saint nouveau 
. X>n les laiflTe aujourd'hui il long- tems manquer d'eau. 

E P 1 T R E XII. 
SUR L'AMO'UR DE DIRU. 

A Monfiiur CAhH RENAUDOT. 

< • 

DOâe Abbé , tu dis yrai , t'Homme au crime 
'attaché , 

En vain , fans aimer Dieu , croit fortu du péché. 
Toutefois , n'en déplaile aux tranfports frénétiques 
Du fougueux Moine ^ auteur de$ troubles Ge»nu«» 
niques , 

Destourmens de l'Enfer la falutaîrePeur 

N'eft pas toujours l'effet d'une noire vapeur , 
Qui de remords fans fruit agitant le coupable 
Aux yeux de Dieu le rende encor plus haïflable. 
. Cette utile frayeur , propre à nous pénétrer ^ 
Vient fofivent delà (xrace en nous prête d'entrer ^ 
Qui veut dans notre cœur fe rendi e la plus forte , " 
Et , pour fe taire ouvrir , déjà frape à la porte. 

Si le Pécheur »poufle de ceiaint mouvement ^ 
Souvent Dieu tout-à-coùp d'un vrai séle i'enâame 
Le Saint- Efprit revient habiter dans fon ame , 
Y convertit enfin les ténèbres en jour, 
{a) bt la crainte fex yile en filial Amour ^ 



Luther. 

{a) Homct^ Lib. L £p. .XFI. vf. 5.2; 
• Odenmt peccare boni , virtutis amore ; 
Tu nihil «ulmittes in te , fbrmidioe pœnaes; 



E P I T R E XII. I5f 
€*eft aînfi que fouvetitla SaeeiTe fupréme , 
Pour êhaiTer le Démon , fe fercdu Uémon même* 

Mais lorfqu'en fa malice un Pécheur obftiné. 
Des horreurs de l'Enfer vainement étonné. 
Loin d'aimer , humble Fils , ion véritable Pere ^ 
Craint & regarde Dieu comme un Tyran févére; 
Au bien qu*il nous promet ne trouve aucun a pas ^ 
Et fouhaite en Ion cœur , que ce Dieu ne foi t pas. 
En vain la peur fur lui remportant la yiftoire. 
Aux pieds d'un tièup il courut décharger fa mé-t 
I moire. 

'Vil efbhve toujours fous le joug du péché ^ 
Au Démon il rédoute il demeure attaché* 
L'Amour eiTentiel à notre pénitence 
Doit être l'heureux fruit de notre repentance« 
Non^ quoique riçnorance enfeigne Ibrce points* 
Dieu ne fait jamais grâce à qui ne l'aime point. 
A le chercher la peur nous difpofe &i nous alJe : 
Mais il ne vient jamais ^ que T Amour ne fuccéde« 
Ceflez de m'oppofer vos difcours impefteurs ^ 
Confefleursinfenfés , ignorans Séduaeurs , 
Qui plèins des vains piop os que Terreur vous dér 
faite. 

Vous figurez qu'en vous un pouvoir âins limite ^ 
l Jufliiie a coup fûr tout pécheur allarmé « 

Es que iims aitner Dieu ^ Ton peut en être aimé ; 
Quoi donc , cher Renaudot , un Chrétien effroyable 
Q^i jamais , fervant Dieu ^ n'eut d'objet que le Dia- 

fourra , marchant toujônrs dans des jfentiers nuui* 

its , 

^ Par des formalités gagner le Paradis ? 

' Et parmi les Elus 5 dans la Gloire éternelle , 

\ Pour quelques Sacremens reçôs fans aucun zélé « 

Dieu fera voir aux yeux des Saints 'épouramét 
^ Son ennemi mmtelaflis à fei côtés? * 

Peut-on fe figurer de fi folles chimères ? 
)^ ^ Qa. voit pourtant , on voit des Doi^Uurs même 
' auilérest 
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E P I T R E XII. i6f 

<rcft aînfi quelquefois qu*un indolent Myflique , 
Au milieu despéchés-tranquilie Fanatique « 
Ou plus paifait Amour penfe avoir l'heureux don ^ 
Et croit polTéder Dieu dans les bras du Démom 
Voulez- vous donc fçavoir fi la foi dans votre amc 
Allume les ardeurs d'une fincére flame ? 
Confultez-Tous Tous*même. A fes régies fournis ^ 
Pardonnez* vous fansfieine àtous vos Ennemis ? 
Combattez- vous vos fens ? Domptez- vous vos foi* 
bleffes ? 

Dieu dans le pauvre eft-il l'objet de vos largeffes ? 
' Enfin dans tous (es polntspratiquez- vous fa Loi i 
Oui, dites-vous , ÂOez^ vous 1 aimez ,croyez*moi« 

iQui fait exaÛement ce qn€ ma Loi commande , 
A, pour moi , dit ce Dieu , L* Amour que je demande. 
ïaites* le donc ^ & iur qu*il nous veut iauver tous , 
Ke vous allarmez point pour quelques vains dé*» 
goûts } • 
jQq*en fa faveur fouvcnt la plus fainte amc éprouve^ 
• Marche^ , coure^ â lui. Q?/i le cherche le trouve ; . 
£tplus de votre coeur il pareil s'écatter , 
Plus par«vos aâions , fongezàTarrêcer. 
Mais ne (butenez point cet horrible blafphême. 
Qu'un Sacrement reçu , qu'un Prêtre , que Dieu 
même. 

Quoique vos faux Doâeurs ofentvous avancer, 

0e l'amour qu*on luidoitpuiife vous difpenfer. 

. Mais s'jl faut ^ qu'avant tout , dans une ame 

Chrétienne , 
Diront ces grands Doâeuts^ l'Amour de Dieufur^ 
vienne , 

Butfque ce feul Amour fufit poitr nous iàaver , 
De quoi le Sacrement viendra-t-il nous laver i 

SîL vertu n*eft donc plus qu'une vertu frivole ? 

O Je bel argument digne de leur Ecole ! 

Quoi 9 dans Tamour divin , en nos cœurs allumé 

Le vœu du Sacrement n'eft-il pas ret^pxié ?' 

Un payen converti , qui croit un Dieu fupréme ^ 

Fe.ut*il être Chrétien ^u'iln aipire au Baptême , 



t6ù EPITRE Xll, 

Ki le Chrétien en pleurs être vraiment touckë^ 

Qu'il ne veuille àrEglife avouer Ion péché ? 
Du funefte efclavage , où le Démon nous traîne , 
C'eft le Sacrement (êul qui peut ron3|)re la choine^ • ^ 
Auili r Amour d'abord y court avidement : 
' ^aîs lui-même , il en eA Tame âc le fondement. 
Loriqu'un pécheur ému d'une humble repentance^ 
Par les dégrés prefcrits court à la Pénitence , 
S'il n'y peut parvenir ^ Dieu fçait les fuppofer. 
Le feul Amour manquant ne peut point s'excufer* 
C'^ft par lui que dans nous h gr^ce fruâifie. 
C'eft luiquinoUs ranime , & qui nous vivifie. 
Pournoui> rejoindre à Dieu , lui feuleft le lien, 
£t fans lui« Foi^ Vertus j Sacremens ^ tout o'eft 
rien ^ 

A ces Difcours preflans que fçauroit-on répondre i • 
Mais approchez ; Je veux en\:or mieux vous çon«» 

fondre , * 
Doâeurs« Dites-moi donc ; Quand nous femmes 

abfous , 

Le Saint-Ëfprit eft-iU oiin'eft-il4>asennotts } 
S'il eft en nous , peut-il ^ n'étant qu' Amoift 'Iui<* 

même , 

Ne nous échaufier point de fon Amour fuprcme? 
£t s'il n'eil pas ennous , Satan toujours vainqueur 
Ne demeure?t-îl pz$ maître de notre coei^r î 
Avones ^onc qu^ii faut qu'en nous TAmoiir fe*«, 
naifle , 

Et n'allez point , pour fuïr la raifon qui vous preiTe ^ 
Donner le nom d' Amour au trouble inanimé 
Qu au co^ur d'un Criminel la peur feule a formé* 
L'ardeur qui jwftifie , & que Dieu nous envoyé | 
Quoi qu'ici-bas fouvent inquiète , &. fans jove , 
Eft pourtant cette ardeur , ce feu d'amour , 
Dont brûle un Bienheureux en rétemei féjour*, 
Dans le fatal infiant qui borne notre vie 9 * 
11 faut-quede ce feu notre ame foit remplie ; * 
Et Dieu fourd à nos cris , $*il ne l'y trouve pas , 
hel yiraUiimeplus après notre trépas* 

Rendez*vous 
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Rendez- vous donc enfin à ces clairs fyllogiûnes» 
Et ne prétendez plus par vos confus fophîrmes 
Pouvoir encore auir y<âux du Fidèle éclairé 
Cacher!* Amour de Dieu dans l'Ecole égaré. 
Aprenez que la Gloire , où le Ciel nous apelle ^ 
Un jour des vrais Enfansdoit couronner le zèle ^ ^ 
Et non les froids remords d'un Efclave craintif ^ 
Oh crut voir Abelli ^quelqu' Amour néeadf 
Maisc^ucfi fTentends déjà plus d'un fier Scholaf- 

Qui me voyant ici fur ce ton dogmatique i 
£n vers audacieux traiter Tes points iâcrez , 
(airteux « me demande , où j'ai pris mes degrez: 
Et fi , pour m'éclairer fur ces fombres matières , 
Deux cens Auteurs extraits m'ont prêté leurs lu* 
mléres 

Non. Mais pour décider, que THome^qu uniiChrétief| 
Eftobligéd'aimer l'unique Auteur du bien , 
Le pieu qui le nourrit , le Dieu qui le fit naître , 
Qui nous vint par fa mort donner un fécond Etrè^ 
Fùut-il avoir reçu le bonnet DoiSèoral î 
-Avoir extrait Gamaclie , Ifambert , &. Du val ? . ^ 
Dieur ; daas^ Ton Livre Saint , fans chercher d'autri 
Ouvrage , 

Ne Ta^t'il pas écrit lui même à chaque page ? 
De vains po^leurs encore , 6 prodige honteux 1' 
OTerons-notts en faire un Problême douteux !' 
Viendront traiter d*erreur , digne de lanaihéAie*^" 
L^iitdifpenfable Loi d'aimer Dieu pour Jui-même}." 
Et par un Dogme faux dans nos jours enfanté^. 
Des devoirs du Chrétien rayer la Charité l 
Si j'âllois confulttr chez eux le moins févére y 
Et lui difoîs..Un Filsdoit^tl aimer fon Pére l ^ 
Ah ! peut on douter , dîroît-il brufquement. 
Et quand je leur demande en ce même moment; • 
L'Homme , ouvrage d^ua Dieufeulbon-^ & feulai-* 
mable^. 



^ Mléi ble- Défenfct^ar de. la. (àuSk A t trition« « i 

O 
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Doit-il aimer ce Dieu fon Père véritable i 
Leur plus rigide Auteur n'ofe le décider , 
Et craint en Taffirmant de fe trop hazarder. 

Je ne m'en puis défendre; il faut que je t'écrive 
La Figure bizarre, & pourtant aflez vive , 
Que je fçus l'autre jour employer dans fon lieu j 
Et qui déconcerta ces Ennemis de Dieu. 
Au fu jet d'un Ecrit gu 'on nous vcnoit délire. 
Un d'entr'eux m'inlulta , fur ce que j'ofai dire i 
Qu'il faut , pour être abfous d'un crime confeiTé , 
Avoir pour Dieu du moins un Amour commencé. 
Ce Dogme , me dit- il ,'eft un pur Calvinifme. 
O Ciel ! me voilà donc dans l'Erreur , dans le Scbif- 
nie , 

Et partant reprouvé. Mais , pourfuivis-je alors , 
Quand Dieu viendra jugerles Vivans , & lesMortSj 
Et des humbles Agneaux , objets de ta tendrefie. 
Séparera des Boucs la troupe pécherelTe , 
A tous il nous dira , févére ou gracieux j 
Œ qui nous fit impurs eu juftes à Tes yeux. 
Selon vous ddnc , à mot reprouvé , bouc intakme i 
Va brûler, dira-t-il , en l'éternelle flamc*, 
Malheureux , qui foutint , que l'Homme dût m'ai^ 
* mer , 

Et qui fur cefujet , trop prompt à déclamer , 
Prétendit , qu'il Éiiloit , pour fléchir ma Juftice i 
Que le Pécheur touclaé de l 'horreur de fon vice , 
Dé quelque ardeur pour moi fentit les mouvemens 
Etgardât le jiremier de mes Commandemcns. 
Dieu , fi je vous en croi , me tiendra ce langage. 
. Mais à vous , tendre Agneau ^ fon plus cher héri- 
tage , m 
Orthodoxe Ennemi d'un Dogme fi blâmé , 
Ven^i vous dira-t-il , Venez , mon Bien aimé; 
Vous^ qui dans les détours de vos raifôns fubtiles 
EmharraflaQt les mots d un des pla$ Saints Conct* , 
les 

Avezdéllvré l'homme , O l'utile Doâeur ! 
l'impotMaiardeau d'aimer fon Créateuv 
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Entrez au Ciel, Venez, comblé de mes louanges, 
Du befoin d'aimer Dieu défabufer les Anges. ^ 
A teUmots y û Dieu pouvoit les prononcer ^ 
Pour moi ye répondrois , ]e croi ^ (ans l'ofFenfer, 
O ! que poûr vous mon cœur moins dur , & moins 

farouche , 

SeigneBr,n*a-t-iI hélas / parlé comme ma bouche ? 

Ce feroitmaréponfe à ce Dieu fulminant. 

Mais , vous ^ de fts douceurs objet fort furprénant i 

Je ne (çais pas comment , ferme en votre Doârine ^ 

Des iro'niquesnciots de fa bouche Divine 

Vous pourriez fans rougeur , & fans confuûon ^ 

Soutenir 1 amertume ^ & ladérifion. 

L'audace du Doâeur , par ce diicours fiappée i 
Demeura fans réplique h ma profopopée« 
Il fortit tout à-coup & murmurant tombas 
Quelques termes d'aigreur que je n'entendis j^s J 
S'en alla chez Binsfeld, ou ciiez Baûl* Ponce. ^ 
Sur rheure , âmes raifons » chercher une réponfe* * 



* Deux Défenfcurs delà fauffe Attritioa^. 

Fin du Epunsm 
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AFERTISSÈMENT 

« 

SUR L'ART POETIQUE. 

C'E/lâ Af. Defpréauic principalement qjue la Francir 
eft redevable de cette juficffe & de cette foliditéqui 
fe font remarquer dans let Ouvrages de nos bons.Ecri^ 
vains. Ce font fes premières productions qui ont le plus> 
contribué à bannir raffeffarion &*le mauvais goût» 
Mais c'étoit peu pour lui d'avoir corrigé les Poètes 
par fa Critique , s'il ne les avoit encore inflruits par' 
fes préceptes. Dans cette vu'i , il forma le dtffcin.de: 
compo^r une An Poétique,, 

Le célèbre Ai P A T R,u , à qui il communiqua fort 
deffein , ne crut pas quil fut pojjible de [exécuter avec 
fuccis. Il convenoit qu*on pouvoit bien expliquer" les^ 
régies générales de la Pa^e^ à l'exemple d* Horace y 
mais pour les régies particulières , ce ditatt ne lui pa^ 
roiffoit pas propre à être mis en Vers François , & il 
eut affe^ mauvaife opinion de notre Pgëjie , pour la 
croire incapable de fe foutenir dans des matières mtffi 
fèche que le font de fmples préceptes* 

Néanmoins , les difficultés que ce judicieux Criti-^ , 
que prevoyoit , bien loin d'effrayer notre jeune Poète , 
ne fervA ent qu à l'animer ^ & à lui donner une plus 
grande idée de fon entreprifa U commença dès lors à 
travailler à foa Ah Poétique quelque tems après if 
en alla réciter te commencement à fon Aml^ qui voyant 
la noble audace avec laquelle notre Auteur ent roi t en 
matière ^ changea de fentiment ^ ^e j exhorta bisn fèt^ 
rieufement à continuer^ 

Ce fut en ce mime tems qu*il mit la dernière main à 
fpn Poème du Lutrin qui itoit dtja Bien avancé ; de: 
forte que ces deux Ouvrages furent en éta^de poTOUTt: 

en i(>7^ ayec Us quaticgnnùércs Egares^ 
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VAn Poétique pr(^e commnnement pour le chef" 
€ muvpt de notre Auteur. Trois chofcs principalement: 
le rendent eanfiiiraile : la difficulté de Ventre^rife , £r 
heattté des Vers ^ & l'utiiué de T Ouvrage, • 

On peut même lui donner une autre louange^ que fa 
mode/lie lui fai/oit rejeuer: cejl qu'il y a plus d' ordre- 
dans fa Poétique ftu dans cefienl' Horace , & qu'il efi' 
entré bien plus avant que cet Ancien ^ dans ù détail 
dis règles de U Pocfie, 

Ses Ennemis Vaccufirent pourtant de n avoir fait 
que traduire la P'otHque d Horace ; mais ilfe contenta- 
it leur répondre^ qu*illes remjercioit de cette accufation? 
Car puiique dans mon Ouvrage , dit il ^ qui çtt 
d onie cens Vers , il n*y en a pas plus de cinquante 
ou de foixante imités d*Horace , ils ne peuvent pas^ 
faire un plus bel éloge du rede , qu'en le fuppofanr 
traduit de ce grand Poëte ; & je m'étonne après cel^ 
qu'ils ofent combattre les régies que j'y débite. 

Dans le premier Chant de ce Poème y l Auteur don'^- 
ne des rcgUs générales pour la Pocjie: maïs ces règles- 
n'appartiennent point Ji proprenur^t à cet Art , qu^elles- 
ne puijfènt au£i être pratiquées utilement dans les au^ 
très genres d*éerlre. Une courte difg'efjîon renferme 
VHifioire Je la Pocfcc Françoife , depuis V 1 1 L O N' 
iujquà Malherb e. 

Dan-î^ le fécond Chant & d'ans le trotféme , // donne: 
keara^re dits divers genres de Poèfie en partictUier. 

Enfin! ^ le quatrième Chant contient la fuite des inf^^ 
truHions nêcejfaires à tous. Us Portes. 



KM 
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L'ART POÉTIQUE- 

CHANT PREMIER. 

^^±^^±±±^ 'Est en vain au Parnaffe un téméraire 
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X 



Auteur 

Penfe de l'Art des Vers atteindre la haa- 

II»- teur. 

S'il nefent p.intdtt CieUmfluenccfe- 
crette . 

) Si fon Aftre en naiffant ne l^a formé Poëtc , 

Dans fon géni« étroit il eft toujours cafitif. 
Pour liii Phébus eft Iburd , & Pégafe eft rétif. 

O vous donc qui brûlansd'une ardeur périlleufc 
' Courez du bel Elprit la carrière épineufe , 
N*a11e2 pas fur des Vers fans fruit vous confumer , 
I\ i prendre pour Génie unamourde rimer. 
Craignez d'un vain plaifir les trompeufes amorces 
Et confuuez long-tems votre elprit & vos iorces. 

La nature fertile en Efprksexcellens , 
Sçait entre les Auteurs partager les talens^ , 
L un peut-tracet en Vers une amoureufe flamme : 
L'autre , d'an trait plaifant aiguiler TEpigramme, ^ 
Maiherbe d'un Héros peut vanter les Exploits ; 
Rvan chanter Philis , les Bergers &. le* Bois. 



(j) Horace dans F Art PoStique , vf 383. 
Tunihll lavità dic^s faciefvc Minervâ. 
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Maïs fouvent un Efpnt qui fe âate , & qui s'aime , 
Mé connoit foii Génie ^ & «'ignore ibi>même* 
Ajpfîy ^ Tel autrefois , qu'on vît avec Faret 
Charbonnerde Tes Vers les murs d'un cabaret , 
S'en ya mal-à propos , d'une voixinfolente , 
Chanter du Peuple Hébreu la fuit% triomphante | ' 
Et pourfuivant Moifeau travers des déferts^ * 
Court avec Pharaon fe noyer dans les mers. 
Quelque fu^t qu'on traite , ou plaifant ^ ou fu** 
blime , 

Que toujours le bon fens s'accorde avec la Rimie« 
L'un l'autre vainement ils femblent fe haïr ; 
La Rime eft une efclave ^ & né doit qu*obéxr. ^ 
Lorsqu'à la bien chercher d*abord on s'évertue, 
L'efprit à la trouver alfément s'habitue. 
Au joug de la railon fans peine elle fléchit 
Et loin de la gêner , la fert & l'enrichit. 
Mais lorfqu'on la néglige , elle devient rebelle; 
Et pour la ratraper, le Sens court après elle. 
Aimez donc la Raifon, Que toujours vos Ecrits 
Empruntent d'elle feule Ô^leurluibe &leur prix* 
La plupart emportés d'une fougue infenfée , 
Toujours loin' du droit Sens -, vont chercher leur 
penfée. 

Ils croirolent s 'abaifler dans leurs Vers moflftrucuex 
S'ils penfoient ce qu'un autre a pu penlec comme 
eux. ^ 

Evitons ces excès. Laiflbns à l 'Italie 

De tons ces faux brillans l'éclatante folie. 
Tout doit tendre au Bon Sens; mais pour y parvenirj 
Le chemin eft gliffant & pénible à tenir» * 
Pour peu qu'on s'en écarte , au(Ii*tôt of fe noye, 
* La Raifon , pour marcher , n'a fouvent qu'une voie* 

Un Auteur quelquefois trop plein de fon objet , 
Jamais fans l'épuifer n'abandonne un fujet. 
&11 rencontre un Palais , il m'en dépeint la face 9 



* Saint Amanè, Auteur de Moife fauvé. 



i68 L'ARi POLTIQV*^. 
H me pmmcn^ après 6e teriafle en tcrraiTe i 
Ici s offre un Perron ; U régne un corridor ; 

.Là ce balcon s'enferme en unbaluftre d*Of ; 
lî compte des plafonds les ronds & les ovales ; 

ne font que Fejlom , ce ne font quAflragaks. 
le faute vingt feuillets pour en trouver la fin i 
Et je me fauve à peine au travers du Jardin. . • 
Fuyez de ces Auteurs rabondanccftêrile ; 
Et ne vous chargez point d'un détail inutile. 
Tout ce qu'on dit de trop eft fade & relfttant i 
l'eYpritwffafié le rejette àrinftant. 
Oui ne fçait fe borner , -ne fçut jamais 
(a) Souvent la peur d'un mal nous conduit dans u« 
pire. 

Un vers croit fort foible , & vous le rendez dur. 

(h) J'évite d'être long , & je deviens obfcur. 

L un rï'eft point trop Êirdi j mais & Mufe eft troB^ 

nue. * : 

L*autre a peur de ramper , ilïe perd dans la nue» 
Voulez-'vousdu Public mériter les amours î 
Sans celFe en'écrivant variez .vos difcours. 
Un ftile trop égal & toujours uniforme* 
En vain brille à nos yeux; il; faut qniinonf «» 

dorme. 

On lit peu ces Auteurs nés pour nous ennuyer 
CM tmticBrs fur un ton fcmblenr Pfalmodier. 
Heureux , qui dans fes Vers fçait , d'une voix légère^ 
PaflTer du grave au doux , du plaifanlau féverc 
Son Livre aimé du Ciel & chéri des Ledeurs , • 
Eft ibttvent chez Barbin , entouré d'achete urs, 

* Vers de Svudéri. 
' Inviiium ducit culpae fuga , fi caret arte,r 

Brevîseffelaboro 

Obfcnnjs ffo ; feflantem laevra nervi' 
Deficiunt animique ; profeflus grandîa , ttir^et-,- 
Seroit humliutus nimium ^, tiaiidufque groceilîe. 
' j^^ttoi^ir 
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Quoique vov.s écriviez > évi;c2 la baffeffe. - f 

Le ftfie moins noble a p««iftant fa noblefle. 

Au mépris du. Bon-Sens ,1e Burlef^ue effronté ' - 

Trompa les yeux d'abord , plut par fa nouveauté. 

On ne vid plus en Vers que pointes triviales. - 

le Parnaffe parla k langage des Haies. 

La licence à rimer , alors n'eut plus de freîit. 

.Apollon tràvefti devînt un Tabarîn. * *' ' ; 

Cetîe contagicri infefta les Provinces , * * * * 

pu Clerc & du Bourgeois paffa jufqu 'aux Princes l 

Le plus mauvais flaifant eut fes aprobateurs , - 

Etfu/ipi'à Daffduci , mut trouva des LeÛcurs. 

Mais dece ftîle enfin la Cour delabulée , 

Dédaigna de ces Vers l'extra vagance. aifée i 

Drftin]^i?a le naïf^ du plat & du bouffon ; 

Et laiûa la Province admirer le Typhon 

Que ce :ftiJe jamais ne fbiiille votre Ouvrage * 

Imitons de Marot Télegant badinage ; 

£t laiffoDs le Burlefque aux Plalfans du Pont-ncûfc 

Mais n allez point auffi fur les pas de Brébeuf , - 

Même «n une Phrafe., entafler fur tes rives , 

Des morts & des mourons cent montagnes plaimhes^^^ 

Prenez mieux Totre ton. Soyez fimp!e avec art j 

Sublime fans orgueil , agréable fans fard, ' 

N olireirien au Leâeur que ce qui peut lui plâtre J 

Ayez pour l à cadancc une orelHe férére. 



*C*eftle nom d'un vendeur d'Orviétan, qui amii- 
foit le peuple par des farces remplies de méchantes 
plaifanteries.' 

* * Méchant Poète , qui a traduit en vers bnrlefqu es 

les Métamorphofes d'Ovide. Cette traduétion n eft 
qu'un ramas des expreffions les plus bafles & les 
plus grofîi ères qu on puifle imaginer. 

*** Poëmeburlefque , dont5cifrrV>;i eft TAuteur ; 
^ui «ft tnritulé la Gigantomaehie : Typhon en-eft un 
-Ces principaux perfonnages. 

Vers de Brébeuf. 



'170 VAKT POETIQUE*. 

toujours dans nos Vers ^ le Sens coupant lèà 

ftiots , . , 

Sufoendrc rhémiiiiche , en marque le repos. 

Gardez £|u'une voyelle , à coaivir trop hâtée j 
Me i'oït d*une voyelle en fon chemin heurtée. 

11 eft un heureux choix 4e mais harmonieux» - 
Fuyez des mauvais fons le concours odieux. 
Le vers te mieux rempli , la plus noble penfée 

peut plaire à l'elprit quand Toreilie eft blefTée^ • 
.Duratt;Ies premiers ans du ParnaiTe^Fiançois ^ 
iLe caprice tout iêul Êiiibit toutes les loix. 
La rime * au bout des mots ^ ailemble^ fans mefure , 
iTenoit lieux d'ornemens , de nombrç & de céfurei 
Villon fçut le premier , dans les. ilécles groiSers , 
Débroiiillerr Art -confus de nos vieux Romanciers; 
Marotbîen^tôt après fit fleurir les Ballades » 
.Tourna des Triolets ^ rima des Mafcarades ; • 
A des refrains réglez affervU les Rondeaux , 
£t montra pour rimer des chemins tous nouveaux* 
Jloniârd qui le fuivit , par un autre méthode , 
Réglant toCit brouilla tout ^ fit un Art à fa mode: 
£t toutefois long-tems eut un heureux deftin. 
Mais fa Mufe , en François , parlant Grec & Latin 
Vit dans Tage fuivam i^/par un retour erotefqué^ 
Tomber de l'es grandsr mots le fafte péaaatefque; 
Ce Poète orgueilleux trébuché defihauf, • 
Rendit plus retenus Defportes & Bertaut* 
Enfin Malherbe vint le premier en France, * 
Fit fentir dans ks V er s u nejuile cadence; • - 
P^unmotmls en fapl^ce enfeigna le poUToir, 
£t réduifit la Mufe aux régies du devoir* 
Par ce fage Ecrivain , la Langue réparée 
fJ^offrit plus rien de rude à roreille épurée. 
Les Stances avec grâces aprir.ent à tomber ; 
. Et le Ve^^rs furie Vers n*ofa plus enjamber. 
Tout reconnut ces loix^ & ce Guide fidèle 
Àu^ Auteurs de ce tems fert encor de modèle^' 
Marchez donc fur fes pas , aimez la pureté^ 

& (if ipA (our i^^ureujL imitent la okstÂ. 
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CHANT L n^t 
5i Je (km de vos V ers tarde à Ce faire entendre ^ 

. Mon esprit aufli-tôt commence àfe détendre , 
Et de vos vains difcours prompt à le détache 
Ne fuis point un Auteur , qa'U faut toujours cher'* 
cher. 

Il eft certains Elprits ,éont les jRwnbrts peniSes 

' Sont d'un nuage épais toujours embarraffees^ 
Le jour de la Raifon ne le fçauroit percer.^ 
Avant donc que d'écrire ^aprenez à penfer* ' ' , ' ' 
(«.) Selon que notre idée eft plus ou moins obrcuie^ 
L'exprelfion la fuit ou moins nette , ou plus pute» 
Ce que l'on conçoit bien , s'énonce clairement. 
Et les mots pour lire arrivent aifément,' 

Sur-tout , qu'en vos Ecrits la Langue révérée , 
Dans vos fins grands excSs vous foit toujours iâcréet 
£n vain vous me frapez^ d'un ion mélodieux , 
Si le terme eft impropre , ou le tour vicieux , 
Mon efprit n'admet point un pompeux Barbarifine»' 
Ni d'un V^s empouié l'orgueiUeux Solécifme. 
Sans la Langue en tui mot , T Auteur le phis divin 
£ft toujours , quoiqu'ilfaffe , un mauvais Ecrivaitu^ 
(i) Travaillez à loilir, quelqu'ordre qui vous prefle^ 
Et ne vous piquez point d'une folle vîtefle. 
Un &ile a rapide » & qui court en rimanf , 
Marque moins trop d'efprit <|tte pett.de jugement 
J'aime mieux un ruifleau , qui fur la molle arênè , 
Dans un pré plein de fleurs lentement fe promené ^ 
^ Qu'un torrent débordé , qui d*un cours orageux 
Roule plein de gravier , fur un terrain Êingeux. 
Hâtez-votts lentement , & £uis perdre courage i 

{a)ïbîd. vf iiû . . " " \ ' 

Verbaque provifam rem non Invita fequentur; 

^ b ) Ibid» vfn 

Carmen reprehendîte , quod non 
Multa dies & multa litura coercMit> atque 

Peiiieâuin decies non «ailigavit ad uneueoW 
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lyx TART POETIQUE, 

Vingt fois fur le métier remettez votre 
Poliflez-le fans cefl'e , & le sepoliflez , 
Ajoûtez quelquefois , & fouvent eftacez. 

C 'eft 4)eu qu'en un Ouvrage , où les lautes four- 
millent , 

Des traits <1 *'efprtt femez^e tems en tem« périlleiit. 
Il faut que chaque chofe y foitmife en foniieu ; 
(a ) Que le début , la fin ^ répondent aii milieu ; 
Que d'un art délicat les pièces alForties 
('A ) N y forme qu'un feul tout de diverfies parties; 
Que jamais iw Ig^et le di(cours $*écartant , 
N'aille c.herjcher ifop loin quelque mot éclatant. 
Craîgnet-vous pour vos Vers la.cenfute publique i 
Soyez-vo«5 à vous-miîme un févcre Critique, 
^ignorance toujours eil prête à s*admirer. 

Paît.es-vous des amis prompts à vous cenfurfir 
Qu'ils ibi^m de vos écrits les confidens fincéres « 
E*^ de tous vos défauts Jes zélez adverlâires ^ 
Dépoiiillez devant eaix l'arrogance d'Auteur ; . 
Mais fçachez de l'Ami diloerner k Fiâteur , 
Tel vous femble aplaudir qui vous raille & vous jouë; 
J^fxuez qu*on vous confeille, & non pas^u'oo vow 
loue. 

(c) Ua Fiâteur auili-tôt cherchée à fç récrier. 



f {a) Ibid. vf i^t. ' 

Primo ne médium ^ medio ne dlfcrepet imum. 

(i) au. vf. 2^. ' 
Peniqne ^ Sit quodvis fimplex jdumtaiat & unum^ 

{e) lbîin vf 426, ' . 
Tu feu donaris , feu quld donare voles cui . 
ÎSfoli^^ ad verfus tibl faîSos ducere plénum 
jL^titiaâ 5 clamabitenim : pulcrè , benè , feélè, ' 
PalleJ[jc;iet .fuper bîs ^ etiam ûilÀabit amici^ 

ôculjs rorem , faliet « tundet pedè terram» 
%3t , qui conduât plorant înfunere i dicunt 
Et facittnt prope plura dolentibus ex animo ; fiç 

jP^j/or yjgro ^1m> Uu^ator^ movetur^ 
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Chaque Vers qu'il entend le fait extafier. 

Tout eft charmant : divin ; aucun mot ne le blefTe ;• * 

Il trépigne de joyCj il pleure de tendre^Te^ 

il vous comble par-tout d'éloges failu•ttx^ 

la Vérité n^a point eet ait impétuénxv 

(j) Un fnge Ami toujours rigoureux , inflexlblp*^ 
Siir vos fautes jamais ne vous laiffe paillble. * t 

Une pardonne point l«s endroits néaligcz.' 
H renvoyé en leur Heu^Ies Vers mafarrangekV . 
11 réprime des mots rambitîeufe emphraie. 
Ici le Sens le choque : & pkis loin c*eil la Phraio. 
Votre conftruftion fcmble un peu s'obfcurcit, - 
Ce terme eft équivoq^^ , il !e fa\n cclaircirv 
C efïatnfi C[ue vous parle un ami véritable. 
Mais fouvent fur Tes Vers » un> Auteur mirakable '* 
A les protéger tous fe croit interrcffé , . * 

Et d'abord prend en main le droit de l 'offenfé. 
De ce Vers ^dirtfz^vous , Texpreffion ellbaffe. 
Ah ! Monfieur ,pource Vers je vous demande 2; racajj ■ 
Répondra-t 'il d'abord. Ce mot me femble froid i 
Je retrancherois. C'eft le plus bel endroit. 
Ce tourne me plaît pas. Tout le monde Tadmire» 
Ainfi toujours conftant àne fe point dédire: 
Qa*un mot dans fon Ouvrage kit paru vous bleiTer $ 
G'eft un titre chez Jiui pour ne poinU*cffacer* 
Cependant , à Tcntendre , il chérit la Crîlîquie 
Vous aveziur (es Vers un pouvoir deipotiqpe. 

0 

* t 

I 

Quînftilio fi quid recitares , corrige , Iodes 

Hoc aiebat,.Schoc , melius te polie negares 

Bis , terqûe expertum fruflra , delere iuvebat ^ ^ 

Et malè tomatos incudi reddere vei fus » dcc. 

Vir bonus & prudens verfus , reprehendet inertes J 

Culpabit duros: incompris allinet atrum 

Tranfverfo calamo fignum ; ambltiofa accidcs . • \ 

0:namenta: parum clarisluccm dafecogct* - . 

Argwt ambîguè^Uâiun-j mutanda notabit.* . 
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V4 L'ART POETIQUE 

Mais tout ce beau difcours, dont il vient vous flâter 
N'eft rien qu'un^piége adroit pour vous le reciter., 
Auffi-tôtit vous quitte » & content de fa Mufe , 
S'en va chercher ailleors quelque Fat qu'il abufc. 
Car (buvent il en trouve* Ainfi qu'en lots Auteurs» 
^Notre fiécle eft fertile en fots Admirateurs. 
Et fans ceujf que fournit la Ville & la Province * 
Il en eft chez le Duc , il en eft chez le Prince. 
L'Ouvrage le plus plat a , chez les Coqrtiians p 
De tout fems rencontré de zMez Partifans : 
Et , pour finir enfin par un trait de Satire , 
JJn Sot trouve toujours un plus Sot quiTadmire. 

C H A N T I L • 

'^nn £ L L £ qu'une Bergère'^ au plus beau jour ^ 
1^ Féte, 

De fuperbes Rii)iis ne charge point fa tâte 
Et fans mêler à l'or l'éclat des Diamans , 
CuëiUe en un champ voifin Tes plus beaux orne- 
^ ' mens : 

Telle . aimable^n fon air 9 mais humble dans ïoa 

fti!« , 

Doit éclater fans pompe une élégante Idylle^ 
Son tour ftmpie & naïf n*a rien de f^iilueux 1^ . ^ 
Ft n'aime point l'orgueil d'un Vers préfomptueux» 
lifàuique fa douceur flâre , chatouille , éveille , 
Et jamais de grands mots n'épouvante Toreille. 
Alais fouvent dans ce ffi'.e un Rimeur aux abois- 
Jette là j de dépit , la Fiûtte & le Hautbois : 
Et follement pompeux^ dans (à verve indifcrette^ 
lAfi milieu d'une Eglogue entonne la Trompette. 
De peur de l'écouter , Pan fuit dans les Rofeaux 
Et les ^Nymphes d'effroi fc cachent fous les £au;(«. 
Au contraire , cet autre objet en fon langage , 
Fait parler* fes Bergers comm^ on parle au Village». 
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CHANT IL t75 
Sés Vers plats & groffiers, dépouillez cl*agréinepe « 
Toujours baifent la terre , & rempent triftement^ > 
On ditoit que Ron&rd, fur les Pipeaux rujli<jiics ^ 
Vient encor frcdoniferTes Idylles Gothiques , , j 
Et changer , fans refpeft de Toreille &ciu fon^ j 
Lycidas en Pierrot, Phyllis en Tolnon. . ^ 

Entre cei^deux excès la route efl difGcIle* r 
Suivez poar la frourer , Théocrite & Virgile; . 
Que leurs tendres Ecrits , parles grâces di^ez ^ 
Ne quittent point vos mains , jour & nuit feuilleter 
Seuls^ ^. dans leus doâes- Vers ils pourront vous 
«prendre , * i 

Parqudartiimsbaireiretm Auteur petit di^fcend^f^ 
Chanter Flore , les Champs , Pomone , les VQrgetSjS 
Au combat de la flûte animer deux Bergers; ^ | 
Des pUifirs de l'Amour vanter la douce aniorcej . [ 
Changer Narcifie èn âeur^convrir Daphné d'écorc^ 
Et par quel art encor TËglogue quelquefois 
Rend dignes d'un Confnl ra Campagne & le 5ois.* 
Telle eft de ce Pocme & la force 8c la grâce. 

D'un ton un peu plus haut > mais . pouruut Taj^i^ 
aucTace ' . . i 

£a plaintive Elégie , en Ibngs habits dé dèuit , • 
Sçait les cheveux épars gémir fur un cercueil. 
Elle peint des Amans la joye & la triftefTe ; 
Flatte ^menace « irrite ^ apaife uneMnitreiTi?; 
Mais pour bien exprimer ces caprices hçureux i 
G*èft peu d'être. Poëte , il faut être àmoureux^ 

Je hais ces vains Auteurs , dont la Mufe forcée J 
M'entretient de fes feiix , toujours froide & glacée.^ 
Qui s'affligent par art « & fous des fens raiTis » 
S'-érigent pour rimèr^eii Amoureux tranfis» 
Leûrs txanfports les plus doux ne font que phrafes 
* vaines. 

Ils nefça^^ent ja^tnais.^ que fe charger de c b a i iie»^ 
Que bénir leur martyre adorerieurprifon^ . . . 



« / 



:Virg. EgU4-' • ^. ' " ^ 
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170 L'ART POETIQUE- 

TEt faire quereller le Sens & la Raifom . 
'Ce n'étoit pas jaJis fur ce ton ridicule , 

u'Âmour di«riolt les Vers , (jueibupiroU Tabule r 
u que du tendre Ovide animant ks douap ibi|s, ' 
Il donnoit de ion Artle^ charauntes leçons.- \ 
It faut qùe le cœur feul parle dansTElégie» 

L'Ode avec plus d'éclat, & non moins d'énergie. 
Elevant jiiiau'au Ciel fon vol ambiueux , f 
Entretient dans Tes Vers cocnoiercc avec les Dieux* 
Aux ' A thlées dans Pîfe «elle ouvre la barrière s 
Chaïue un Vainqueur poudreux, au bout de. la 
* ' carrière ; 

Mène Achille fanglant au bord du Simoïs i. 
Ou fait fléchir TEfcaut fous le jotig de Louis». - . 
Tantôt ^ comme une abeifle ardente à fon ouvrage \ 
El'esjen va de ffeitrs dépouiller le Rivage; 
Eii'e peint les Feflins . les danfes , &!es ris 
Vante un baifer cueilli fur les lèvres dUcis ; 
j(4 ) Qi/i mollement refi le ^ & par un doux caprice^ 
Quelquc/çU le rcfujt afin quon It ravijje. 
iSon inle impétueux fou vent marche au hazard. 
(îhez el'e un beau defordre eft un effet de TArt. 
Loin ces Riuieuts crainâts doue l eipiic phiegmaiique 
Garde dans fes fureurs un ordre didaâique t 
Qui chantan< d'un Héros , les progrès édatiins ^ 
Maigres Hiftoriens , fuivront Tordre des tems. 
Ils a'ofent un moment perdre im lujet de vûê. 
Pour prendre Oole , il faut c^ue Lille foit rendue i. 
Et que leur' Vers exaâ aiiii[i que Mezéçay 
Ait tait déjà tomber tes remparts de Courtay* 
Apollon de fofi feu leur fut toujours avare. 

Oadit à ce propos ^ qu'un jour ce Dieu bizarret 
Voulant poufTer à bout tous Jes Klmeurs Françoîsi» 
liventa du* Sonnet les^ Rigoureufes loix : 



( ^ ) Hotàce , Lib. IL Ode ta. 

Facili ^œvltianegat; 
Quaspofcehte magis gaudcàc eripL* 
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CHANT II. T77 
Voulut qu'en deux Quatrlns , de mefure pareille , 
La Rime atec deux (bns frapât huit fois Toreille y 
.Etqa'enfuite - fix Vers artiftemens rangez, 
Fuifent en deiM^Tercers pa« le fens partagez,: 
Sur-tout de ce rocme il banit la licence^ 
Lui-même en mefura le nombre & la cadence : 
Défendit qu'un Vers foible y pût jamais entrer ^. 
Ni qu*iin mot déjà ans ^(at s ^ remonuer.. 
Du refte it renrichît d^une beauté Aipréme* 
Un Sonnet fans défauts vaut feul on long Poëme ; 
Mais en vain mille Auteurs y penfent arriver :." 
Et cet heureux Phénix eft encore à trouver. 
A peine dans Gombaût ^Mainard, & MallevUle> 
. En peut on admirer deux ou trois entre mille* 
De fefte , aufli peu lu que ceux de Pelletier , 
N a fait de chez Sercy qi^un faut chez l'Epicier. 
I Pour enfermer fon fens. dans la- borne prefcrite ^ 
Laméfure eft toujours trop longue ou trop petite» 
L'Epigramme plus libre y en fon toîir plus borné» 
N'eft fou vent qu'un bon mot de deux rimes orné. 
Xatlis de nos Auteurs les Pointes ignorées» 
Furent de T Italie en nos Vers attirées, 
ie Vulgaire ébloui de leur taux agrément ^ 
A ce nouvel apas courut avidement. 
La faveur du Public , excitant leur audace ^ 
Leur nombre impétueux inonda le Parnafle» 
Le Madrigal d'abord en fut énvelopé.. 
Le Sonnet orgueilleux îuî-même en fut frappé» - 
La Tragédie en Bt Tes * plus chères délices» 
L'Elégie en orna fes douloureux caprices. 
Un Héros fur la Scène eut foin de s'en p?rer; 
£t iàns Pointe un Amant n'ofa plus foùpirer»- 
Oa vit tous les. Bergjers 9 dans, leurs plaintes nou* 
velfes , 

Fidèles à la Pointe, encore plus qu'à leurs Belles, 
Chaque mot eut toujours deux vifages divers. 
La Profe la reçut auffi- bien que les Vers» 
L'Avocat au Palais en hériffa Ion flile ^ 
£t ie Doâeur en chake eu fema i'£vangile« 
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La Raifon outragée enfin ouvrit les yeux-i 
I«a chafla pour jamais des dîicours férieux^ ^ 

Et darrs tous ces Ecrits , la déclarant infâme ^ 
Par grâce -, lui laiffa l'entrée en TEpî^rainnier 
Pourvu que fa fineffe, éclatant à propos y 
Roulât fur la penfée^ & nonpas (ur lesmots.' 
Ainfi de toutes parts lesdéfordres cefférent. 
Toutefois àla GoaTlesTurlipensteilérent; 
Infipides Plaifanï , Bouffons infortunez , 
D'un jeu de mots groflîers partifans furantlez. 
Ce ncft pas quelquefois ({ti'une Mufe un peu fîne 'ji 
Sur uamot enpaiiantue fpuë&nebadîne ^ 
Et d'un fens détourné n'abufe avec fuccès:- 
Mak fuyez fuc ce point un ridicule excès ^ « 
Et n'allez plus toujours d'une poime frivole 
Aiguifer par la qiieue une Epigramme foie. 

Tout Poëme eft brillant de (à propre be^ut& 
te Rondeau* , né Gaulors, a la naïveté • 
La Ballade aflervie à fes vieilles maximes, 
Souvent doit tout Ton luftre au caprices des rîmcs^ 

Le Madrigal plus fitnple , & plus noble en fo» 
four , 

Refpîre la douceur,la tendrefTe ScTamour. 

L'ardeur de Te montrer ,& non pas de médire j. 
Arma la Venté de Vers de la Satire* 
Lxicile le premier ofa la faire voir. 
Aux vices des Romains préfentale miroir:* 
•Vengea l'humble Vertu , de la RicheflTe altîére , 
Et Thonnête Homme àpied, du Faquin en litière» 
Horace à cette aigreur m ci4a fon en;oûment. 
On ne fut plus ni fat ni fot impunément: 
Et malheur à tout nom , qui propre à la cenfure , 
Pot entrer dans un Vers , fans rompre !a mefure. 

Perfe en fes Vers obfcurs , mais (errez & prelTans^ 
Affecta d'enfermer moins de mots que de Cens. 

Ju vénal , élevé dans les crisde l'Ecole « 
Foufla jufqu'à l'excès famordante hype^bo^e y 
Ses Ouvrages , *out pleins d'affreufes véritei ^ 
Etincellent pourtant defublimesbeauter; 
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CHAWTTI. 179 

'Soît que fur un Ecrit arrivé de Caprce 
Il brife de Séjan la Statué adorée : 

Soit qu'il faffe au Gonfeil courir les Scmtears^ 
D un Tiran (bupçonneux , pâles adulateurs : 
0u quepoaflant à bout la luxure Esatîne , 

Aux Portefaix de Rome il vende Meffaline. 
Ses Ecrits pleins defeu partout brillent aux yeux» 
De ces Maîtres fçavan», difciple ingénieux, 
Régnier feul panni nous , fermèfur {es modules , 
Ehnç foA vieux ftile encore a des^ grâces nouvelles 
Heureux !: fi ces difcours , crains du chafte Lefleur. 
Nefe fentoient des lieux où fréqucntoit TAuceur^ 
Et fi , du fon Irardi de fes rimes Cyhîmies , 
U n allarmoit (cuvent les- oreilles puoiques* 

Le Latin , dans les mots , brave Thonnctetf* 
Mai> le Lefleur François veut cfe rcfpe^tév 
Du moindre lens impur la liberté l'outrage , 
Si la pudeur des mots n'en adoucit l'imagjesi 
h veux dans* la Satire un elprit de candeur ». 
Et fins un effronté qui prêche la pudeur. 
D'un trait de cePoëme, en bons mots fi-ferriles, 
le François né malin forma le Vaudeville , 
Agréable Indifcret , qui , conduit par le chaQt ^ 
Paua d^ bouche en boucte & s'accrott en marchantf 
La liberté Françoife en fes Ver» (ê déployé. 
Cet enfant de plaifir veut naître dans la joye. 
Toutefois n'allezpas^ gouguenard dangereux. 
Faire Dieu le fujet d*un badinage affreur* 
A la fin tous ces jenx qoe l' Athéifine élève , 
Conduifent triftemene le Plaifant i ta Grève» 
Il faut y même en chanfon , dubonfens & de l'art.. 
Mais pourtant on a vû le vin & le haxard 
Infpirer quelquefois une Mufe grofTiére , 
£t fournir ^ fans génie un conplet à Liniére». 



* Satire lo. 
Satire 4. 

r : saiif c ^ 
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Mais pour un vain bonheur qui vous a fait rimer 
Gardez qu'un fot orgueil ne vous vienne enfumei* 
Souvent TAuteur aider de quelque chanfonnetto ^ 
Au mêmeinftantprend'drwtd» fe croire Poëte« 
Mnedormira plus qu'il n'ait feitun Sonnet. 
Il met tous les matins fix Impromptus au net. 
Encore eH-ceun miracle , en fes vagues furies y* 
Si biëh-tôt imprimant fes fottcs rêveries ^ 
Il ne fefait eraverau-devaAt du Recueil » 
Couronné de lauriers par la^main de NantemU * 

* Fameux Gtwtufw 

****** *+ *********** ***** 

CHANT IIL 

IL n'ëA point de Serpent , ni de Monftre «Kiieux' ^ 
Qui par l'Art imité ne puifle plaire atijtyeux , 
D'un pinceau délicat ^ "aitifice agréable , 
Du plus affreux objer fait un objet aimable^ 
Ainfi , pour nous charmer^ la Tragédie en pUursi 
D'Oedipe tout fanglant fit parler tt^ douleuVs} 
D'Orefte parricide , exprima les allar^ies ; 
Et poumons c ivertir , nous arracha des Itiîrmes. 
Vous donc, qui d'un beau feupaur le Théâtre épris^ 
Venez en Vcmpompeux y difputer le prii , 
Voulez-vous ftir la Scène étaler des Ouvrages^ ^ 
Où tout Pa ris en foule aporte fes fuffrages,. 
Et qui toujours plus beaux , plus ils font regardez ^ 
Soient au bout de vingt ans encor redemandez • 
Que dans tous vos diiicoursla Paffion émuë> 
Aille chercher le cœur i l'échauffé , & le remue» 
Si* d'un I>eau mouvement Tagréable fiireur ^ 
Souvent ne nous remplit d'une douce T^ffr^/^r ; 
Ou n'excite en notre ame une Pi/i^' charmante^ 
En vain voiîs étalez une Scène fçavant?; 
Vos froids raifonneniens ne feront qu 'attiédir 



CHANT III. iZi 
Vn Speftateur^ toujours pareflfeux d*aplaudir , 
Et qui des vatns efforts de votre Rhétorique 

ïuftement fatigué , s'endort, ou voub critique. 
. Le fecreteft d*abord de plaire & de toucher. • 
Inventez des reiTorts qui puifTeti t in'attacher. 

Que dès les premiers Vers Taâion préparée . 
Sans peine , du Sujet apIaniflTe l'entrée* 
Jemeris d'un Auteur qui lent à s'exprimer , 
De ce qu'il veut , d'abord ne fçai pas m'inforiner jr 
Et qui , débrouiilammai Ktie pénible intrigue 5 
D'un diveitifl'ementme faitijne fatigue. 
J'aimeroîs mieux encor qu'il décliriat (on nom ^ 
f.îdit, je \u\d Orefte , ou bien Agamemnoa : 
Que d dUer , par un tas de contufes merveilles j 
Sans rien dir« à rcfprit , étourdir les oreilles. 
Le fu'iet n'eft jamais aflez-tôt expliqué. 
Que le lie» 4e la Icène y ibit ftxe & marqué* 
Vn Rimeur l9r»s péril , de- là les Pyrénées , 
Sur la (cène f nun jour renterme des années. 
Là louvent le Héros d'un Tpcdacle groiTier^ 
Entant an.pjsemier aâe , & Barbon au dermer. 
Mais nous, que la Raifon à ies régies engage^ 
Nous voulons qu'avec art l'Aflcn fe ménage : 
Qu'en un Lieu , qu'en un jour , un leul Fait ac<K)inp& 
Tienne juiqu'à laân le Théâtre rempli. 

Jamais au Speâateur n offrez rien d'incrojrablew 
Le vrai peut queiquetbts n*étre pas vralfemblable* 
Une merveille ablurde eû pourmoi fans apas» 
L'efpriî n'eft point ému de ce qu'ilne croit pas* 
Ce qu'on ne doit point voir , qu'un récit nous l'ex* 

Les yeux -en ie voyant iaifiroient mieux la chofer 

Mais ileft des objets, que l'Art judicieux 

l^oit offrir à l^oreille , & reculer des yeux. 

Que le trouble toujours croiflantde Icène en fcênef 

A Ton çQmbi.e Arrivé ie débroiiille fans peine* 

L'efprit ne fe fent point plus vivement trapé 

Que lorfqu 'en un (ujet d'intrigue envelopc ^ 

D'un ^iscrpc tojit-à*coup la vérité connue , « 
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Charge tout , donne 4 tout une taceimprévûë. 

{a ) La Tragédie » informe & groiliére en nailEuit 
M 'étoi; qu'un liinple Chœur , où chacun en danfam ^ 
£t du Dieu dos raifins entonnant les louanges ^ 
S*efForçoit d'attirer de fertiles vendanges. 
Là le vin& lajoye éveillans les efprits ^ 
Du plus habile Chantre un bouc étolt le prix» 
Thefpis fut le premier , qui barbouillé de lie , 
Promena par les Bourgs cette beuieufe folie ; 
Et d'Arteurs mal ornez chargeant un tombereau, 
Amufe les Pailans d'iunYpeâacie nouveau, 
Efchyle dans le cœur jetta les perfonntgies ; 
D'un miafque plus honnête habilla les viiages; 
Sur les ais d*un théâtre en public exhauflé , 
Fk paroîtje TAÛeur d'un brodequin chaufK* 
Sophocle en£n donnait TeiTort à fon génie , 
Accrut encoria pompe ^ augmenta l'harmosite j 
Interreila le Cbœurdans toute l'aâioji , 
Des Vers trop raboteux polit l'expreffion ; 
Lui donna chez les Grecs cette hauteur divine t 
Ou jamais n atteignit la foibleile Latine. 

Cfaez nos dévots Ayeux ^le Théâtre abhorré* 
Fvt long- tems dans la France un plaifir ignoré» 
Des Pèlerins 5 dit-on , une Tioupe grofliére 
En public à Paris y monta la première ; 
Et lotiement zilée en fa fxmp licite , 
joua^ les &aint$ , la Vierge » & Dieu par piété. 



(il) Horace , An Poétique vf.V]\^ 
IgnotumTxagicagenusinveiiiffc Camcenae 
Dicîtur , & pîauftns vexifle poëmata Thefpis: 
Qiia: canerent, agerentqueperundifacibus ora. 

Carminé qui Tragtcovilemcertavit obhircum* 

Poft hune pcrfona pallaeque repertor honefiae 
^fcnylus ^ & modicis înftravit pulpita tignis," 
£;doiuitixiagnuinque loquî » imi^uecothurso* # 
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CHANT III. if| • 

LeSçavoif , à la fia diffipam rignorance^ ' ^ 

Fit voir de ce projerla dévote impriidence, • 
Onchafla Ces Docteurs prcchaat fans mUiion, 
Oiivit ceaaitre Hedor , Andromaque , lllion. 
Seulement ie^ Ai6teurs laiiliÉiiis kMaiqae antique « 
Le violon tînt lieu de Chœtir & de Mufique. 

Bien - tôt l'amour fertile en tendres fentimcas, 
S empara du.Tuéàue , ainfi que des Romans*. 
De cette paifion la ienfible peinture 
Et pour alUr au eosur la route plus fûre* 
Peignez donc , j'y confens , les Héros amoureux ; 
Mai:> ne m'en formez pas des Bergers doucereux, 
Qu 'Achille aime autrement que Thyrfis ëéPbiiéne* 
N'allez pas d'un Cyrus nous£iire un Artamene; 
£t que Amoiir ^ iouvent de remords combattu « 
Paroiflè une folbleflle & non une vertu. 

Des Héros de Konian fuyez les petiteffes r 
Toutefois aux grandi* coturs donnez quelquesfoiblefics 
Achiiie déplairoit moisi» bouillant & moins 

. I^ompt. 
l'aime à lui voir verfer des pleurs ^ur un affront ^ • 
A ces petits défauts marquez dans fa peinture » « 
L'efprit avec plaifir reconnoît la Nature, • 
Qu'il i^it ^iir Ait modèle en vos tcri^s jLncé. 
Qu' Agamemnon foit âer , fuperbe , interrefie» 
Q^pouf Efléemit un reipeft auftére»' 

Coofexvez à chacun fon^propre carailére.) > 
Des Siècles • des Païs , étudiez lés mœurs.' • 
Les ciipDars font fouvent lesjuiveriés humeurs* 

Gardez donc de donner^ ain&qu^ dans.* Clelie i 



( ) Horace j4rt Poétique \yf^ np, 
Autfamam fequcre j aut fibi convenientia fïnge 
Scriptor-» honoratum fi fort^ reponîs Achillera , 
Impîgèr ^ iracundWs.^ ineKorabuis ^ acer ; 
Jura neget fibl nara , &c 

CeÛ leiiue d'uoRoauA deMademoiieUe Scudeiy, 



ï^4 L'AUT P^OETIQUE. 

L'air, ni l'^fprit François à l'antique Italie ; 

C fous des noips Romains faifant notre portrait^ 

Peindre Caton galant , & Brutiis ddrtieret. 

Dans un Roman frivole aifcmem tout s'excufe* - 

Ceft affez qu'en courant la fîftion amufe. 

Trop de rigueur alors feroit hors de iaifon: 

Mais la Scène denuinde une exaôe raiibn 

L'étroite bienfcance y veur êtr/î gardée. 

D'un nouveau Periounagc Inventée vous l'idée ? 

Qu'en tout avec foi mêmeiJferRonrpcd'accord ; 

£t qu'il foit jufqu au bout tel qu'on l'a vû d'abord^. 

Souvent , fans y penfer , un Ecrivain qtii s'aitne , 
Torme tous fes Héros lemblables à fci-méine. 
Tout a l'humeur Gafconne ,eii un Auteur <^afcoA» 
* Calprenéde 6c Juba parkntdu même ton. 
{a) La Nature, eft en nous x>lt»$divet<ê&%plus fage.' 
Chaque paflion parle undiilerent langage, 
La Colère cftfuperbe , & veut des mots altiers. 
L'abattement s'explique en des termes moinsfieri^ 

ib) Quedevant Troie en fia me Kécube Uéioléjî 
fe vienne pas pouflerune plainte empoulée, 
IJi fans raifon d'écrire ^ en quels affreux païs , 
Par fspt bouches l Eiixin reçoit le Tdnaïs, 
Tous ces pompeux amas d'expreirions ^rivoia$ 



* Auteur de la Cléopatre. ^ • 

T ^ Hétofi de Qopatie« 

( a} Ibib. vf 'io'i^ 

Trîftîamœttnm 
Vultum vcrba décent , iratuin|)leiia minarum: i' 
Ludentem lafcîva , &c. 

{b)V€rf.<)^. ' ./ ^ 

Et Tragicus plerumqoe doletfermonepedeftri," 
Telephus& Pelens , cùmp?uper & exfuluterquc 
Projicit ampullas & fefquipedalia vcrba , 
Sicor fpcftantl^ tetîgifle qucreïâ. 
^ Sénéque Tragique, TroadeScn^ - ' 

Sont 
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CHAN.THÎ- • ^ î«r 

Somd'un Oéclâfnateur , amoureux des psrolcs. ^ 
Ilfautdarts la douleur qne vous vous abalHiez. 
Pour me tirer des pleurs « il faut que vous pletiriez V 
' Ces grandi mots ^ doat alors TAfieur emplit iii 

bouche ' 

Ne partant point d*un cœur que fa mlfére touche^ 

Le Théâtre , fertile en Ceufeurs pointilleux , 
Chez nous pour ie produire eil uft champ périt 
teux. < 
Un Auteur n'v fait pas de faciles conquêtes. - > 
Il trouve à le iifler des bouches toujours prêtes 
.Chacun le peut traiter de Fat &d Ignorant, 
C efl un droit qu'à la porte on achci^ en entrant. 
Il faut qu^en cènt façons ,pcnr plaire , îl fe repliée* 
^ue tantôt il s*élive » & tantôt s'biumlie ; 
'u'en nobles fentin^f il Toit par-tout fécond; » 
^u'il Toitaifé , folide , agréable , profond: . \ 

Que de tffiits lurprenans fans celle il nous réveilleM 
Qu'il coure dans Tes Vers de merTe-Ue en merveille; 
i t que tout ce qu'il dit , facile à retenir 
De ion Ouvrage en nous lailTe onlongfouvemr. 
Alnfi , la Tragédie agit , marche , & s'explique» % 

D'un air dIus grand encor la Poëfie Epique 
Dans fe vafte récit d'une longue afti on ^ - \* 
Se (butient par la Fable & vit defiâion; 
Là pour nous enchanter tout efl-mis^en ufage* 
Tout prend corj?s une ame,. un efprit, un vî-r 
/ager^ • î 

Chaque Vertu devient Uj>e Divînîné*; 
Slinerire eft la Prudence & Vérus 'a* beauté. 
Ce n'eft plus la vapeur qui «produit; le Tontine" i\ 
C'eft Jupiterarmé pour effrayer la Terre.- 
Un Orage terrible aux yeux des matelos , 
C'èil Neptunes en* courpui-^ qui gourmande le$ ^ 
flots. ^ . { 

Echom*eft plus un (on qui dans l*âîr retentiiTe^ / j 
G'eft une Nymphe en pleurs ^ qUi fe plaint de Nar«- 

Aiaii iUr.^c«t amM denobleê j^iom. , * 



r 
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^ VAKT POETIQUE 

Le Poète s*égaye en mille "inventions : 
Orne , élevé > embellit , agrandit tonnes chofes 
£t trouve fous fa main des fleurs toujours éclofes. 
Qu'Ënée & fés vaifleaux , par les vents* écarter^ 
Soient aux bords Africains d'un orage emportez : 
Cen'eff qu'une avanture ordinaire & commune 9 
u'un coup peu furprenant des traits de la Fortune^ 



ai& (|ue Junon , confiante en fon averfion ^ 
Pôurfuive fur les flots les reftes d'tlUon : 
Qu'Eole , én fa faveur les chaflant dîltalie , 

Ouvre aux vents mutinez les prlfons d'Eolie y 
Cue Neptune en couroux's 'élevant fur la mer, 

un «mot calme les flots , mette la paix dansl'air^ 
Délivrer les vaiiTeaux , desSyrtes les arrache: 
Ceft-là ce qui flirprend^ frape , fatfit ; attache; ' 
Sans tous ces ornemensle Vers tombe enlangueur^^ 
La Poëfie eft morte , on rampefans vigueur ^ 
Ee Poëte n'e/l plus qu'un Orateur timide^ 
Qu'un froid Hiftorien d'une Fable infipide. 
C'eft-donc bien vainement que nos Auteurs déçus ^ 
Baniflans de leurs Vers ces ornemens reçus , \ 
Penfent faire agir Dieu , fes Saints & Tes Prophètes,» 
Comme ces Dieux éclos du cerveau des Poëtes : 
Mettent à chaque pas le Leâeur en Enfér ; * 
N'offrent ri<n qu'Aftaroth 0elxébmh , Lucifer*. 
Dç faPoi d'un Chrétien les Myftéres terribles 
I^èniemens égayer ne font point (ufceptiblcs,* 
L'Évangile à i'Ëfprit n'offre de tous câtez , 
Que, pénitence faire & ftui^mefis méritez: 
Et de Vos fiâfons le m^nge coupable , 
Même à fes véritez doifne l'air de la Fable; 

£t quel objet enfin à préfenter aux yeux , 
Que le Diable toujours hurlant contre Ies CieiQrr> 
Qai de rotre Héros veut rabaiflfér la gloire , 
Et fi>uvell^ avec Dîen balance la viâôtre? 
leTafle , dira-t*on, l'a fait avec fuccès* 
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CHANT m: 

Te ne veux point ici hii faire fon Procis: ' . . j 

Maïs quoique notre Siècle à fa glolrç publie. 

Il n'eu: point de fon livre ilkiftré ritalie » , 

Si fon fage Héros , toujours enoraifon , 

N'eût fait que mettre enfin Satan àlaraifoii : 

Etfi RenajoM^ A gant , Tancréde , & & MaitreiTè • 

N'euflent de fon fujet égayé latriftefle. 

. Ce n'eft pas que j'aprouve ,! en un fujet Chrétien f } 

Un Auteur follement Idolâtre & Payen* 

Mais dans une profane & riante peinture ^ . * 

De n 'ùfet de la Fable employer la figure ; 

De chafler les Tritons de l'Empire des eaux , 

D'ôter à Pan fa rtûte , aux Parques leurs ciiêaux^. 

D empêcher que Caron dans la fatale barque , 

Ainfi aue le Berger ^ne paffe le Monarque j 

C*eft a un fcrupule vain s'allarmer fottement ^ 

Et vouloir aux Lefleurs plaire fans agrément. 

Bien-tôt ils défendront dépeindre la Prudence; 

De donneur à Thémis qi bande%ii , ni balance; . 

De figurèr aux ^eux la Guerre au froiit d*ai r^îm 

Ou le Tems qui s'enfuit une horloge à la main: 

Et par-tout des difcours , comme une idolâtrie 

D^ns leurs faux zélé , chafferr Allégorie. * . 

Laidons-les s'aplaudir de leur pieufe erreur. ' ' 

Mais pour nous banniitons une vain^ terreur» 

Ee&btilèux Chrétiens ji'allons point âans nos Ton* 

Du Dieu de Vérité , faire un Dieu de menfpngeSt» * 
La Fable offre à TEfprit mille agrémens divers; 
ià tottS'Iei' noms heureux* femblent neit pour! es v 

ers^> M 

tnyffe , Agamemnon , Orefte , Tdoméne ^ 

Hélène , Ménélas , Paris , Hettor , Enée» 

0 1 le plaifaijt projet d'un Poëte ignorant, . 

Qui de tant 4e H^ros va cHoi r Childeprandi 

puA feul nom ' quelquefois le fon dur, ou htzite^ ^ 

Rend uïî Poëme, entier , ou burlefqûe *ou barbare^ ^ 

Voule7-vous long-tems plaire , & jamais ne laffer • . 

Kait^SGhoixd'utfiiéros j^ropteàm'intérefleit' * " 
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i88 rART POETIQUE. 

Eh vàleur éclatant , en vertus magnifique. 
Qu'en lui 9 jufqu'aux défauts , tout U montre 

' roïquc: 

[ue fes faits furprenans foient dignes d'être oiiis; 
^u'il lott tel que Céfar , Aléxandre , ou Loîiis ; 

Ion , tel que Polynice , & Ton perfide frère. 
Oh s'ennuie aux exploits d*un conquérant vulgaire^ 
N'offrez point un Sujet d*incidens trop chargé* 
Le feul courroux d' Achille avec art ménagé ^ 
Remplit abondamment une Illiade entière. 
Souvent trop d'abondance apaiWrit la matière. 

Soyez vif & prefTé dans vos Narrations, 
Soyez riche & pompeux dans vos Defcriptions» 
Cîeft là qn*il faut dés Vers étaler l'élégance. 
N'ypre/entez famais debafle circonfbnce. 
N'imitez pas ce * Fou , qui décrivant les mers , 
Et peignant , au milieu de leurs Flots entr'ouverts, 
L'Hébreu fauvé du ioug de fes injudes Maîtres ^ 
Met pour le /6\r paiTer les poiflbns aux fenétret.^ 
Peint le peût Enfamt ^qui ViX , faute ^ revient ^ 
Et joyeu^ à fa mere off'c un caillou qu'il tient. 
Sur de trop vains objets c'eft arrêter la vue. 

Doi^ez à votre ouvrage une jufte étendue. 
(^) Que le début foit fimple & n'ait rien d'afieâ& . 
N allez pas dès l'abordfar Pégafe monté ^ 
Crier àvos'Lefteurf ,d*unc voix de tonnerre , 



* Saint Amand. . . 

^£efPolirons ébahis les regardent ^ffer^Moife Jauné 

(a) Horace , Art Poétique ,vf 
Hec fie incipies ,ut Scriptort Cyclicus olim; 
Fortunaoî Priami caniabo & nobile bellum. 
Quid dignuiA tanto féret hic promiflor kiatir^ 
Parturiént mohtes;nafcetiir ridiculus mv^^ 
Quantb reôius hic , qui nil'molfenr inepté./ 
Die mihi , Mufa , vlrum , captse pcft tempera Trej» 
Qoi mores liominum multorum vidit (Scurbes . 
Nonfumum ex fulgore y fed ex fiimodare iucem 
jCogiiat f ut /pecioiadeUiic giiwttb^ groinim* 
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CHANT HT. i»^ 

» Jtcha^ii le Vainqueurs des Vainqueurs Te la terre. * 
Que produira r Auteur , après tous ces grainla «i4. 
Lamoaiagneeirtravaiï enumeucefouris» 
or que j'aime bien mieuy cet Autearpleiird'adrefle^ 

Sui fans faire d*abord de fi haute promefle , 
e dit d*un toiv aiié ,doux « flmple , barmocieuX# 
Jt chante les combats ^ & cti Homme pieux , 
Qiri des bords Phrygiens conduit dans V Aufonit ^ 
Le primïer aborda tes champs de Lavinie^ 
Sa MuTe en an ivaat ne met pas tout en feu , 
Et pour donrer beaucoup, m nous [promets que peu-; 
Bien-tôt vous la verrez, prodiguant les miracles^ 
Du deftiit des Latins » prononcer les oracles y 
De Styx & d^Achcron peindre les noirs torrens , 
Et déjà les Céfaps dans TEl/fce errans. 

De Figures fans nombre égarez votre ouvragtS 
Que touty&fle aux yeux une riante image. 
On peut itt-e à la £ois & pompeux & plaifant ; 
Et je Haïs^ un* SuBIime ennuyeux & pefant. 
Taime mieux Ariftote , & fcs ùbles comiques. 
Que ces Auteurs toujours froids &L mélancoliques , 
Qui . dans leur fixpbre humeur fe croiroient faire 
aftoirr^ 

Si les Grâces jamais leur déridbîent le front.- 

On diroit que pourplaire , inftruit par laNaturc y 
Homère ait à Venus dérobé la ceinture. 
Son livre. eA d'agrément un fertile tréfor« 
Tout cequ'it' a touché- fe convertit en or. 
Tout reçoit dans (es- mains une nouvelle grâce ^ 
Fartotk il- divertit & jamais iJ ne lafle.. . 
Une heure ufe chaleur anime Tes. difcours-.. 
U ne s'égare pomt en trop longs détours*^ 
Sans earder dans fës Vers un ordre méthodique r 
Son £jet de ibt-même , Se s arrange- 6c s expliquer 
Tottf, Tans faire-dTaprêts , s'y prépare aifémcm, 
chaqjèâ Vers.^cbaqjue mot court à révéucmcnr.- 



iT Aiaiiç» dimceft Aniteur dc^Scudé:}:. 
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iîK> L'ART POETIQUE. 

Ainrêz donc fetf Ecrits , mtisd*tin ainourfiiicire< 

O'eft avoir profité qne de fçavoir s'y plaire. 

Un Poëmeexcélent , où tout marthe , & fe fuît, 
N*eftpas de ces travaux qu'un caprice produit, 
il veut du tems , des foins ; & ce péiuble Ouvrage 
Jamais d'un Ecolier ne fut raprentiHage» 
Mais fouvent parmi nons un Poëte fans art ^ 
"Qu'unbeau feu quelquefois échauffa parhazard , 
Enfljrtit d'un vain orgueil fon efprit chimérique g, 
FiéreiTjenr prend envmain la Trompette héibïque 
Sa Mufe déréglée , en fes Vers vagabonds , 
fit s'élève jamais que par fauts & par bonds / 
Et fon feu , dépourvu de fens & de lefture, 
S'éteint à chaque pas , faute de nourriture. 
Mais en vain le Public , piomjpt à le méprifer ^ 
De'fon mérite faux le veut défabufer; 
Lui-même aplaiSdiflant à (bnmaigrc génie , 
Se donne par les mains Tencens qu'on lui dénie^- 
Virgi'e , au prix de lui . n*a point d'invention» 
Homère n'entend point la noi^le fidliom 
Si contf e cet* ariétle Âécle fe rebelle ^« 
A lapoftémé d'^abord il en apelle. 
Mais attendant qu'ici le bon fcns de retour y 
Ramène triomphans Tes ouvrages au jour ^ 
Lour us au mag;afm cachez a la lumière , 
Combattant triileiffemle^'Vers & lapouffiére; 
ItailTons^ leis donc entr'eux s'efcrimerenrepôsî 
Et fans nous égarer fuivons notre repos. 

Ça) Desfuçccs foriunezdu rpefiacletragiq^ie y . 
Dans Athènes nâquit la Comédie antique. 
Là , le Grec né mocçieîir» par mille jeuK pkifanf y 
Diftila le i^nth dlB fes traits médifansr * 
Aux accès- infolens d'une boufonnejoye, 

Succeffit vêtus his Cc^mMta ,-nonlme mulfa 
Ilaude. Icd in vitium liberus excidit & yim 
Dignam lege régi, lex eft^cceptftjiChoruf^e^^ . 
7ttrgtter obcicaiti- . ' ' ^' 
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€HANT m. . i^' 

LUbgeflTe , Vefprk ^ Thonneur furent enprajre 

vit., par ie Public un PoëteavoQé 9 
S'^richîratix dépens du mérite joué; 
EtSocrate par lui dans un cœui*tti Nuées , 
D'un vil amas de peuple attirer les huées ^ 
Enfin de la licence/ onarréta le cour» 
Le Magiftrat des loi x emprunta le iecourSè^ 
Et rencbnr par édit les Poëte»plu« fages ^ 
Défendit de marquer les noms ni les vifages^ 
Le Théâtre perdit fon antique fureur 
La Comédieaprit àrire fans aigreur , 
Sans fiel Scfans venin ^ içût inftruire- & reprehdi'r^ 
Et plus« innocemment dan» lës Vers de Ménandre,, 
Chacun peint avec art dans ce nouveau miroir , 
S y vit avec plaiûr , ou erm ne s'y point voir» 
L avare de premiers rit du tableau fidèle ; . 
D'an avarefouvent- tracé fur fon modèle 
Et mille fois un* Fat finement exprimé. 
Mécon^nut le portrait iur lui-même formé, < 

Que la nature donc foit votre étude unique, 
Auteurs , qui prétendez aux honneurs du Comique*^ 
Quiconque voit bienl'Hbmme 9.&#un efprit {>ro- 
. fend?, 

De tant de cœurs cachez a pénétré lefond: 
Quà^ fç^t bien ce qvie< ceil qu'un Prodigue » ua- 
• Avarr,. 

JUit fiomite hommr i nn^Fat ^ uni Jaloux > un' Bii; 
• * wirre , * 

Sur une Scène hcureufe il peut les étaler 

ht les faire à nosyeuxviwe > agir & parler^. 

prefemez*en*paf-tout les images naïves : : 

Que cbacun y foit peînt des'couUurs lesrplos vireS)» 

La nature féconde en divers portraits* , 

Dans chaque ame eft marquée par différens ttalts . 

Un gefte ladécouvre , un ri0n h fait paroître: 

Mais tout efprit n^afns de^yeuzf^ur la connoitre^ 



^ £es Kuécs ) Coaxc(be dr'Ai:iftophaae«- 



1$^ L'ART POiETlQUE 
(â) tems qui ckange tout f change auffi XM 
humeurs. 

Chaque Age a Tes plaifirs, fon cfprit » & fes mttars» 
Vu jeune «Homme , toujôursboiiîUant dans ftsca^ 

piices , 

Eft prompt à recevoir l'impreflion desvîce§ » 
Efl vain dafM fes difcours , volage en fes deilrs» 
Rétif à la cenfure , Se fou dans les plaiàrs» 

(h) L* Ajçe vîfil plus mttr infpirëun aîr plus fage i 
Se poufTe auprès des GrautN, s'intrigue, fe ménage^ 
Contre les coups du Sort fonge à le maintertif ; 
Etlbtn dans le préfent re^garde l'avenir* 

La vteilleiTe chagrine incclTamment amaiïe : 
Garde , non pas pour foi les tréfors qu'elle entafle 
Klarche eu lous Tes deiTeins d'un pas lent glacé f 
Toujours plaine le prêtent g* & vante le paflfé ; 



^tatis cuiufque notandi faurtibi morer 
MobHibu{que décor naturis , dandus & annis. 

Régniez a dit ^ Sat. p^. » ' 
Chaque âge a fis huAufursrjM goûtf 6f[ts^laifit^ 
(t) yerj. 1^1. 
Iti)berbi& jiiveniV 

Ceiens in vitium ffefK , monnorlbus alper > 
UtUium tîàrdus piovifor , prodlgjs asiis , 
Sublimis , cupidurque , & amatartlinquere pemisc*- 
ConverGs îludiis , aeta»-, anîmurque viriUs^ 
Quftrffope» amicitiaf ^infervithonoii > 
CommiréJcTcavet ^ quod^mox mutare laboref* 
Multa fenem circumvenium incommoda , velquod^ 
Qjerli 8c iûveutif ^ ^^^"^r abftinet , a-c timet uti^ 
Vel quod res omnes (imidè ^ gelidèque mlniftrat 
Dilater , fpe longu^^ itief r.^ avtdulque fiic^ri ^ 
Dîflicilis^ quaerulti^ laudâtoFtenipoiis aâi 
Se'puer^ f eenfôr caHigatorque minorum , &c. 

ne forte fetiiîèi^ 

I(àlldemtt^^1F«lli gftrtt a ^ puef04|Vit riiilci. 
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CHANT m. • :s|| 
Inhabile aux-plâifirs , dont la Jeunefleabufe » 
Blân^e en eux les douceurs , que l'âge lui retafei 
Ve âûtes^point parkr vos aâeurs au ha md , 
'Un Vieillard en jeune Homme , unjeunpe Homm^ 
en Vieillard : 

Etudiez la Cour , tk coonoiiTez la ville. * 
L unc& l'autre efttoufours en modèles fertile* 
C'eftpar-là que Molière illuftrant fes Ecrits.^ 
Peut-être de fon Art eut remporté le prix , 
Si, moins ami du Peuple, en Tes doftes peintures^ 
I! n'eût point fait fouvent grimacer fes figures ^ 
Quitté, pour le bouffon ,i agréable & le fiii 
Et fans honte àTérenceal/iéTabarin 
Dans ce fa? ridicule où * Scapin s'envelcpe , 
Je ne reconnois plus l'Auteur du Mifanthrope. 

Le Comique , ennemi des foupirs & des pIeufSj[ 
N'admet'point en Tes Vers de tragiques douleurs: 
Mais fon emploi tt^eft pas d'aller dans une place^ 
t)e motsfales & bas charmer la populace# 

Il faut que fes Aâeurs badinent noblement : 
Que fon nœud bien formé fe dénoue aifément: 
Que r Aâion , marchant oii la raifon !a guide ^ 
Nefejperdre jamais dans'une Scène vuide ; 
Que (on ftîlehumble & doux fe relève à propos; 
Que fes difcours par-toui fertiles en bons mois. 
Soient pleins de paillons finement maniées} 
£tles fcènes.toujours Tune à l'autre liées : 
Aux dépens du bon fens^ardez de plaîiàiiter» 
Jamais de la Nature il ne faut s'écarter. ► 
Contemplez de quel air un Pere dans Térence 
Vient d'un fils amoureux gourmander rimpiudeAC^X 
De quel air ^et Amant écoute fes leçons^ 
£t couitchez fa Maitrefle oublier ces chanfona» 
Ce n'eft pas un portràh , One image femhlahle, 
C'eft un Amant , un fils , un Pcre véritable^ 
J' aiipe fur ^ le théâtie un agréable Auteur , ' 



^ Comoièuie de Molière* 
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Qui , fans k diffamer aux yeux du SpeSateur , 
Plaît par la raifon feule , & jamais ne la choque. 
Mais pour unfaux Piaii&nt , à groffiére équivoque^* 
Qui pour me divertir » o'a que la ûtkté ; 
Qtt^l s'en aille j s'il Veut , furdeux tréteaurmont^ 
Amufant-le Pont-neuf de fes fornettes fades , 
Aux Ldquais.afTeo^lez jouer les Mafcarades. * 

Ç H A N T IV. 

D Ans 'Florence jaAs Tlyott UQMéde(?in , 
Sçavani hablear ^ ditron, & céltitne aSkt&tU 
Xuifeul y fit long-tems la publique miiëre* 
Là le Fils orphelin lui redemande un Pere , 
Ici ^e Fxere pieure un frère empoifonné. 
j^'lin menrt vuide de fang^ l>iu«e plein deféaé 
Le rhvtoe i fon afpeâ fe.ctiMge en pleuréfie i 
Et par lui la migraine eft biecHtôt mnéfie. ; 
Il quitte enfin la Ville , en tous lieux détefté* 
De tous fes Ami^ morts unfeul Ami reft&» 
Le mène enia malfon de fuperbe ftruâure , ."^ 
C^étctitrun^iiehe Al^é, fott4ei^AFr4iiteâtire»/ 
Le Médécin d'abord femble nédaasxet Att. 
Déjà de batimens parle comme Manfard» 
D*un faloin , qu'on élevé , il conda,tKine la face; 
Au veftibule obiciM: il marque aine autre place : 
Aprouve Tefealier tourné' d autre façon. 
> ^Son ami le conçoit, & mande le maçon» 

te maçon vient, écoute , aprouve , & fe cojrîge^^ , 
Enfin ^ pour abréger un fi plaifant prodige 
Notre AiTaffin renonce à Ton Ai^ iiduujiain » 
. J£t déibroais la régie ôc ^l'équiêrce à la main » 

JUiiTant de, Galien la Science fufpeâe, ■ ^ ■ 
, De méchant Médecin dévient bon Architeôe. • 
Son exemple eft pour nous un précepte excelenf ; 

jppyezp%^c Maçon ^ û.ç'éft vou^ uiçQ.t ^ 



« 
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Ouvrier eftlmé dans un Art néceffairc i 
Qu'Ëcrivain du commun , & Poète vulgaire* 
11 eft dans tout àittre Art des degrez différens* 
Oji peut avec bonneUr remplir les féconds rangs j 
Mais dans l'Art dangereux de rimer & d'écrire^ 
Il n'eft point de degrez du médiocre au pire. 
Qui dit froid Ecrivain , dit déteftable Auteur» 
* Boyer eft à Pinchêne égal pour le Leâeur, 
'On ne Ut guéres plus Rampalle & Ménardi^re» • ' 
Que Magiion, Du Souhait , Corbin & la MorliércS 
Un Fou du moins fait rire , & peut nous égayer: 
Mais un froid Ecrivain ne fait rien qu'ennuyer. 
J'aime* mieux Bergerac & fa burlefque audace J 
Oue ces Vers oii Motin ie morfofllH & nous glace« 
Ne voift eny vrez point des éloges jSâteurs , 
.Qu'un amas quelquefois de vains Admirateurs 
Vous donne en <e& Réduits j prompts à crier jMtefÇ 
veille! 

Tel Ecfît recité feibunent à Toreille > 
Qui dans TimprelEan , au grand jour té mbntrant 
Ne foutient pas des yeux le regard pénétrant» * 
On fçait de cent Auteurs l'avanture tragique : 
Et Gofliband tant loué garde encore la bouticpie* 
Scoutez tout le monde » affidu co^fultant. • 
Vil Fat quelquefois ouvrie un avis tmportiint» 
Quelques Vers toutefois qu'Apollon vous in(pirej( 
En tous lieux auili-jtot ne courez pas les lire* 
Gardez-v0us dlmiter ce Rimeur furieux 9 
Qui de ces vaini Ecrits leâeur harmoliieinc f ^ 
Aborde in récitant quiconque le ftlue^ 
Et pourfuit de fes Vets les pafFan* dans la rue. 

Iln'eft Temple fi faint , des Anges refpeâéj 

Qui foit contre fa Mufe un lieu^de fureté* 

Je vous * rai déjà dit , aimez qu'on vous cenfurêj. 

Etfonple à k raifon , corrigez fans murmura 



^ Auteur médiocre. 

Cyrano JBergéraçy Auteur dtt Voyage deU Ixaài 
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Mais ne vous rendez pas dès qu'un fot vous ce* 
prend. 

' Souvent de fon orguëil un fubtU ignorant , 
Par d'mjnftes dégoûts combat tome un Pièce 
Blâme des Plus beaux Vers la noble hardieffe. 
sOna beau réfuter l'es vains raifonnemens: 
Son efprit Te complaît dans Tes £aux jugemens; 
..EtTafoiblenrifon ^dedartédépoUrvûë., 
Pen(ê que rien n'écfaape à fk débile vâë.« s 
Ses confeils font à craindre ; & fi vous le croyez 
Penfant fuirun écuëil , fouvent vous vous noyei» 
faites choix d'un Cenfeur folide & falu taire ^ 
Que la raifonconcbife, & \p Sçavoir éclaiie, * 
Et ilont lé crayon i&r » d'abord aille chercher 
ï«'endroit que Ton ient foible j & quon fe veut 
cacher* 

Im feoLécIaircira vos doutes ridicules: 
jDe votre efprit tremblant lèvera les fcmpules. 
C'eft lui qui vous dira , par quel tranipoit 

Quelquefois dans fa courfe un Efprit vigoureux 
Trop reflerré par TArt y fort des régies prefcrites^ 
Et de l'Art même aprend à franchir leurs limites* 
M ais ce par&it Cenfeur fe trouve rai^ement* 
"Tel excelle à rimer qui juge fortement , 
* Tels'eft fait par fes Versdiftinguer dans la ViUc« 
^Qni jamais de Lucain n'a diftingué Virgile. 

Auteurs^ prêtez l'oreille à mes inftruélions* 
Voulez- vous faire aimer vos riches iiâions i 
Qu'en fçâvahtes'leçons votre Mufe fertile 
^a) Par- tout joigne au plaifànt le folide & l'utile» 



^ ^ P. Clpnieill^ , & çélébre par fss ^icciH^nces Ttagé* 



Ceaturi» feniorum agitant ^pertia frugis , 
4Dcn9€ tulitpunâum^ qui mifcutt utile dulci , 
liCa^ptieni 4ele;^ndo paritecque mmendo ^ 
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CH A N T VI. ijjf 
XJn Leâear fage (uit*un vain amniêmeitt 

Et veut mettre à {profit fon divertiffcment. 

Que votre Ame, & vos Mœurs peintes dans vpt 
Ouvrages , 

)*}'of{reiit jamais oe vous qae de nobles images» 
Je ne puis eflimer ces dangereux Auteurs 

Qui de l'Honneur en vers infâmes deferteurs ^' 
TrahifTans la Vertu Tur un papier coupable , 
Auxyeux de leurs Ledeurs rendent le vice aimable^' 

Je ne fuis pas pourtant dé ces triftes Efprits , 
Qui baanilTans T Amour de' tous les chàftes Ecrits ^> 
D'un fi riche ornement veulent priver la Scène , 
Traitent d'empoilbnneurs wk. Kcdri^ue Sc Chio 
' «mène 

L^Amottr le moins.honnéte^ exprimé c]|pikftememy 
N 'excite point en nous de honteux mouveihent, 
Didon a beau gémir , & m'étaler Tes charmes j 
Jt condamne fa faute en partageant fes larmes 

Un Auteur vertueux dans £es Vers, innocens i 
Ne corrompt point le coew ^ en chatouillant 
fens; 

•Son cœorn'allume point de criminelle flâme. 

Aimez donc la Vertu , nourrifiez-en votre AmiR» 
En vain l'Efprit eft plein d'une noble vigueurj 
Le Vers fe fent toujours des baffeHes du Coeuté 
Fuyez fur-totît » fu^ez ces baffes jaloufies ^ 
Des vulgaires Eipnta malignes frenefîes. . 
Un fublime Ecrivain n'en peut ctreinfeâé* 
Ceft un vice qui fuit la médiocreté. 
Du mérite éclatant cette fombre Rivale 
Contre lui , chez les Grands ^ inceffanAmenf^s 
' baie , 

Et (ur les pieds enfin tâchant de fe haufTerf . 
Pour s'égalera lui cherche à le rabaifler. 
Ne defcendon% jamais dan« ces lâches inirigu es* 
N'allons point à l'honneur par des honteuites bii^i 
gues» 

Que les Vers ne foient pas votre éternel emploi^ 
Cultive^ vos «luiis , (oyfiL hwximt du £oi« 
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C'eft peu d'être agréable & charmant dam tm. 
iavre; 

Ilfeut Içavoir encore & converfer& vivre. 
Travaillez pour la Gloire & qu*un fordidegain 
. Ne foit jamais l'objet d'un illuftre Ecrivain. 
Je fçai qu'un noble Efprit peut , fans honte & fapf^. 
crinle > 

Tirer de fon travail un tribut légitime : 

Mais je ne puis foufFrirces Auteurs renommez^ 
. Qui dégoûtez de gloire. , & d'argent affamez , ' 
Mettent leur Apollon aux gages d'un Libraiie, 
£t font d'un Art divin , u|i métier mercepaire. 

Avant -qiie là Raifon s 'expliquant par la voixç 
. Eût inftruit les Humains , eût enfeigné des Loix , 
^ Tous les4Iommes fuivoient làgrofSére Nature ; 
Difperfez dans les bois couroient à la pâture. 
La force 'tenoit lieu de Droit & d'Equité; * ^ 
Le ^meurtre , s'exerçoit avec impunité. ' 
Mais dudifcours enfin l'harmonieufe adrefle . 
" De ces fauvages mœurs adoucit la rudefle ; 
Raflembla les Humains .dans les forêts épars . 
Enferma les Citez de murs & de.remparts; 
De l'afoeâ du fuplice effraya Tlnfolehce , 
EtfbasTapui des Loix mit lafoible Innocence. 
Cetordre fut, dit-on, le fruit des premiers YerSil,. 
De-làfont nezces bruits reçus dans, l*Univ'ers, 
(a) Qu'aux accens ,dont Orphée emplit les monts, 

' de Thrace , 
Le«T igres amollis dépoiillioient leùr audace: 
^ j[^u'aux accords d'Amphion les pierres ^fe^ mou-t 
" voient.» * " *■ i . ^ ' - • 

V 

Sylveftres homines facer intcrprefque Deorum 
Cxdibus & niftu fœdo deterruit Orpheu 
Piélusob hoclenire tigres « rabidofque leones«r^ 
Diâus & Amphion Thebanae conditor arçis * 
Sexa movere (ono teftodittis , prec^blaadai . 
Pucere qub relie t , 
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CHANT IV' iM 
Et fur Içs m^rs Thébatns en ordre s'élerbienjf* 
L'Harmonie ^ en naiiTant , pfodmlitces miracles ; 

Depuis ^ le Ciel en Ver^ fit parler les Oracles ; 
Du fein d'un Prêtre , ému d'une divine horreur ^ 
ApoUon par des Vers exhala fa fureur. 
Sien-tot , refliifcitant les Héros des vieux âges, * 
Homère aux grands exploits anima' les courages» * 
Héfiode à fon tour , par d'uales leçons , ' 
Des champs trop pareffeux vint hâter les moiflbn^* 
En mille Ecrits fameux la Siigeffe tracée , 
Fut , à l'aide des Vers » aux Mortels annoncée;' 
Et par*tont des efprits Tes préceptes vainqueurs , 
Introduits par Toreille , entrèrent dans les cœurs." 
Pour tant d'heureux bienfaits, les Mufes révérées 
Furent d'un juAe encens dans la Grèce honorées^* 
Et 4eur Art ^ attirant le culte des Mortels , ^ 
A ia gloire en cent lieux vit dreiTef des Aufels*- 
Mais enfin rindigence amenant la BafTeffe ; 
Le Parnafle oublia fa première nobleffe. 
Un vil amour du gain j infeflant les efprits , 
De menlbnges grofliers fouilla tous les Ecrits - 
Et par- tout enfantant mille Ouvrages fri voles* ^ • 
.Trafiqua du difcours & vendit les paroles, 
• Ne vous flétriflez point par un vice fi bas^- 
S\ l'ocfeul a pour vous d mvincibles apas , 
Fuyez ces lieux charmans qu'arrofe le Permefle,** 
Ce n'eft point furies bords cpi'habite la Richefle. 
Aux plus fçavans Auteurs ^ comme aux plus grands 

Guerriers , ' 
Apollon ne promet qu'un nom & des lauriers, 

(a) Mais , quoi i dans la difette une Mufi^ affamé^ 
Ne peut , medira-t'on^fubfifVer de fumée* 
Un Auteur , çuî prefle d'un befoin importun , 

[a) JuvcnaLySat. VILvf 59, 

Neque enim cantare fub antro *^ 
Pîerio j thytfunwe potefi conringere fan« 
Paupertas , atque aeris inops , quonode dieque 
Corpus ege(. Satureft , cum clamât Horatius,£vQe | 
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Le foir entend crier fes entrailles à jeun , 
Goûte peu d'Hélicon les douces promenades^ 
Horace a bû fon faoul , quand il voit les Mcxfades 
Et libre du (oaci qui trouble CoUetet ^ 
N'attend pas pour dîner , le fuccès d*un Sonneu 
Il eft vrai ; mais enrin cette afiVeufe dif^iace ^ 
Rarement parmi nous afflige le ParnalTe. 
£t que oraindre. en ce fiécle ^ où toujours les beaui'^ 
Arts 

D'un Aftre favorable éprouvent les regards,. 

Ou d'un Prince éclairé lafage prévoyance * 
Fait par- tour au méiice ignorer riiidli:ence ; 

Mufes j diûlez ia gloire à tou& vos Noutrtirons. 
Son nom vaut mieux pour *eux. » que toute» vd». 
leçons» 

fyit Corneille , pour lui , rallumant fon audace« 
Soit encor le Corneille & du Cid & d'Horace, 
Que Racine enfantant des miracio nouveau^ty. 
i>e fes Héros fur lui forment tous les tableaux. 
Que de fon non , chanté par la bouche des fieU^ft^. 
Benferade en tous lieux amufe les ruelles. 
Que Segrais dans l'Eglogue en charme les forêts,'. 
Que pour lui i'Ëpigramme é^ulfe cous fes traits». 
Mais quel heureux Auteur « dans une autre Eaéide « , 
Aux bords du Rhin tremblant conduira cet At*. 

cide ? . 
Quelle fçavante Lyre aubruicde fes exploits,... 
]fera mâcher encôr les rochers Se bots ; 
Chantera le Batave éperdu dans l'orage , 
Soi-mêoie fe nQjrant pour fortir du naufrage : 
Dira les bataillons fous Maftricht enterrez 
t)ins ces af^eux aflaats du Soleil éclairez ? 

Mai^ tandis que je parle ^ une Gloire nouvelle; 
Vers ce Vainqueur rapide aux Alpes vousapelier- 
Déjà Dole & Salms fous, le joug ont ployé^ 
Befançon fume encore fur fon Roc foudroyé. 
Oii font ces grands Guerriers , dont les fatales Xln 

gues 

P^Yçi^çi^à j(e.(oi:rent.opa&rtant de digues i 



Digitized by Goo^I^ 
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Bft-ce encore 9 en fuyant 5 qu'ils penfent l'a rrêter^ 
Fiers du hmteme hotmeur d^avoir fçft révîrer ? 
Que de remparts détruits ! que de Villes torcées ! 
Que de moiiTons de gloire en courant amafTj^es/ 
Alitas- pour le» chanter , redoublez vo» tranC» 
ports» 

Le fujet ne veut pas de vulgaires efforts^ 

Pour moi , qui jufqa'ici nourri dans la Satire 
N'ofe encoie manier la Trompette & la Lyre: 
Vous me verrez pourtant dans ce champ glorieux^ 
Vous animer dix moins de la voix & des yeux : 
Vous offrir çes leçons, que ma-Mufe au ParnaiHer 
Raporta , jeune encor , du commerce d'Horace; 
Seconder votre ardeur , échauflfer vos Efprits 
Et vous montrer de loin la couronne & le-prix» 
Mais aufE pardonnez , û plein de ce beau zèle V • 
De tous vos pas- fameux obfervateur édèle , 
Quelquefois du bon or je fépare le faux ; 
Et des Auteurs groffiers j'attaque les défauts : 
Cenfeurun peu fâcheux ^ mais fouvent néceflairt; 
Pius enclin à blâmer , que fçav^nt-à.hien £ûff« 

£ia • de L'An. Poétiqueé 
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AVIS AU LECTEUR. 

IL feroit inutile maintenant de nur que le Poème fui^ 
vant a été compoféà i'oçcajion d'un différend affe^ 
tcger ^ qui ^* émût dans une des pins ciléhres EgUfcs de 
Parïs^cntre UTréfoner & le Chanire.Mais c^ejl tout et 
^u il ya devrai. Le refle , depuis h commencement 
' jufquâ la fin , efl une parc fiston : & tous les Per^ 
fonnages^ font rwn-feuUment invente^ ^ mais j'ai eu 
foin, mime de Us faire tun earaSère direflement opof2 
au caraSere ie ceux qui dejfervent cette Eglife-^ dont 
iâ plupart, & principalement -les Chanoines , font tous 
gem non- feulement d^uné fort f^rjr? de probité , mais de-^ 
beaucoup d^e/prit , & entre le/quels il y a tel â qui 
je demanderais aujffi volontiers fonfentiment fur mes^ 
Ouvrages , qu*â beaucoup de MeJJîeurs de t Académie. - 
Il njt faut donc pas s*êtonner fi perfonne rta été offenfé 
de rimpreffion.de ce Poème , pn'ifqii'U ri y a en effet 
perfonne qui y foit véritablement attaqué. Un Prodigue ^ 
ne s'avife guère de s'offenfer de voir rire d* un Avare , . 
ni un Dévot de voir tourner en ridicule un Libertin^ 
Je ne dirai point : comment je fus engagé à travailler 
à cette bagatelle fur une efpéce de défi qui me fut fait ' 
en riant par feu Mr. le Premier Préftdent de La MOI- 
GNON , qui efl celui que jy peins fous le nom d'AK^- 
6IT£« Ce détail, â mon avis , nejî pas fort néceffaircm 
Mais je croirois me faire un trop grand tort , fi je 
laiffois échapper cette occafion d*aprendre â ceux qui 
r ignorent , que ce and Perfonnage , durant fa vie y \ 
m'a kono/jé defon amitié. Je commençai â le conooitre 
dans le tems que mes Satires faifoient le plus de 
huit ; ,& l'accès obligeant, ^u'il me donna dans fon 
illuflre Maifon , fit avant ageufement mon apologie 
contre ceu:: qui vouloient m* accufer de libertinage 6» ^' 
di. mauvaifesjnaurs.. CétaUjun homme d'unfçavoir ' 
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iponndnt , & pajjîonné admirateur de tous les bon Livres ^ 
de r Antiquité ; 6^ cejl ce qui lui fit plus aifémeni * | 

fou^nr mes Ouvragés , ou it crut entrevoir quelque goût- 
dis Anciens. Comnte fa piété était fincérè ; elle était' \ 
aujfji fort gaye ^ & ri avait rien d'emharrafant^ il ne- ' 
s'effraya point du nom de Satire que portaient cet \ 
Ouvrages , oàiLne viten effe$, que, des Fers & des 
Auteurs a^ttaqu^^ Ilmelauà mime plufieurs fats d'avoir 
f^rgé ^ pour aitifi dire , ce genre deJPoe^e.de la faleté , 
qui lui ayoit été jufqit alors comme affeSée. Teus donc j, 
le bonheur de ne lui être pas defagréahle, Ilm'apela à 
tçus fes plaifirs 6» à tous fes divertijfemens j ,c efi 
dire 3 à fes LeElures & à fes promenades ^ Il me favorîfis 
nieme quetaucfois .de fa, plus étroite confidence , & me 
fit voir àfondfoname entière, Erquen*yvîs* je point ! ^ 
Quel tréjor fuprenant de probité 6» de jufiice i quel 
,font inépui fable de piété & de [éle\ 3ienqueja vertu 
jettat Jinfort gr^andéçlat ^u dehors^ c*étoit toute autre 
chofc au derdans ; &vn voyait dien qu*il avait foin d*en 
tempérer les rayons , pour ne pas blejfer les yeux d^un 
fiécle avffi corrompu quc-le nôtre. Je fus Jïncérement 
épris de tant de q /aJite^ admirables ; & s* il eut beau^ 
caup dcbùnne^volanté pour moi ^jeus aujji pour lui 
une très forte attache^ Les foins que jeltii rendis ^ ne 
furent ^mêle\ éC aucune raifon, d* intérêt rrCercenaire ; & 
je longeai bien plus à profiter de fa converfitiun que 
^ de fon crédit» Il mourut dans le tenis que cette amitié 
étoiien fonplus haut point ^&lefouvenir de fa pet te 
Wkaffigc ericore tous leS' jours. Pourquoi faùtM que des 
Hommes fi^ dignes de vivre foient fi* tôt - enlevé^ dt$ 
m^nde , tandis que des miférables & des gens de riert 
arrivent à urie extrême vieil Ujfe'^ Je ne m* étendrai par 
davantage fur un JujeLfi trifie ; car je fens que fi je 
continuais à en parler . je ne pourrais nC empêcher 
Wfmiller peut-être de larmSil^Vféface, d'un Ouvra^0 
d^jfuj-eplaifanterie^^ 



■ Digitizod by Googlc 



AVIS AU tECTEUÏU 



ARGUME NT 

LE Trérorîer remplit la première Dignité du 
Chapitre, dont il eft ici parlé, & il officia 
ivec toutes les marques de rEptfcopat, Le Chantre 
remplit la féconde Dignité* 11 y avoir autrefois 
dans le cfiœtir , devant la place d» Chantre ^ tm 
énOrme Pupitie ou Lutrin , qui le couvroir prefque 
tout entier. 11 lè fit ôter. Le Tréibrler voulut le 
faire remettre. De4à« «rriva MM cUfpM€| q^liait* 

le.fu^et deceFcëme« 
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POEME HEROI COMIQUE. 



t^/^ î.;'>-f *E chante les . combatif & ce Prélat ter- 



grand cœur. Fit placer à la fin u% 
Lutrm âans le Chcear. 

C'eft en vain que le Chantre , abuTant d'un faux * 

tître , 

, Deux fois Ten fit ôterpar les m?ins du Chapitre { 

Ce Prélat fur le banc de Ton Rival altier 
* ©eux fois , le reportant^ Fen couvrît tout entier.* 
Mufe^ redis-moi donc, quelle ardeur de yen-» 






Oe ces Hommes facrez rompit rintelligence , 
Et troubla filonç-tems deux célèbres Rivaux. 
<(a) Tant de • liel entre-t'il 4ans Tame des Dé* 



geance 



volt? 
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Et toi , fameux Héros , donf la fage entfepjtife 

De ^ ScÛibieaaîifiaLfitidébarraflal'Eglife y 

Vient d^un regard heurétix -animer mon projet-. 

Et garde- tôt de rire en ce grave fujet. 
' » rârmi les doux plaifirs d'une paix fraternelle , 

Paris voyoit-fleurirfon antiqne Chapelle. 
. Ses Chanoines vermeils , & brillan$ de famé i 
" S'engraiffoient d*unê longue & faime oîfiveté. 

Sans jforiir dp leurs lits plus doux que leurs hâr» 
mines , 

Ces pieux fainéans £ïifoient chanter Matines ; 
* Veilk>ieiit k bien diner , & laifToient en leur lieli 
A des Chantres gagezleibin de I<tôer Dieu. 
"Quand la Difcorde ^^ncor toute noire de crimes , 
Sortant des Cordeliers pour aller aux Minimes-^ 
Avec cetair hydeux qui ^aitirémir la Paix , ^ 
S'arreu près d'un arbre au|>ie<I de fon Palais, 
Là d*nn ceil attentif , contemplant fon Empire > 
A rafpeâ du Tumulte , Elle même s'admire. • 
Elle y voit par le coche & d'Evreux & du Mans^ 
Accourir à grands flots Tes ûédes Nornuns. ^ 
Elle y voit aborder le Marquis , la Çomteffe , 
Le Bourgeois^ le Manant « le Clergé la Mot^e&^ 
Et par-tout des Plaideurs les efcadrons épars 
Fair^ au tour de Thémis flotter fes étendats. 
Mais une Ëgliiê feule à fes yeux immobile , 
Garde au feindu tumulte une afiiette tranquilte» . 
Elle feule la brave : elle feule aux procès 
I>e fes paifibles murs veut défendre l'accès , 
La Difcorde , à l'afpeft d*un calme qui l'ofience ^ 
Fait fiffler fes ferpens , s'excite à la vengeance. 
Sa bouche fe remplit d'un poifon odieux , 
£t de longr traits» de feu lia fortent par les yeux^ 
Quoi : dit- elle , d*ua ton qoi fit trembler les 
vitres , 

J'aurois pu juliju'ici brouiller tous les Chapitres ^ 
Dtvifer Cordeliers , Carmes & Celeflins : 
' J'aurai (ait fontentr . un Siège aux Auguftins ^ 
Et cette Eglife feule , âmes ordre$ tebelle ^ 
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<: H A N T I. 

Nourrira dans fon fein une paix çternelle ; 

Suis- je donc la Difcorde ? & parmi les Mortels^ 

Qui voudra déformais encenfer mes Autels ? 

A ces mots , d'un bonnet couvrant la téie énor* 
me : 

Elle prend d on vieux Chantre &.ia.tailk.& laibr- 

me ^ / . 
.Elle peint de bourgeons Ion viiage guerrier ^ 

JEt s'en va de ce pas trouver le Tréforier. 

Dans ie réduit oblcur d'une alcove enfoncée^ 
S'élève \m lit déplume à grand frais amaflee^^ 
K^uatre rideaux pompeux , par un double contour ^ 
£q défendent l'entrée à la clarté da îotir» 

• lià , parmi les douceurs d'un tranquile Clence^ 
Régne fur le duvet une heu reufe indolence. 
C'eft'là que le Ptékt ^ muni d'un déjeuner ; ^ 
Dormant d*ttn l^er^fomme ^ attendoit le diaer« 

' jeunefle en la Jleur brille fur ion vifage^ 
Son menton fur fon (êin defcend à double étage : ; 
£t ion corps ramafTé dans £a-courte grofTetrr , 
Fait gémir les cou/lins (bus fa molle épaifleur. 

'''^ La OéeiTe en entrant, qui voit la nape mi& / 
Admire im fi bel ordre & reconnoit r£glife; 
Et marchant à grand pas vers le lieu du repos ^ 
Au Prélat fommeillant, elle adrefle ces mots : 

Tu dors î Prélat , tu dors i & là haut à ta place 
Le Chantre aux yeux du Chœur étale fon audj^ce^ 
Chante les Oremus , fait des Proceffions ^ 
.Et répand à grand flots les Bénédiâions. 
Tu dors ? attends - tu donc que fans Bulle &. fans 
titre 

11 te raviffe encor leRochet&la Mitre? 
Sors de ce litodieux » qui te tient attaché , 
£t renonce au repos ou bien à TEvéché^ 

Elle dit , & du vent de fa bouche profane , 
Lui fouffle avec fes mots l'ardeur delà chicane^ 
Le Prélat fe reveille & pleine d'émotion ' 
Lui donne toutefois la Bénédi6liom 
Tel qu'on voit un Taureau ^ qu'une Guêpe en furie 
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^ôt LE LUTRIN. 

A pîqué dans les flancs , aux dépens de ia 
Xe iîipe^be animal , agité de tonrmens • 
Exhale fa douleur en longs mugiffemcns. 
Telle fougueux Prélat, que ce fonge épouvante^ 
'Querelle enfe levant & Laquais & Servanie: 
Et d*un jnfie courroux rallumant (âvigueur ^ 
Même avant le dîner j parle d'ailler au Chœur-} 
Le prudent Gilotin , fon Aumônier fidelle. 
En vain parfes confeils fagementle rapelle: 
Lui montre le péril ; Que midi va fonner 
Qu'il va faire ^ s'il fort ^ refroidir le dinen 

Quelle fureur ^ dit-il , quel aveugle caprice , 
Quand le dernier eft prêt , vous apelle à l'Office ? 
De votre dignité foutenez mieux i'éclat. 
£ft-ce pour travailler qucTous êtes Prélat ? 
A quoi bon ce dégoût , & ce zèle inutile ^ 
Eft-il-donçpour jeûner Quatre-tems , on Vigile^ 
Heprenez vosefprits , &*fouvenez-vous bien , 
Qu'un dinar réchauffé ne valut jamais rien. 

Ainfi dit Gilotim , &'ce Miniilre fage 
Sur table ,aumêmeinftantfaitfervir le potage; 
Le Prélat voit lafonpe , & plein d'un faim refpeâ 
Demeure quelque-tems muet à cet afpeé(. 
II cède , il dîne enfin; mais toujours plus farouche , 
Les morceaux trop hâtez fe predent dans fa bouche* 
Gilotin en gémit , & fortant de fureur 
Chez tous& Partifan$valèmer laterretin 
On voit courir ches lui leurs troupes éperdues; ^ 
Comme Ton voit marcher les bataillons de Grues ; 
Quand le Pigmée ahier » redoublant fes efforts , 
De THébre ou. du Strymon vient d'occuper les 
bords^ 

A TaipeA imprévu de leur foule agréable ^ 

Le Prélat radouci veut fe lever de table. 
La couleur lui renaît fa voîx change de ton. 
11 fait par Gilotin rapoorter un jambon. 
Lui-même le premier , pour honorer la troupe » 
D'un vin pur & vermeil il fait remplirfa coupe; 
il lavale d'un trait : Ôc chacun l'imitant • 

u 
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C H A K T L' 46^ 
Lk crache an large ventre eft vaide eii im infijuit. 

Si - tôt que du Neftar la troupe eft abreuvée , 

On deUert: &, foudain, la oape étant levée , 
Le Prélat , d'une voix conforme à fon malheur. 
Leur confie en ces mots fa trop jufte Couleur. 

llluftres Compagnons de mes longues fatigues^ • 
Qu! m'avez ibutenu par vos pieu(ês ligues. 
Et par qui , Maître enfin d'un Chapitre infenfé, 
S<^ul à. Magnificat je me voisencenfé, ( trage; 

SoufFrirez-vous toujours qu'un orgueilleux m'ou- 

^^^^ ^ ^ 9 ^ ^^^^ 

ue le Chantre a vos yeux detruiie votre ouvrage \ - 
Ufurpe tous mesdroits^ &s'égalantànioi» 

Donne à votre Lutrin &: le ton & la loi ? 
Ce matin même encor , cen'eft pointjun meAfongc» 
Une Divinité me l'a tait voir en fonge , • 
L'infoiem , s'emparant du fruit de mes travaux % 
A prononcé pour moi le Bentdicat vos. 
Oiii,pûur 'mieux m'égorger, il prend mes propres 
armes. 

Le Prélat à ces mots verfe ufl torrent de larmes* 
Il veut , niais vainen:!ent , pour fufvre fon difcoiirs i 
Ses fanglots redoublez en arrêtent le cdurs. 

' Lè zélé Gilotin , qui prend part à la gloire , 
pour lui rendre la voix tait raporter à boire 
Quand Sidrac , à qui l'âge allonge le chemin j . 
Arrive dans la chambre un bâton à la maio. 
Ce Vieillard dans le Chœur a dé}a vû. quatre ig^.- 
II f^air de tous les tems les diiFérens ufages 
Et fon rare fçavoir , de fimple Marguillier, • 
L'éleva par dej^rez au land de Chévecîer. * 
A l'afpe^du^ Prélat qui tombe en défaillance > * 
U devine fon mal , 11 fe ride-., il s'avance i 
Et' d*un ton paternel réprimant iesdouleurss ^ 
LaiiTc' au Chantre , dit- il , la trifteffe & les pleurs ^ . 
Prélat , Se pour fau ver tes d roits & ton empire ^ : 
£coute. feulement <eqtt^' le Ciel m'infpire*- 



Z Oèft Celuî>qi4irfo»n'âeà-Gbap«s^ & de la Cire î > 

S • 
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«o. L Ê L U T R I N : 

iV^rs c^t eftdroit du Chciur , oii le Chantre orguëU**^*^ 
Icux • 

Montre adis » ta gauche , un front fourcilleux ^ 
Sur ce rang d'ais (errez qui forment fa clpturç ^ 
Fut jadis un Lutrin d'inéeale ftruâure ^ 
Dont des flancs élargis » de leur rafté contour 
Qipcibtageptent pleinement tous les liett3i^ct'alea«^.v. 

'* tour. * * 

Derrière ce Lutrin , ainii^ qu'au fonds d'un antre ^ . 
A peine fur fon banc oq difcernoit le Chantre ; 

• Tandit qu'à l'antre banc p le Prélat radieux.^ 
Découvert an grand jour attiroit tous les veux : . 
•Mais un Démon, fatal à cette ample machine | 
Soit qu'une main la nuit eut hâté fa ruine , 

' Soit^qu'ainfi. de toi|t tems l'ordonnât le . Deftin ^ 
Fit tomber à nos yeux le Pupitre \in matin* 
l'eus beau prendre leXiel Stle Chanrre à partie T ; 
I^•fallpt l'emporter dans notre Sacriftie , 
Ob^ depuis trente hy vers fans gloire enfevelî , 

. 11 languit tout poudreux dans, un honteux oubli* ' 

' £ntens-moi donc . Prélat* Dès me l'ombre 'traifr.>. 

quille ■ ^ 
Viendra d'un crêpe noîr enveloper la Ville , 
II faut que trois de nous fans trouble &L fans briiii ^ 
Partant, à la faveur de la naiilante nuit j ^ 
Et du Lutrin rompu réuiiiira0t;la .ma^Te , 

^Ai}le- d'un zèle ^d^oit le rèmetu^ en fa place* . 
Si Je Chantre demain ofe le renverfer , 
Alors de çent Arrêts tu le peux terrafler. . 
Pour foutenir tes droits, que le Ciel autorife^ 

-^Atîme tout plûtôt; c'eft Tefprit de T^glife. ! 
C'(sft par-là qu'un Prélat iignale fà rigueur* ^, 
Ne^i}orhe pas ta gloire à prier dans un Choemv^^ 
Ces vertus dans Aleth peuvent être en ufage : . 
Mats dans Paris , plaidons c'efl là notre partage. > 

• TesJ;>énédi^ions dans le trouble çroifTant, 
Tu pourras les répandre &\par vuigt .& par cent:* j 

"^ît pour bfavçr le Chantre en ibti orgueil extrême : ^ 
"JU^ répaiidr^à (e$ yev^^ les bénir lui-mêcve.;. . 

I 

• ■ 1 
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Cfc*Dircoiirsauffi-toi frapetous lerefpnts. 
Et le Prélat charmé l 'aprouve par des cris 
11 veut que iurle champ^dans la troupe on choûSé 
Lés trois qoe Dieu deftine à ce pieax office • ^ 
Maischacttn pfétend part i ctt iUoflire emploi^ 
Lé (brt ,ï[it le Prélat , vous fervira de Loi. 
Qoe l'on tire au billet ceux que Ton doit éllfc.* ' 
Il dit ^ on obéit ^ en fe preOe d'écrire:* 
Auffi*tôt trente noms « far le pmier tracez ^ * 
Sont au fonds d*un bonnet par tbîllets entaflez; ' 
Pour tirer ces billets avec moins d'artifice , 
Guillaume , enfant de Chœur , prête fa main novice j 
Son front nouveau tondu , fy mbole decandenr^ 
Rougit en aprochant d 'un honnête pudeur. 
Cependant le Prélat , l'œil an Ciel , la main nue i 
Bénit trois fois les noms , & trbisfbts les remuë%' *' 
II tourne le Bonnet. L'enfant tire ; & Brontin 
Eft le premierdes noirs quaporte le Deftin» ' 
Le Prélat en conçoit ttn favorable j^ure. 
Et ce ttonr dans la troupe emiteûil doux murmure y • 
Oh iêtait , & bien- tôt on voitparoitre au }our 
Le nom , le fameux nom de Perruquier l'Amour* 
Cé nouvel Adonis , à la blonde crinière r 
£ft l'unique fouci d'Anne fa Perniquiére. 
lls's*adorent fun l'autre r&ce couble charmant ' 
S*ânrt long-téms , dit^on ^'a^am le Sacrement. 
Mais depuis trois moiffons , à leur faint affemblage 
L'OtRcial a joint le nom de mariage. * 
Cé Perruquier fuperbe e(l l'effroi du quartier, • 
Et fon courage eft peint Air fcmiri(àge altier^ 
Un Ws ftofa} refte encore » & le Prélat par gf acè 
Une dernière fais les brouille & les reffafle. 
Cha cun croit que (on nom eft le dernier des trois. 
Mais que lie dit>tu point, -o puiflanc Portç-croix j - 
Boirude ; Sacriftain , cher apuideton Maître 
LoYfqu'aux yetix tlu Prélat tn vis ton nom paroitre ; * 
On dit que ton iront jaune , & ton teint fan» cou-* 

leUfV ' . . , .J 
Perdit 'en cè&oînent ion antique pâleur ; * 

Sij •» 
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Et que *t9n corps goûteux , plein d'iifie. ardeiiTir 

guerrière. 

Pour fauter au plancher, fit deux pas en arriére. . 
Chacun-binit tout haut l'Arbitre des UumaïAS , ^ 
Qui rémet leur bou droit en de fi bofluies niaiii% 
Aui&tot on (ie lév« ; & r Affetnblée en foule j 
Avec un bruit confus , par les portcs^ s'écoule. 

I e Prélat refté feiil calme un peu ton dépit , 
Et^ufju^s auibuperie coucUe^ s'-ailoupit.: 

# ^ « 4^ .^:^ « i? # * > 

C H AN T 11/ f 

*/|^£p6iidant «et otTeau^ <|ttt prône les mervetlles ; 
V-^Ce tnonftre compofé de bouches & d^oreilles ^ . 
Qui fans ceffe voulant de climats en climats , 
Dit par-toat ce qu'il fçait »& . ce. qu'il ne fçait pas^,. 
ta Renommée enfin , cette prompte CouriécH? » . 
V9 d'ttn mortel offroi glacer lar Pemsquiére , 
Lui<ditque fon Epoux , d'un faux zèle conduit , 
Pour placer un Lutrin doit veiller cette nuit». 
Ace triile récit tremblante .,defolée , 
Elle iiccourt l'œil en feu ^ùtéte échévelée j , 
£t trop fltee d'un mal qu'on penie lui celer. 

Ofes-tu bien encor , Traître , diffimuler-, 
Dit-elle ? & ni la fois que ta main m'adonnéiS^ ^ 
Ni nos embraiTcmens qu*a fuivi TH^méné^ , 
Ni ton Epoufe enfin toute prête à périr « 
jhfeCçanroient donc t*ôter cette ardeur de courir | • 
Perfide , fi du moins , à ton devoir fidelle 9 
Tu veillois pour orner quelque téte nouvelle ; ; 
X^eijpoir du'judegainconfoiant ma langueur j ^ 
Pourroit de ton abfence adoucjr la longuet^r. 

Mats, quel zèle indiicret; quelle aveugle entrepiiîfe 
" Arpie aujourd'hui ton bras en faveur, d'ime Egliie ^ r 

Où vas tu , cher Epoux ? Eft-ce que (u me luiç ? : 

Afirt;u donç.^ubiié^apA.^^ ^ 
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C H A N T IL. ftfî, 
Qaoi ! d'un œil fans pitié irots-m cottlérmes larmei^^ 

' Au nom de nos bajiers jadis ii pleins de charmes , 
Si mon cœur , de tout tems facilô à tes defirs ^ 
N*^ jamais d'un mommt différé tes plaiiirs ; 
Si , pour te prodiguer mes plus tendre! careflas^,^ 

n'ai point exigé Cerment nipromefles ; 
Si toj feul en mon Ut enfin eus toujours part - 
Diffère au moins d'un jour ce funefte départ. 

£n ^çhevant eesmats , cette Amante enââméè . 
Sut u n placet Toifin «tombe demi, pâm ée . 

Epqux s'en etneut j ^fon<œiK épe«dil« 
^treroeux parlions demeure furpendu ; * < 

Mais enfin rapelant Ion audace première: 

Ma femme lui dit-il , d'une voix douce £c âécci^^ 
. 7e ne vewpointnierleli folides bienfaits , • 
j^QUttoftiHneprodlgue acomblé mesibaluûts;' . • 
]£f le Rhin de les âo|s ira groiltir la Loire - 
Avant que tes faveufs lortentçle ma mémoire. 
Mais ne pré fume pas j qu'eQ te donnant ma foi«* ^ 
L'Hj^rmeniXL ^k^pouf jamais a^ervi fous ta loi« 
Sîle .C\(âti en me%matns eût mis m9^deftinée 9 
Nq»us, w^^ùosr^ fai tovàr deux le joug de l'Hyménèâ^r ' 
Et fans nous opofer ces devoirs prétendus,... 
Nous goûterions encordes pleitrs défendus» ^ 
C^He donb àmes^yeux d'étaler: un vain titre ; ; 
Nem'ôtte pai lilictonetnr>d'él$ivec.«Qi Pupitre; . 
/ Ef toi^ême donnant unfreki à tes deîirs ^ . ' 
Raffçf.mis ma.vartu q d' ébranlent tes foupirs. 
Que te dirai-je enfin r c'eft le Ciel qui m'apellÇjb:-. ' 
Une EgiiTe»» un. Prélat m'enaageen fa querelle* . 
ll&ot. partit.* Yy 60ttf$. Diffipetesdoiiieurs », 
' Et ne. me trouble pius parles, indignes pleur8«r . 

111a quitte à ces mots, S Oiî A mante effarée « . » 
.Demeure le teint pà!e , tkla vûc égarée: . i i 

La force l'abandonne » & fa bouche trois iois 
Voulantieirapeler , Jne .trouve plus de voi?..» 
EUe&itv 6c de^ pleurs inondaitffonyifagc^ 
Seulç pour s'enfermer vole au 'dnquiémc étage.- 

M<ii§ d'^abQiig^prctQoaio » 4CjL.pMiam k ce brjyût,- » 
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Sa fervawe Ali Ton la ratrape & la fait. 

Les ombres cependant fur la Ville épanduës^^ . 
Du faite des mai fons descendent dans les ruës : 
Le fouper hors du Chœur chafle les Chapelains * 
Et de Cfaahtres bûvant les-Cabarets font pleinv 
Lè redouté. Hrontin , que fon devoir éveille f 
Son à rinftant chargé d une triple bouteille , 
X)*un vin dont Gilotin 4 qui fçavoit tout prévoir ; 
Au Tortir <lu Confeîl eut loin de le pourvoir:: 
L^odeur d*un jus fi doîix lui- rend le Mx moinsYude^ - 
IHeft bteti-t6t fuivt du Sacrifteiti Boinide , 
Et tous deux , de ce pas , s'en vont avec chaleur 
Dii trop lent Perruquier réveiller la valeur. 
Partons , lui dit Bronttn. Déjà le jour plus fombre ^ i 
Dans les* eaux s'éteignànt , va âiire place à rombre» ' 
D?oîi vient xe mit chagrin , que je fe dams fcsyênxî " 
Quoi ! le pardon fohnant te retrouve en ces lieux ? 
Où donc ell ce grand cœur , doht tantôt rallegreffe ' 
Sembloit du Jour trop long accufer la parefle i 
Màrche, & iîiis^oits du moins oii l'41oimeuriiottt > 

attend; - . 

• Le Perruquier honteux rougit en récoutaftt.' - ' 
Aufli-tôt de longs clous il prend une poignée r 
Siir Ton épaule il charge une lourde coi^née : ' 
Et deniére fon dos , oui tremble fous :ie potida^' 
Il Attache nne ieie en forme «de - tarquots. * 
Il fort au même inftant ; il fe met à leur tête. " 
A fuivre<:e grand Chef l'un & l'autre s'aprête." - 
Leur cœur iemble allumé d'un zcle tout nouveau» ^ ' 
Bibntîn tient 4in matUec , & Boirude un marteaiN" 
Lai Lune » qui- dii Ciel Voit lear démarche' altxéfe i » 
Retire en leur faveur fa paifible lumière. 
1a Difcorde en foûrit , & les fuivant des yeux , - 
. De^)oye , ea les voyant pouffe un cri dans ig:^'^* 

Cieux. i . ' ' 

L'air, qui gémit du crr*de Thorrible DééiTeV- 
Va iufquesdans-Cîtcaux réveiller la Moteffe, 
G 'fefLla qu'en un dortoirelle fait fon féjour. * 

Leti^4iitts^aoni.fihalans folâtrent àxi-entouf»-^ - 
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CHANT IL itf- 
L^in paitçk dans ua cqîix l'eaibonpomt des Cha- 
noines; , . ' 
L^autre bfoye en riant le vermillon de Moines; > 
I4 Volupté la fert av£c des yeux dévots ^ 
Et toujours le Somtneil lui verjTe dtst pavots» 
Ce ibir plu3 que jamais , eavain il les redouble^ 
LaMblleffe àcebruit fe réveille, fe trouble, 

8uand la Nuit , qui déjà va tout enveipp^r , 
'uafiinefte récit vient encoc lafraper : 
Lai jçon^e du Prélat.y entre prife nonvelie* ^ 
Aqx pieds desi murs fadrez d^ane .Saince-^ChapelIe i 
Elle a vu trois Guerriers ennemis delà paix. 
Marcher à 1^ faveur, de. l'es voiles épais. . 
La Diicorde.en ces lieux j^enace de s'accroître* 
Diemain.avâc rAurore un Lutrin yaparoitre ^ 
Qui doit y (oiilever un peuple de mutins.- 
Ainfi le - Ciel récrit au Livre de Deftins. 

A ce trifte Difcoucs , qu'un lopg foupîr achérd J 
La Moleifo , enpl^rant , fur un bras Te relève , , 
Ouvre un œiÛfiiiguiffaiit d'une ioible voix ^ . 
iMff^ tomh^ ces^mois,. qu'elle. .interrompt, vingi 
fois... 

O' Nuit , que 01 as-tu dit ? Quel Démon fur laTérrè 
59pfHe dans tous iescpBurs .la fatigue & la-^uerre ? 
Hélas! qu'eft. devenu ce, t:em.s > çet heureux tems^ 
Ôù«les Rois^liOQoroieot du ,nom de Fainéans 
S'endormoient fur. le trpn^ ^me /eryant fan| 
honte 5 ^ 

LçtToiwtieur Sceptte aux m^ûis ou^d'w ^aire o|^ 

.d'ijn Comte ? - 
Aucun 'Cbttin-'apxQcboit àe l«ar paifibleConr^v-^. 

OarepoloitU nuit ^ ondormoit tout le jour* 
Se^leiQeiatau piiiuci^si ,»quan,dj?ipr.^ d^nsi les plat- 
nés . " * 
Fat fait t^îre des Vents: les bruyjsntes haleines, 
Q^aifd bosofs^^tteiez j d'un pa^ tranquîle: & k^t^J; 
Pfomeqpientdans. Paris le Mpoarqwe indolente 
Ce dou^^ ftéqle n'eft. plas.,Le Ciel impitoyable. 2 



♦ «6 L E LUTRIN.. ^ | 

ir brave mes dducears , il efl: Tourd à ma. voixi - \ 
Tous les jours il m^évcille au bruit de fes Exploits*^ . i 
Rien ne peut arrê:er fa vigilante audace. | 
L' Eté n'a point de feux , l'Hyver n a point de glace» | 
J Vntends à Ton feul nom tous mes Sujetsfrémm' 
En vain jiem foiHa Paix, a vould Tendormir^ . 
« Lbtndemoî fon courage entraîné par la gloire , 
Ne fe plaît qu'à courir de viâoire en vidoire. 
Je me fatiguerois ^ à te tracer le ^ours " 
Des outrages cruels qu*il me fait tous les ]our$«- 
Jé cro}nois , loin des lieux d 'où ce Prince m'exile ■ ' { 
Que TEglifedu moinsm aniiroitue axile. ^ ' 
Maïs en vain j'erpéroîs y régner fans effroi : j 
Moines^ Abbez, Prieurs^ tout s'arme contre moi^ ^ 

r mon exil honteux la Trape eftannoblie*. 
J "ki vûdans faim Dents la réforme^tablîe. 
Le Carnae ,1e Feuillant s*endurcit aux travaux} . - 
•Et la Régie déjà le remet dans Clairvaux. • 
Oteaux dormplt encore , & la Sainte Chapelle " 
Gonfervoit du vieux tems Toiflyeté .fidelle ; 
Et voici qu'tfii Lutrin , priée à tout renverfer » . 
ty\m fêjour fi chéri vienténcormechafler, ^ i 
O toi , de mon repos compagne aimable & fonibre> 
A de fi noirs^ forfaits prêteras-tu ton ombre ? 
Ah / Nuit , fi tant de fois ^ dalis les bras de TAmoiirr 
le t*adn>is aux plaificsque je cachois au jour , ; i 
iDu moins nepermets pas».. , La Molefle opreflTée I 
'Dfeins fa bouche à ce mot fent fa langue glacée j . 
'El lafTe de parler , fuccombant fous Teftort. ^ I 
6oûpire i éteAd les bras ^ ferme Tc^l f & s'endort** . 

CRAN T m:. 

^TI^Àiski Nuit auffi-tot,de fesaîlesaffreufes , 
lyXCoHvre des Bour§uignpn$« le& caoïpagni^ Vf»* 

neufes^, , . - . * I 

IU^6iè*vmParb^ $c h&taiKfoa$etour^^ > 

D^ja- 

\ 1 
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CH A NT III; îx| 

' Déjà deMontlhéri voit la fameufe ToarJ 
^ Ses murs ,dontle fommetfe dérobe àlà vu6^ 
] Sur la cime d'un roc s'alloneentdans la nue » 
* Et prefentant de loîri feur objets ennuyeux , 
, DuPaffant qui le fuit , fembicnt fuivre les yeinc. 
'''Mille oiieaux efTrayans , mille corbeaux funèbiei^ 
' De ces murs déferrez habitent Iesténèbr«S« 
l depuis trente htveri^ on Hibou retiré j 
^roûvoît tcfntre* le jour un refuge afluré* 
^Desdéfaftres fameux ce MefTager fidelle 
Sçait toujours des malheurs la première nouVellçj 
Et tout prêt d'en femer le préfage odieux^ 
' ilattendqit la Ntîitdansces fauvaees lieùx. 
Apx cris , qu 'à fon abord , vers le Ciel il enroye J 
Il rend tous fes Voifms attriftez de fa joye • 
' "La plaintive Progné de douleur en frémit : 
' Et dans les bois.prochainsPhilomèle eh gémît. 
Suis»moi« lui dit la^Noit* L'Oifeau plein d'alfed 
* greiTe 

Reconnoit à ce ton la voîxde fa Maîtrefle. 

Il la fuit: Ql toup deux, d'un cours précipité^ 

De Paris à Tinftsint abordent la Cité. 
' Là s'élançans d'un vol , quelle vent favortiê S 
4is montent aulbmmetde lafiuale Egtîfe , 

La Nuitbaiflela vûë , & du haut du clocher 

Obferve les Guerriers ^ les regarde marcher. 

Elle voit le barbier , qui d'une main légère, 
. Tient un verre de vin , qui rit dans la fougère^ ^* 
^'Et chacun tour à tour s'inoiidantde ce jus , 
' Célébrer en buvant . Gilotin Si Bacchus,. 

Ils triomphent ^ dit- elle , & leur àmé abuleft 

Se promet dans mon ombre ui^éviâoire aifée. 
Mais allons 9 il - «ft tems qu'ils connotflcat || 
Nuit. 

A ces mots regardant le Hibou qui la fuit,' 
Elle perce îôs murs de la voûte facrée 
Jufqii'én la Sacriftie elle s'ouvre une entrée j| 
;£t «dans le ventre creux du Pupitre fatal 
Va placer de ce pas le Ifiniilre AiiimaK 

T 
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^aîs les trois Champions pleins de vin & d'flu* 

dace 

:I5u Palais cependant paffent la grande place J • 
EtTuivant de Bacchus les aufpi^es facrez , 
De Faugufte Chapelle iU moment les devrez. 
IJs atteignoient déjà lé fuperbe Portique , 
Oti Ribou le Libraire 5 au fond de fa boutique^ 
Sous vingt fidèles clés, garde & tient en dépôt,* 
1/amas toujours entier des Ecrits de Haynaut* 
Quand Bpirude , qui yoit que le péril aproche ^ 
I,»es arrête » & tirant on fulil de fa poclie , 
Des veines d^ua caillou , qu'il frape au même wX^' 

tant , 

Il fait jaillir un feu qui pétille en ibrtant ; ' 
£t bien- tôt an brazier d'une mèches enflamée i 
Montre* àTaide du fouifre « oné cire ullumée* 
Cet Aftretremblottant^ dont le jour les conduit 
Eft pour eux un foleil au milieu la nuit. 
Le Temple à fa faveur eft ouvert nar BoirudtS* 
Ils paient de la Nef la vafte folitude , 
Et dans la Sacriftie entrant , non fans terreur , 
En peiceht jufqu'au fond la ténébreufe horreur^* 
Ceft-là que du Lutrin gît la machine énorn^c. . 
La troupe quelque tems en admire la f%rme. 
Mais le Barbier , qui tient les momens précieux S 
Ce fpçâacle n'eft pas pour amufer nos yeux , 
Dit-il , le tems efl cher , portons-1^ dans le Temple i 
*C'eft-là^ t^u*il faut demain qu'un Prélat le contem« 

pie. 

Et d'un bras à ce motqui peut tout ébranler., 
Lni^mêoie ^ fe courbant , s'apréte à le rouler* 
Maïs à peine il y touche , ô prodige incroyable / 

Que du Pupitre fort une voix effroyable» 
Prontin en eft ému , le ^acriftain pâlit , 
Le Perruquier çommenc^ à regretter fon Ut* 
Dgos fon h^di projet toitcefois il s'obftine : 
l^orfque des flancs poudreux ^e la vafle machine 
J^'OHeau fort en courroux , & d'un cri menajant 
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De tes aflcs dans l'air fecouant la poufîiérej' • : 
I^ans la main de Boiriide il éteint la lumière ; ' : 
Les Gueniersà ce coup demeurent xonfondus : 
Ils regagneac k Nef de frayeur éperdasé 
Sou$ leurs coips tremblottans leurs genoux s^a^Toi» 
blifTcnt ; 

D'une fubite horreur leurs cheveux fehériflent; 
£t bien-tôt 9 au travers des ombres de la nuit^ 
Le timide Efcadron ie diffipe & s'enfuit. 

AinA , lorfqQ'en imcoin , qui leur tient liend'azUe^ 
D'Ecoliers libertins une troupe indocile , 
Loin desyeu)^ d'un Préfet au travail affidu^ 
Vâ tenir quelquefois un Brelan détendu : 
Si du veillant Argus la figure effrayante , 
Dans l'ardeur duplaifir à leirrs yeux fe préfentftj 
Le jeu ccfle à l'inltant , Tazile eft deferté , 
Et tout fuit à grand pas le Tiran redouté, 

' La Difcorde , qui voit leur honteufe difgrace J 
Dans les airs cependant tonne ^éclate, menace» 
Et malgré la frayeur dont leurs coeurs f<mt glacez |( 
S'aprête à réunir fes Soldats difperfez , 
Auffi-tôt de Sidrac elle emprunte Timagc 
EUe ride fon front , allonge Ton vifage ^ 
Sur un bâton noueux laiffe courber fon corps J 
Dont la Chicane femble animer les reiTorts , 
Prend un cierge en fa main , & d^âfie voix caiTée )[ 
Vient ici gourmander la Troupe terraffée. 
Lâches , où fuyez-vous ? Quelle peur vous abat ? 
Aux cris d'un vil Oifeatt vous cédez fans coml>at f ^ 
Oii font ces beaux difcours jadis fi pleins d'audace 2) 
Craignez-voils d'tm Hibou rimpuiflante grimace ? * 
Que feriez-vous , hélas ! 11 quelque exploit nouveau 
Chaque jour , comme moi ^ vous irainoit au Sarg - 



reau i 



S'il failoit fans amis brîeant line audience 3 
P*un Magfllrat glacé Ibutenir la préiènce : 

Ou d*un nouveau procès hardi Solliciteur,' 
Aborder fans argent un Clerc de Raporteur î 

.Croj^ Girmoi j mes £ntaa« ; je yous parle à bon tUqjJ 
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J'ai mol fetil autrefois plaidé tcot un Chapttref 
Et le Baricau n'a point <le monftres fi hagards ; 
Dont mon'Ceil n'ait cent fois, foutenu les regards* 
Tous les jours fans tceiQbler j'aiC^g^ois^çur;» p^^'i 

L'Eglife étoit alors fertile :eog«^nds .courages. 

Le moindre d'entre nous , (ans argent ^ tons apm ^ 

Eût plaidé le Prélat , & le Chantre avec lui, ' 
Le monde , de oui l'âgeavance les ruines ^ 
Ne peut plus enuQCej: de cesaçiesuiivines. 
Mais que vos coeurs dq moins ^jinitant«IeuESirertiifJ 
De l'afpeâ à'm Hibou ne, foient. pas abatius* 
Songez , quel deshonneur va fouiller votre gloire ^ 
Quand le Chantre demain entendra^ fa viitoire. 
iVous verrez tous les jp^rsJe Chajaoine infolent , 
Au &ul mot-de jliboja » vous fouri re^ en parlagjU. 
Votre ame , à ce penfer , de colère murmure ; 
Allez donc de ce pas en prévenir l'injure. 
Méritez les lauriers qui vous font réfervez , 
Et reflbuvenezryous qpel Prélat vous fervez» 
Mais déjà la furçur dan& vos yeux étincelle* 
Marchez» coiuez ^ volez oîi l'honneur vous apeile^ 
•Que le prélat , furpris d'un changement fi prompt 4 
Aprennela vengeance auïïi-tot que TafFront. 

£n achevant ces mots ^la Décile guerrière 
.De/çii pié, trace. en l'air un fillon de lumière ; . 
Rend aux trois Champions .leur intrépidité ^ 
Et lés' laifle tous pleins de fa Divinité. 
.C'eft ainû , grand. Çondé ». qu'en ce Combat 
* lébre , 

toA tras ût tnembler Je Rl^n » l'Efcaut , £c 
rtbre, 

.Lorfqu'aux plaines de Xens nos- bataillons pouHç;^ 
: Furent prefqueà tes yeux ouverts & renverrez ; 
Ta valeur ^^«irrétant les XroMpes fugitives , 
:Rallia d 'un regard leurs ç<Aortes craintives : 
; Rèp^ndit.dans leur rang toQ eipri t belliqueux ^ 
r£t força la Viâoire à te (utvre avec eux* - 

m 



\ 
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Hè ratliiment le feu de leur bougie éteinte» 
11^ rentrent. L'Otfeau fort L'Efcadrôn raffermi 

Ritduhontc^ux départ d'un fi foible Ennemi, 
Aufli-tot dans le Chœur la Machine emportée^ 
Eft fur le banc du Chantre à grand bruit remontées* 
Séi âis demi pourris^, que l'âge a relâchez » ' 
Sônt à coups de maHIet unis oc raprocheas; . 
Sous les coups redoublez tous les bancs retentiiSr 
fent. 

Les murs en iont émus , les voûtes en mugiiTent^ 
Et r Orgue mëme'en poùflè un long gémiuement* 
Que fais^ttt , Chantre^ hélas I dans cetrifte moment?- 
Tu dors d'un profond fomme» & ton cœur fans 

al larmes^' * 

Nefçaîtpas qu'on bâtit l'inftrument de tes larmes 
O / que u quelque bruit , par un heureux réveil ^ 
* T^ânnonçoitdu iiutrin le funefte apareii / 
A yiant que de fdèfFrir qu'on en pofat la maiTeV 
Tu viendrois en Apôtre expirer dans ta place ; 
En Mkttyr glorreqx d'un gointr d'hoiineur nott^ 
veau 

Offrir ton- corps aor clous 8t ta tête auihartéaii»^ 

Mais déjà fur ton» banc la machine enelavéd ' * 
Eft durant ton fommeil à ta honte élevée. 
Le Sacriftain achève en deux coups de rabot r 
Erïe Pupiue enfin tourne fur fon pivot, 

CH A N T IV. • 

Cloches dans- lès atrs de leurs yoïx argent 
I tines • 

Apelolent à grand bruit les Chantres à Matines) 
Qàand leur Chef agité d'un fommeil effrayant j 
Entor tout en fueur fe réveille en criant. 
Au^t élans redouble de ù, voix douloureufe '9 
^oks fes^ valets^premblant quittent la plume oi(çufe ^ 
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vigilant Girot court à lui le preimen 
C'eft d'un Maître fi faim le plus digne OtRchti 

La Porte dans le Chœur à fa garde eft commife t 
kValet foiiple au logis , fier Huiffîcr à TEglife» 
, Quel cliagri» j lui dit-il ^ trouble votre fommeil ^ 
Quoi / vottlez- vous au Chœur prévenir le Soleil î. 
Ah I donnez , & laifTéz à des Chantres vulgaires ^ 

• Le foin d'aller fi*tôt mériter leurs falaires. 

Ami , lui dit le Chantre encore pale d'horreur^ 
N'infulte point , de grâce j à ma juite terreur» 
Mêle plutôt ici tes ioupirs^ à mes plaintes ^ 
£t tremble en écoutant le fujet de mes craintesi 

< Pour la féconde fois un fommeil gracieux 
Avoît fous fes pavots apefùati mes yeux 

' Quand , Tefprit enyvré d'une douce fumée j 
J ai crû remplir au Chœur ma place accoûtuméer 
JAf triomphiant aux yeux des Chantres impuifians ^ 
Je béniflbts le Peuple , & j'avaloif l'encens 

• Lorfque du fond caché de notre Sacriftie , 
-Une épaiffe nuée à longs flots eft fortie , 

Qvà s'ouvrant à mes yeux 9 dans (on bleuâtror 
' éclat r ' ^ 

IM^a &it voit tin ferpent conduit* par te Prélat. 

Du corps de ce Dragon plein de fouffreSi. de- nitre^ 
Une tête fortoit en forme de Pupitre , 
Dont le triangle affreux , touthériûé de cjrins^, 
^SurpafFoit en groifeur nos plus épaix Lutrins*. 

* Animé par fon guide ^ en.fiâant il s'avance :. 

* Contre moi fur un banc je le voi qui s'élance* 
J'ai crié , mais en vain : & fuyant fa fureur , 

• Je me fuis réveillé plein de trouble 6c d'horreurij^ 
Le Chantre s'arrê.tant à cet endroit fupefte^, 
fes yeux effrayez latffe dire le refte. 
Girot en vain Taffure . & riant de fa peur 
Nomme fa vifion , l'effet d'une vapeur. 
I;>edefolé Vieillard , qui hait la raillerie 
Lui défend de parler , fort du.lit en furie. 
On «porte 4 rinftant fes fomptueux faabît$<^ 

lu.rrouiite mole éclate, le. tabis^. . . 
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D'une longue foutanc il cndofTe la moire y 
Prend Tes gants violets y les marques de fa gloire^ . 
£t faifit , en pleurant , ce Tochet , qu'autrefois 
Le Prélat trop jaloux lut- rogna de trois dt>igts«i» 
Auffi-tôt d'un bonnet ornant fa têtè grile , 
Déjà laumufle en mai» il marche vers rEglife;* 
£t hâtant de fes ans l'importune langueur , 
. Court , vole , & le premier arrive dans le Chœur; 
O toi , qui y ûir ces bords^ qu'une eau dormanttf' 

mouille , * , 
Vis combattre auij'efois le Rat & la Grenoiiiile : 
Qui , par les traits hardis d'un bizarre pinceau 
Alis l'Italie en feu pour la perte d un Sceau : 
Mufe , prête à ma bouche une voix- plus fauvage Jf 
Pour chanter le dépit , la colère , la rage , ^ " • 
Que le Chantre fentit allumer dans fon fang- 
A rafpect du Pupitre élevé fur fon banc , 
D'abord pâle & muet de coiére » immobile ^ 
jA. force oe douleur , il deiheura tranquile* 
Mais fa voix s'échapant au travers des fangîots 
Dans fa bouche à la fin fit paflage à ces mots. 

La voilà donc , Girot , cette hydre épouvantablei 
Que m'a £aiit voir un fonge j- hélas 1 trop véritabiev 
Je le vois ce Dragon'tout prêt à m'égorger , 
Ce Pupitre fatal qui me doit ombrager. 
Prélat , que t'ai-jefait ? quelle rage envieufe 
Rendpoùr me tourmenter ton ame ingénieuie ? 
Quoi i même dans ton Ut , Cruel , entre deux drapi^ 
Ta profane fureur ne fe repofe pas l 
O Ciel ! quoi fur mon banc une hqnteufe maffe 
Déformais me va faire un cachot de ma place î . 
Inconnu dans TEglife » ignoré dans ce lieu « 
Je ne pourrai donc plus -être vû que de Dieu ! 
Ah / plutôt qu'un moment cet seront m'obfcarciiTe-J 



^ Homère a fait la guerre des Rats & des Gret 
nouilles. - • 

ta'SiiihU rapïta , Poème Italien^ 



'^U ^ lE LUTRIN. 
Renonçons à TAutel , abandonnons l'Office ^ . 
£t fans hSeti le Ciel par des chants fuperâu»,. 
Me voyons plu$ un. . Chœur oii Ton ne tous voît^^ 
plus ^ 

Sortons. Mais cependant mon ennemi tranquile 
Jouira fur fonbanc de ma rage inutile ; 
Et: verra dans le Chœur le Pupitre exhaufTé . 
Tourner ïut le pjvot , oh fa niain Va placé 
Von , s'i) n*eft abatu ^ je ne fçaurois plus vivre»- . 
A moi , Girot jje yeux que mon bras m'en déllyra^^ 
Périflbns ; s'il le faut : mais de fes ais brifez 
Entraînons , en mourant^ les relies divifez^ 
Aces mots d'une inaîn par la rage affermie » 
U faififloit d^a. la Machine ennemie 
liOrfqu'en ce facré lieu , par un heureux hazatd ^ 
Entre J^an le Chorifte , & le Sonneur Girard , 
Deux MançeattX.renommez » en qui Texpérience- ^ 
Four les procèeel^ointe ila vafte fcience», 
Xf 'un & l'antre apffi- tôt prenà part àfpn affront* 
(Toutefois condamnans lin mouvement, trop ^ 
prompt , 

Du Lutrin 9 difent*ils ^ abattons la Maçhine : . 
JMais ne nous çhafgeons pas tous feuls de fa rmne;, ; 
Et'que tantôt »jaux yeux du Chapitre affémblé 
U ifoit fous trentemains en plein jour accablé. 

Ces mots des mains ^^u .C^hantre arrachent le Pu* ^ . 
pitre* 

l'y confens^ leur dit-il t aflemblon^ le Chapitre. ' 
«Allez donc de ce pas , par de faintshurlemens , 

iVous-mêmes apeler les Chanoines dormans. 
partez. Mais ce difcours les furprend & les glace* 

Kous ? c)u en ce projet ^ pleins .d'une folle > 
audaçe , 

. Kom allions 5 dit Girard , la nuit nous engager î 
De notre complaîfance ofez-vons Pcxiger ? 

9 Seigneur ! Quand nos cris pourroient j* du fond^ 
des rues , 

Dq leurs apartemens percer les avenues ^ 

Bi4¥'6iUer ces. Valets aucQiar d'eux étendus^ 
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De I^^i* Càcré repos miniftres aificlu)^ 
E-^ pénétrer des iitsau bruit inacceflibles-; 
Penfes-vous , au. moment4]ue le» ombres. paifibleSr 

A ces lits enchanteurs ont fçu les attacher , 

Q^e la voix d'un Mortel les puifTe arracher ? 

Deux Chantres, feront- il» ^daa&.rardettr de youSr 

Xjè c(i]e depuis trente ans fix cloches n'on pu faire f ^ 

Ah ! je vois bien oû tend tout ce.difcours trompeur^ 
Reprend le chiud Vieillard: le Ereiat vous fsût 

Je vous ai vu cent fois Ibus fa main beniflknté-. 
Couiber fervilement une épaule tremblante. 

Hé bien , allez , fous lui fléchiflez les genoux ? ; . 
Je fçaurai réveilferles Chanoines fans vous. 
Viens j pirot, feulami qui merefte fîdelle : 
Prenons du faii|t Jeudi la bruyante CrefTelle* * * 
Suts-moL Qu'à fonlever le Soleil aujourd'hui* v 
Trpuve tout le Chapitre éveillé devant lui. 

Il dit. Du fond poudreux d'une armoire factéCb^ 
Far les mains de Girpt la Creflîelle eft tirée» 
l]s;fortent ^.Hnftant ^ 8r par d'heureux efforts 
Du lugubre infiniment font *crier les reflorts: • 
Vopr augmenter l'effroi , la Difeorde infernale 
Monte dans le Palais , entre dans la grand'Salc ^ 
£c du fond de cet antre , au travers de la nuit % 
Fa]t fortif ie Démon du tun^ulte &.4ubruît. 
Le. qus^rtier allarmé^ n'a plus-d'yeux qui fommeillént t 
Déjà de toutes parts- les Chanoines s'éveillent.. 
L'un croit que le tonnerre çft tombé fur les toitS\» 
Et que rtglife brûle un féconde fois . 
L'autre encore agité .de vapeurs plus funèbres , 
Pepfe être au Jeudi-Saint. , cr<^it que Ton dit ~ 



^ InArument dont on fefert le Jeudi- Saint au lieu 
de^ Cloches. 
^*i^ttoit.ifi hk S^ii^terChagelle futi>rûlé enadjo* 
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Et déjà tout confus tenant midi fonné ^ * 
£n foi-rnsme frémit de n'avoir point dinér 

Ainfi , lorfque tout prêt à brifer cent murailles ^ 
LoUis , la fbûdre en main , abandonnant VerfatUes , 

Au réiour du Soleil & des Zéphirs nouveaux , 
Fait dans les champs de M^rs déployçr fes dr^«; 
peaux ; 

An feul bruit répandu de fa marche étonante ^ 
Le Danube s'émeut ; le Tage s*épouvante , 

Bruxelles attend le coup qui la doit foudroyer i 
Et le Barave encor eft prêt à fc noyer. 
Mais en vain dans leurs lits ûtt jufte effroi les preiTe^ 
Aucun ne laiffe encor la plume enchantereiTe* 
Pour les en arracher Girot s'inquKtant , 
Va crier qu'au Chapitre un repas les attend- 
Ce mot dans tous les coeurs répand la vigilance;' 
Tout s'ébranle ^ tout fort ^ tout marche en dili? 
gence^*: 

* .Ils courent au Chapitre , & chacun fé prei&nt. 

Flàte d'un doux efpoir fon apétit nailTant. 
Mais , o d'un dé* juner vaine & frivole attente f, 
A peine ils font ailis ^ que d'une voix dolente 
Le Chantre défolé ^ lamentant fon malbeui* ^ 
Fait mourir Tapétit , & naître la douleufl 
Le feul Chanoine Evrard d'abftinence incapable ^ 
Ofe encor propofer qu'on* aporte la table. 
Mais il a beau prelTer aucun ne lui répond. 
Quand le premier rompant ce filence profond 
Alain touiîe , & fe lève, Alain ce fçaYant hoomie'^* 
Qui de Bauni ^ingt fois a lû toute la Somnte , 
Qnî pofTéde Abèli , qui fçait tout Raconis , 
£t même entend , dit-on , le Latin d' A-Kempis.' 
N'eu doutez point «Jeur dit ce fçavant CaaOr 
nifte , 

Gë coup parc , ]'en.fuÎ5 iur , <l'Uae'math Janfénifte» 

M'»s yeux en font té-noins : j'ai vu moi-même hier-' 
Entrer chez le Prélat le Chapelain Garnier. 
Arnaud , cet Hérétique ardent à nous détruire*^. 
Bà£.ce. Miniftre adroit tente de le- fédui^ei 
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CHANT I V; lî-r 

Sans dbutç il aura lû danslbn Saint Augufiia^ 
Qu'autretoU Saint Louis érigea ce Lutrin^ 
)i va nous inononder des torreas de fa plume ; 
11 Êuit y pour lui répondre , ouvrir plus d'un roç 
lume. 

Confultons fur ce point quelque Auteur hgnalé 

Voyons il des Lutrins Bauni na point parlé» 

Etudions en6n>il en eft tems encore ; 

Et pour ce grand projet , tantôt dès que TÂurore 

Rallumera le jour dans Tonde enfcveli , 

Que chacun prenne en mlin lemolielleux Abèli, % 

*Ce «confeikimprévû de nouveau les étonne ; 
Sur-tout le gras Ëvrard.d*épouvente en fjriflbnneJ^ 

Moi?, dit- il , qu*à mon. âge ^ £coUer toutaouij' 
veau , 

J'aille pour un Lutrin me troubler le cerveau ? 
O le plaifant confeil ! Non . jion , fongeons. à vivici 
Va maigrir, fi tu veux , & fecher fnr un livre» * 
Pour moi je lis la Bible , autant que T Alcoran : 
le fçai ce qu'un Fermier nous doit rendre par an : 
Sur quelle vigne à Rkeins nous avons h3^pothéque^ • 
Vingt muids rangez ciie;& moi font ma Blbliothéquci!. 
En plaçant un Pupitre on croit nous rabaiiTer; 
Mon bras feul fans Latin fçaura le renverfer , 
Q^ue m'importe qu' Anuud me condamne ou.m*ai^ 
prouve ?• 

J'abats ce qui me.nuit par- tout où je le trouve , 
C'eft-là mon featiment. A quoi bon tantd'aprêts l: 
1^0 refte déjeunons , Meflieurs^i & bûvoas frais» 

Ce difcours , que foutient l'embonpoint du V4|} 
fage , * 
Rétablit Tapétic , réchauffe le courage : 
Mais le Qiantre lu r- tout en paroit raffûré. 

Oiii I dit^il , le Pupitre a déjà trop duréi. 
lAJlons.fur.fa'. ruine aUurer ma vengçanee». 

* Fameux Auteur qui a fait la Moueile Théolog^t- 
AUduUa.TMêlo^icoi. 
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LIE LtJ T RÏir. 

Donnons à ce grand œuvre une heure d'abfllâ e!»^ ^ 

Et'qu'au retour tantôt un ample déjeuner ' 
Ldng-tems flous tienne àtAble » &'s'unifle aa âiaCfS ' 
Auifi*tot H fe lève , & la Troupe fidèle 

Par ces mots attirans fent redoubler Ton zèle. 
Us» marchent droit au Choeur d*un pas audacieuxi^ ' 
. £t.bien^tot le Lutrin ie. fait voir à leurs yeux# 
A ce ttrrible objet aucun d'eux ne confuite ; - 
Stfr rEnnemi commun ils fondent en tumultei-- 
Ils Tapent le pivot ^ qui fe défent en vain ; 
Chacun fur lui d'un coup veut honorer famaîn» ** 
EilÊA tom tanc d'eâbrts la Machine fuccombe v ' ^ 
£t: fon corps- entr'ouvm cbancelle ^ éclate j 
tombe* ^ 

Tels fur les monts glacez des fat^uches Galons . - 
Tombe un chêne battu des voifins Aquilons» - 
On tel 9 abandonnéxie Tes poutres u fées ^ 
Fond enfin un vieux toit fous- fes tuiles i>riféeSj . - 

Ca MaiTe eft emportée , & fes ais arrachez 
Sotat aux yeux des Mortels chez le Chantre cachez." 

CHANT V. 

« 

t*'AuRORE cependant , d'un jufte efFroi trow^^ 
f . blée. 
Des Chanoines levez voit U troupe affemblée ; ' 
Et contemple lorip'tems y avee des yeux confus ^ 
Ces vifages fleuris qu'elle n'a jamais vûs. 
Chez Sîdrac auiîi- tôt Êrontin d'un pieclfidelle * 
Du Pupitre abattu va porter la nouvelle. 
Le Vieilliird de les foins dcutr l'heureux fuccès ^ - 
Et fur un bois détruit , bâtit mille procès ; 
Ik'^fpoir 'd'uii doux^ tumulte échaufiant ion coug^" 

* Hiie icnt plus le. goids ni les glaces dei'âge ; - î 
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CHAKT V. ni 

^rchez lé Tréforier dé ce pas ^ à'trand bruit , 

Vient étaler au jour les crimes delanuit. 

Au récit imprtivû de l'horrible infolence. 

Le Sf élat hotÂ du lit impétueux s'élance* 

V ainemeac d'un breuvage ^ MeuK tnaimaporti^^* 

Gil^tîn avant tcrutle vem voir humédé» 

1! veut partir à jeun , il fe peigne , il s'aprête. 

L'y voire trop hâté deux fois rompt fur îa tête , 

,.£t.,deux.fois de £i siaÂBrie lo^uis tond>e eur auH^ 
, .ceaux. 

Tel Hercule ^lant rompent tous Ies4ufeaus« 

Ilforî demi paré. Mais déjà fur fa porte 
Il voit de famts Guerriers un ardente cohorte» 
Qui tout remplis pour lui d*une égale vigueur 
Sont prêts , pour le fervijr » àdeferterle GhcsnU 

> Mais leyieiUard xondauine un projet inutile^ 

'Nos Deftînsfont , dit-ii , écrits chez la Sybille^ 
Son Antre n'eft pas loin. Allons la confuiter, 
£t fubi{£an$ la Ipi qu'ElIe nous va diâer* 
II dit;,àxe confeil , pû, la Raifon domkie , 

>Sur fe3 pas at|* Barreau la Tr^pe s'jchetnine i 

^£t bj^en-tot dans. le Temple^ entend ^ non fans firi-i 
mir , ' * • 

vS)e If Antreredouié'le^ foupîfeaux gémir. 

En^eces vieux apuî^dont Taffreufi^ Grand'Saie. 

* Soiitient l'énorme poids de fa voûte infernale t 
Eft.ini Pilier fameux des Plaideurs refpedé^ 

JEt toujours de Noimans à midi fréquenté. 

Là fur des tas po^idreux de facs& de pratique^ 

Heurle.ious les matins une Sybilie étique; 

/On i'apelle Chicane: & çer Moi^e odieur 
Jamais pour l'Equité n'eut d'oreilles ni d'yeuxi 
La Diiette au teint blenie , & latrifte Famine ^ 
Le!» Chagrins devorans , rinfâmeiRuïne • 
Enfans infortynez de fes raffinemens , 
Troublent raird'alentour «de longs eénuflemen^ 
Sanscefle feuilletant les Loix'& la Coutume , 
Pour coniumer autrui , le Monftie fe confume ; 

^(,4eTor^tM9Ûlws ^£aUis.^ ChiieauxejQtieH;. 

* 
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^^é tE LUTRIN. 

Henâ pour des monceaux d'or ^ vaiiis -tas p»^ 

Sous le coupable effort de fa noire infolenc^ 
T hemis a vu cent fois chauceier .fa balance» • ^ 

Inceflamtnent il va -de détour en détour : . 
Comme un Hibou -, ibuvent il fe dérol^e atf }oar«' 
Tantôt les yeux en feu , c'eft un Lion fùperbe , 
Tantôt 5 iuimble Serpent, il fe g'ifTc fous l'herbe. ' 
En vain , pour le dompter le plus jafte de$ Rois 
Fit régler le cahos des ténébreufes Loix. 
Ses griiFes vainement par PufTort accourcies , 
Se râilongcnt de^a , toujouTs d'ancres noircies £ 
JEt fes rulcs perçans & digues Se remparts , 
Par cent brçches déjà rentrent de toutes parts^ 

Le Vieillard humblement l'aborde & le faluë £ 
Et faifant , avant tout, briller l'or à â vue ; | 
Reine 4des longs procès, dit-il , dont le/çavoir 
Jîend !a force inutile , & les Loix fans pouvoir , 
Toi pour qui dans le Mans le Laboureur moiiToB- 
4ie , 

Pour qui «aiiTent à CiSn tous fes fruits de TAu* i 
tomnc. 

Si dès mes premiers ans , heurtant tous les Mortels ^ 
L'encre a toûjMrs pour moi coulé fur tes Autels , 
Daîgne encore me connottre en ma faifon dernière;^ 
f>'un Prélat, qui t'implore > exauce la prière. { 
Un Rival orguëilleax y de ma gloire Onenfé^ I 
A détruit le Lutrin par nos mains redreffé. 
Epuife en fa faveur ta Science fatale ; \ 
Du Digefte 6c du.Code ouvre* nous le Dédale ^ 
£t momre-nons cet art , connu de tes Amis , 
Qui dama fes propres Loix erobafaiTe Thémt^* 

La Sybille , à ces mots déjà hors d'elle-même 
F^it lire fa fureur fur fon vifage blême : 
£t pleine du Démon <|ai la vient oprefier i 



* Mr Puffort , Confeiller d'Etat , eft celui qui 4 ' 
te plus contribué à £aire4e Code* « 
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CHANT T. 2j« 
Psrcesinots étonnaiu^ tâche à le répA^ufTer : 
Chantres , ne craigne^ plus une àndace infenfUc 
Je vois , je vois au Chœur la maffe lepUccc. 
Mais il faut des combats. Tel ^jîï Arrêt du Sorti 
Et fur^tout évite[ un dangereux accord* 
Là bornant fou Oifcours « encor tout écumante , * 
Elle fouffle aux Gueriiers l'eiprit qui la tourmente ; 
Et dans leurs coeurs , brûlant de lafoif de plalder^^ 
Verie i amour de nu;re ^ & la peur de Qkà^% 
Fl^F- tracer à loiiir une longue réquête , 
A retourner cliez foi leur brigade «'aprête** 
Sous leurs pas diîigens le chemin difparoit ^ 
Et le Pilier loin d'eux déjà ^.^a^e & décroit. 
Ix>in du bruit cependant les Chanoines à table ^ 
Immolent trente mets à leur faim indomptable* { 
Leur apétit fougueux , par l'objet excite ^ 
Parcourt tous les recoins d*un monftraeux pâtéj 
Par le fel irritant la foif eft allumée ; 
l^rfque d*un pied léger la prompte Renommée ^ 
Semant par-tout Teilroi ^ vienc au Chantr^ éperdii 
Conter l'affreux détail de l'oracle rendu* 
Il fe lève , enââmé de mufcat & de bile , 
Et prétend à Ton tour conlulter la Sibyle» 
Evrard a beau gémir du repas déferté , 
Luî-ménxç ellau Barreau pat le nombre emporté) 
Far le» détoursi étroits d'une barrière oblique 9 
Ils gagnent les degrez , le Perron antiqne , 
Où lans ceffe étalans bons & méchans Ecrits 
Barbin vend aux Paffans des Auteurs àtoutprîxi 
Là le Chantre à grand bruit arrive & fe fait place ^2 
/Dans le fatal inftant que d'q.ne égaljs audac* 
Le Prélat & fa troupe , à pas himultueux , 
Defcendoicnt du Palais refcaîier tortuetix. 
L'un & l'autre Rival , s'arrcîant au paflage J - 
Se mefurc des yeu^<, s'obferve, s'en/ifage* 
Une égale fureur anime leurs èfp^its. 
Tels deux fouguetnc Taureaux , de }alouCe iprisj 
Auprès d'une Geaifle au front large & fuperbe 
Publions (PUS le$ jours le pâturage &. Therbej^ . 
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A rafpeÛ Tun de Tautre embrafez , furîeùif-j 
Déjà , le front baiffé , fe ménace des yeux. 
Mais Evrard 4 en pafiant , coudoyé par Bpirud^kcji 
**Ne fçait point contenir fon aigre inqaiét«lde« 
Ilgntre chez Barbin , & d'un bras irrité , 
SaififTant du Cyrus un Volume écarté , 
Il lance au Saciiftain un Tome épouventabIe% 
Boirude fuit le coup ; le Volume effroyable 
jLui mfe le Tîfage , & drdic d^s reftomàc 
VdTrappcr en fifflant l*Tnfc>rtuné Sidrac. 
Le Vieillard , accablé de rhorrible Artaméne,' 
Tombe aux pîés du Prélat^ fans pouls & fans hâleiàe) 
Sa Troupé'levcroît mort , & chaciîn empreffé ^ , 
Se croit frappé du coup dont ii le Vôir bleffé. 
Auifi'tôt contre' Evrard vingt Champions s'élàn-j 
cent. 

Pour foutcnir leur choc, les Chanoines s'àvançeîlt^ 
La Uifcorde triqmphe^ & du combat fatal ^ 
Par mi cri « donne en Tair l'effroyable fignal. 
Chezie Libraire abfent , tout entre , tout fe mêle* 
Les Livres fur Evrard fondent comme la grêle , 
jQ^iii dans un grand jardin , à coups impcmeux ^ 
Abat rhof^near naiifant des rameatix frui^tienx. 
Chacun s'4rme w hazard du Livre qu^il rencontfeJ 
L'un tient TEditxl' Amour ^ l'autre en faiilt la Moa« < 
tre , 

:L*un prend le feul Jonast[u'on ait vû rélié , 
L'autre un Taflfe François , en naiffant oublié* 
L'Elevé de Barbin , commis à la boutique , 
Veut en vain $*opofer à leur fvreur Gothique** 
. Les Volumes fans choix , à la tête jettez , 
Sur le Perron poudreux volent de tous cotez» 
Là^ près d'un Guarini , Terence tombe à tenreJ 
Là . Xénophon dans l'air iieuree ^ contre ua fii 
Serre. 

O que d'Ecrits obfcurs , des Livres ignorez. 
Furent en ce gr^nd jour de la poudre tirez î 
. 'Vottsen fât<s tîrez^ Almerinde & Simandre 
TÉJitoi, rebuf dtt Peuple ^ incomm Galoandre^ 

Da»i 

I 
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Dsifflrfôtiiepàs , dit*oh , faifi par Gaillerbols j 
Tu vis le jour alors pour la première fois. 
Chaque coup fur la chair laifTe une meurtrifTure* 
Déjà plus d un Guerrièr fe plaint d'une blefluroi' ' 
E>'i^n le Vayer épais » GtÀiut ell renverfé. * 
Kfarineaù , d'un Brébëuf à l'épaule bleffé ,^ * 
En fent par tout le bras une douleur amére , * * 
£t maudit la Phariale aux Provinces fi chère*' ' * 
D'un Pinchéne in-^^uarto Dodillon étourdi 
A lông-tems le teint pftle , i& lé corar afEidl; 
Au plus fort du combat le Chapelain Garaigne ^ '* * 
vTer$ le fommet du front atteint d'un Charlemaf 

r Des Vers de ce Ppëme effet prodigienx / ) 
: Toiit prêt às'endoniiir^J}âaille & ferme lesyeus^ * ' 
A plus d'un Combattant \à Clélie eft fatale* * . * 

Girou dix fois par elle éclate & fe fignale. 
Mais tout cède aiix efforts du Chanoine Fabri; 
Ce Guerrier dans rEglife aux querelles nourri J 
£ft robufte dft corps^ 'terrible .de vifage » \ 
Et de Peau dans-fon vin n'a jamais içu Tuiage^ ^ 
Il térraflfe lui feul & Guibert & Graflet , 
Et Gorilion la baffe , & Grandin le feuflet ^ 
Et Gerbais l'agréable , 8t Guérin l'infipide» * 
Des Chantrès déformais la brigade timide 
S'ééïrte>.'&'dù Palais regagne les chemins* ' ^ * 
.Telle.vi ratpeft d un Loup , terreur, des champs 

• _ voifins , * * 
Fait d'Agneaux effrayez une troupe bêlante : . 
Ott^els devant' Achille-, aux campagnes du XzskVt ^ 
£es\Troîens (e. (auvoiént à l'abri de leurs tours. ' 
Quind -Broutin à Boirude adreffe ce difcours. ' 
Illuftre Porte- crplx. par qui notre bannière , 
N'a jamais en^marchant fait un pas en arriére^ ^ * 
Un ^Ihandine bi féal triomphant d'un Prélat ^< ; 

;RocIief à hos yeux temira-^t'il l'éclat î ; 
Nori , non, pour te couvrir de fa ma'm' redoutable jj-' 
Accëpte de mon corps Tépaiffeur favo'-dbîe» ' 

i ^ 6c igtts.ce. rea^f»j:uàxe^Gaefrter hautaia-^ 
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Fait voler ce Quinaut, qui me refte à la îflaîrtj 
A ces mots il lui tend le doux & tendre Ouvrage j; 
Le Sacriftain , . bouillant dû zkh 6ç de courage ^ 
I^e prend , fe <ache , . aproche « . & droit, entre . leS' 
yeux, 

Frapiîdu noble ecrilT Athlète auddcleur. 
Mais c'-eft pour l'ébranler une foible tempçtej. 
Le Livre fans vigueur molit contre fa tête». 
Le Ch;inome les voit , de colère embiafé; 
Attendez , leur dit-il , Couple lâche'.& tvfê J 
1 1 jugez fi ma main , aux grands exploits novice.^, 
Jjance à me$ ennenùs un Livre qui moUfie* 
A ces ûjots , il f^ifu un.viel Infortïat , 
Groffit des vifions d'Âccurfe.&.d^Alcîat j, 
Ifmtilé- nifms de Gothit^e écrtture% . 
Xîont quatre ais mal-unis, formoient. la couvcrîi- 
turc , 

Entourée à. demi d'un vieux parchemin noîr^* 
Oii< pendoit àiirotsr dotis un refte de fermoir. 
$!Ur J'air qui le fàiKient auprès d'un-^avicennë ,\ 
Deu* des plus forts ;M>>)rreis Tébranleot à peine J ; 
lie Clianoine pcuftant 1 enlève fans effort 
Et fur ie Côùpie pâlfi., & déja^emi mort -, 
ïîait toctifcer à deux maisuiJ^effroyable tonnerie*- 
Les Guerriers de ce coup vont. mefurer tette 
Et du bois& des cious meurtris Sc.déchirez , 
Jiïoiig-tems , loin du Perron, roulent fur les degrez^.. 

Au rpe^lâcle étonnancde léur chute impféyûe 
Le Prélat, poufle un cri qui pénétre^lâ^ nuë.' ' 
Ilniaudit:dàns fon-cœurtef £)émon:ide$ combats^. 
Et dç rhorrenr du coup il recule flx pas.: 
Mais bien- tôt , rapelant fon antique proUelTe ^^ " • 
11^ retire .du . manteau fa dextre vepgereiTe ; . 
II: part j & de fes doig» , faintement alkiiigex ^ , 
£e ni tatous les ^PaiffKns.^ en^detix âieSTangez** 
11 fait que TEnnemi , qi^e ce coup, va furprendre 
DeforimÛ3 fur.ces pieds^ae roferort attendre , " 
Et déjà voit pour lui toa^^le peuple en courroux 
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Le Chantre , qui de loin voit aprocher Torage , 
Dans (on cœur éperdu, cherche en vain du courage> 
Sa 'fierté l'abandonne « îl tremble ^ il cède ^ il fuit* 
Le long des facrez tfiVLti ûl j^rigade le fuit» 
Tout s'écarte à Tinftant mais aucun n'en réchapeJ 
Par-tout le doigt vainqueur les.fuit & les ratrapÇf • 
Evrard feul , en un coin prudemment retiré f 
Se croyoit à couvert de rinfplte facré : 
Mais le Prélat vers lui fait une marche adroite ^ 
li Fobferve de Foeil , & tirant vers la droite , 
Tout*d\in-coup tourne à gauche , & d'un bras (op^ 
tuné ; 

Bénît fubitement le Guerrier concerné* 

lio Chanoine ^ ïurpris de la foudre mortelle 9* 

Se drefie , & lève en vain- une tête rebelle .* 

Sur fcs genoux tremblans il tombe à cet afpeô^ ' 
Et donne à la frayeur ce qu'il doic au relpeél. 

Dans le Temple au (li- tôt le Préfat plein degloire:» 
Va goûter les doux fruits de la fainte viâoirç ;'• 
Et de leur vain projet les Chanoines punis , 
S'en retournent chez eui éperdus & bénis. 

CHANT yi.. 

TAndîs que tout cortfpîrc à la guerre facréé J » 
La picréfincére aux * Alpes retirée, 
Du fond de fon defert entend les triftes cris ^ 
De fes Sujets cachez dan/Bs«murs de Paris** 
Elle quitte à l'indant ia retraite divine. 
La Foi d'un pas certain devant elle chemine ; ' 
L'Ëfpérance au front gai l'apuye & la conduit ; 
£t la bourfe à la main ; la Charité la fuit.* 
Vers Paris elle vole , 8c d'une audace fainté , • 
Vient aiu pieds deXhémis proférer cette plainte» ^ 

l 'La gri^ade Ciiartreufc -eft daioa les Alpes* ** 



ii36 ^ t E>El^T'•|t•^? îrv 
Vierge5 jeffroi des méchans , apui de mes Autels^.^^ 
Qui , la bal^ce en maii) , tegle tous les Martels , . ^ 
Nerviendrai-]e jatnaîs en tes bras falutaites , 
>i}e pouffe^ des fQuptr& fie pleurer mes miféres i' V 
ïe^i eft donc pas aflez qu'au mépris de tes Loîx ^ 
L'Hypocrifie ait pris & mon nom & ma voix r 
Que fpus ce nom fkcré par tout fes n^ains avares ^ 
Ghjerchent à me ravir. Croi&s-^ Mitres , Tiares t. * 
J^at^dra^t'U^voii' encore cent.moQftre farieax 
Bavager mes Etats vfbrpez à tes yeux ? ^ * 

l)ans les tems orageux de mon naiflant Empire ^ , 
'Au fortir du Baptême on cpuroit au martyre. 
Chacun pj^ein de posnom ne refpiroit que nioû..^, 
!•€ Fidèle ^ attentif aux régies de (a Loi , [ 
Fuyant des yanitez la dangereufe amorce , . 
Aux honneurs apelé , n'y montoit que par force. . 
jCes coeurs , que les ^.oarreai^ji^e faifoient {|oifit:;tdt 
frémir > " * * ' ' j 

Vpffie ^jdm mitre étoient prêlsAgémii; , 
St ^nf penr des travaux , fur mes traces dlvîner ^ ^ I 
Coproient chercher le Ciel au travers des épines* , ' 
Mais depuis que rjEglife eut aux yeux des mortel«>»» 
DeXon fang en |ous. lieux cimentés, fes Autels , 
JLe f aime crangereux fiiceédant au^ orages j 
Une lâche tiéde^ t'empara^des courages : . 
De -leur zèle brûlant Tardeur le ralentit ; 
Sous le joue des péchez leur foi s'apéfantiti 
Le Mpine^uiçoua le c^içe $c I4 haire : " 
Chanoine indole^t,aprit à nertenfaire ; . 
ise frélarpar la brigue aux honnetirs parvenu ^ , 
Ne fçût plus qu*abufer d'un ample revenu ; . 
JEt pour toutes vertus fit au doi d'un carofle 
A côté «d'une nûtre armorier fa croffe. . 
L'AmbitioiQ par tout chafla rHumilité . 
%>a^s la.cfaffe én froc logea la Vanité. 
Alors de tous les cœiirs Tunion fut détruite, 
©ans mes Cloîtres: facrez la Difcorde introduites?^ 
Y b^it de mon bien fe;s plus jfûrs . Arfénaux , . ' 
«!&a^a to^ méy fu^e^^^ pieds des XribuxuuiXf , , 
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C H A N T V L ajTL 
Sh^aîn à Tes fureurs j'opofai mes prières ^ 
&'i9falcnce à mes yeux> marcha fur mes Bannières; 
Pour comble de miféré ,:Ufi tas de faux Doâeurs . 
Vint flât^r les péchez de dîfcours împofteurs ; 
Infeôant les Efprits d'exécrab'es maximes , 
Voulut faire à Dieu même aprouver tous lés crimes j 
Une fervile Peurtint licude Charité : • 
Le befoin d'aimer CKeu paiTa pour nouveauté j; 
Et chacun à mes piés confervant fa malice , 
N'^porta de vertu que l'aveu de Ton vice. 

Pour éviter raffront de ces noirs attentats ^ 
3f aUai chercher le calme au féjouir des frimat$ •* 
Sur cet monts entourez d'une éteraeHe glace j 
Oii jamais au Prinfems les Hyvers n*6nt fait placej * 
Mais jufques dans la nuit de mes faciez Deferts 
Le bruit de tiies malheurs fait retentir les airs. 
Aujourd'hui même encore , une voix trop âdellc 
M'9 d'uri trifte défaftre Àporté.la nouvelle* 
J'aprens. que dans ce Temgk où le plus faint de%. 
Rois* ' 

Confacra tout le fruit de fes pieux exploits ^ 
Etisgnala pour moi fa pompeulê largeffe : 
L'implacable Drfcorde 5. & l'infâme Moléffe / ^ 
Foulant aux piés les loix , rhoiineur .& le. devoir^. 
Ufilrpant en mon nom le fouverain ponvoin - ^ 
Souffriras-tu , ma Sœur^ une adion fi noire ? 
Quoi ! ce Temple , à ta porte élevé pour ma gloire^J^ . 
Où. )adis des {luniain^ j'aturois tpusles vœux 9 
Sera de leurs combats le théâtre honteux^ 
Non 5 non il faut enfin que ma vengeance éclatejj, •; 
AfTez Scprop long-tems rimpuclté les flâte* 
Prens ^g^ive, & f(indant rurfes Audacieux, 
Viem jivçL yeux des Mortels juftifier les Cieux* 
A<nfi parie i fa Sœur cette Vierge enflamée $ 
La iGrace eft dans les yeux d'un feu pur allumée 
T^épiis fiins .clifféje^. lui pipinei .t'*?aïfe<;ovirs.^ . 

25aein^;I«pui$9 lond^teur ae. U .^axme-^CbapeUe^. - 



r^r- t E t V rR i î?: 

La flate , la raffure , & lui tient ce difcoursî 

Qiére & divine Sœur , dont les mains fécoura^ 
bles 

Ont tant dé.fois*féché les plènrsdes Miférables ; • 
Bourquoi toi-même en proye à tes vives dattleurs/)» 

Cherches-tu fans raifon à groffir tes malheurs ?• 
En vain de tes Sujets l'ardeur eft calentie 
D'un ciment éternel ton Eglife eft b&tie 
•£t jamais de l'Enfer les noirs frémiflemens' 
N'en fçauroient ébranler les fermes fbndemensJ 
Au milieu des combats ^ . de» troubles , des ^uere^^ 
les , 

7!on nom encor chéri vît-au^fein des Fidelles. 
Ooi-moi , dans ceiieu même ,.oii Tun veut Topa»* 
mer, 

Le.trouble , qui t'étonne , ^ft facile à calmer t- 
Et pour y rapeler la paix tant deiirée , 
Je vai touvrir, ma Sœur , une route affûréc. 
Prête- moi dotn: roreillé, & retiens tes foûpirsj» 
Vèrs ce Temple fameux , fi- cher à tes defir^ -, . 
Où le Ciel fut pour toi fi prodigue en miracles 
Non loin de ce Palais où je rends mes oracles ^> 
Efl un vafte féjour des Mortels révéré , . 
Et des C liens loûmis à toute heure entouré* 
^JUà 9 ibtts ie faix -pompeux-de ma ppurpre hononr^^ 

Me , , 

Veille au foin ce ma gloire un Homme inco;xi|ia!^' 

^ rable ; 

Arifle , dont le Ciel & Loiils ont fait choix ^' 
Four régler ma balance , .& difpenfer mes Loix^- 

Par lui drms le Barreau fur mon Trône affermie- 
Jé vois heurler en vain la Chicane ennemie» 
P^r liit la Vérité ne craint plus Tlmpcftenr 
.Et l'Oi^Kélin n'efl plus dévoré du Tuteur. 
Alfâs pourquoi vainement t*eti retracer limage ?/ 
Ttt !e connois âffez , Arifte eft ton Oiivrage. 
C.'<iiî Toi qui le formis dès fes plus jeunes ans 
Son mérite fans tache "eft ^n de tes pré(ens* 

X€4 diviacs leçons ^ ^vec le lait fuçcées ,j 
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. ^ CHANT VT: 

Allômérent l'ardeur de fes nobles penfées^ 
Auffi Ton cœur pour toi brûlant d'un û bea)i fea j[i 
N'en fit point dàns le mondé un lâche defaveu : 
£t ion lèle bardi , toûjoups prêta parottre » 
N'âlta.. point .fc. cacher dans les ombres d'un QoH' 
tre. 

Va le trouver , ma Sœur ; à ton augufte nom J 
Tout s'ouvrira d abord en fa fainte Maifon : • 
Ton vifage eft çonnu dé fa noble famille : 
Tout y. garde tesloix^ Enfans^, Sœurs ^ Femme^> 

Fille: 

Tes yepx d'un feutregard fçauront le pénétrer >v 
Et pour obtenir tout , tu n*as qu'à te montrer* 

Là s'arrête Thémis. La £iété charmée 
^nt renaître lâ joye , en fon-ame calmée* 
EUé court chez Arlfte , & s'ofFrant à fes yeux : 

Que ,me fert , lui dU-eUe ^^Ârifle , . qu'en toué^ 
Itieux" 

Tii (igQalé pour moi ton zàte & ton courage ; . 
Si la Difcorde impie à ta porte m'outrage- i 

Detix puifl'ana Ennemis , par elle envenimez , . 
Dahs CCS murs l autrefois fi faints, û renommez^, 
A mes facrez Autels font uu profane infulte , 
' K^mplifTe . tmt d'jeûroi s,de trouble d. tuti*- 

muhe.*. 

De leur crime. à leurs yeux va-t'en peindre Tboi^j-* 
reur,-. 

Siuve-moî ', fauve- lés dé leur propre fureur.-. 

Elîe* fort à <es mots. Le Héros^en prière.* 
Demeure tout couvert de feu & de lumière** - 

De ia célefte Fili^^îi ?econnoît l'éclat. 

Et mande au même inilaut le Chantie &• le PrélàtJ:. 

Mufe'j c'eft à ce coup,^ quô-mon Efprit timide ? 
Dans fa courfe élevées befoiii qu'on le guidé » 
Pboc. chanter par qitel&>lbins ^ , par c^^ucls >nidblet) 

travaux , , 

Un Mértrf ïçût fléchir ces fuperbes Rivaux» - 

Mais plutôt. Toi qui fis ce merveilleux ouvraggi 
^LuIU ^ j;;'«fL I toi d'eii^ iultru^^ 
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Seul tu peux révéler, par quel art tout-puiflaur/* j 
Tu rendis ioat«^à-coup le Chantre obéifTant. ^] 
Ttt fçais par quel conièilraflemblant leChapitre^: • 
Lui-même , de fa main , raporta le Pupitre , 
Et comment le Prélat , de fes refpefts content > ^ 
Le fit du banc fata! enlever à rinftant* 
Parle donc : c'eft à toi d'éclaircir ces mervéiHes* 
11 ihe fuffit pour moi d'avoif fçû par tues YeiUei ^ i j 
Jufqu'âu fixiéme Chant pouffer ma fixion , * 
Et fait d*un vain Pupitre un fécond iHlon. \ 
nniiTons. Auifi*bien quelque ardeur qui m'infpir^J ' i 
QuÀnd je fonge au Héros quinine refte à décrire^ »^ | 
Qufil faut parler derToi^ mon Efprit éperdu ^ 
Ue^neure fans parole , interdit , confondu. • | 
Arifle , c'eft ainfi qu'en ce Sénat illuftre , 
Où' Thémis par tes foins i reprend fon premkt '\ 
luftre , 

Quènd la'premierè fois un Athlète nouveau • 

Vieht combattre en champ clos aux joûtes du - 
Barreau j 

Souvent fans y penfcr , ton augofte prefence ^ • 
Troublant par trop d'éclat fa timide éloquence * 
Le àouveau Cicéron tremblant /décoloré'^ 
Chérche en vain fon difcours Air fa langue égaré : 
En vam^ pour gagner tem»|» dans fes tranfes af:^ ' 
fretffes., « 

Traîne d'un dernier mot les fyllabes honteufes : *^ ' 
11 héfite j il bégaye , & le trifte Orateur 
Deiieurc -enfin muet aux- yeux du Speâ^teufi^ 

4 
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DISCOURS SUR, L'ODE, 

r 

L'ODE fuivanu a été conipofée à Xoccafion de cks 
étranges Dialogues^ ^li ont paru depuis quelque» 
àems 9 oh tous les plus grands Ecrivaîru de tArttiquïti 
* ' font traitf!(d*Efprits médiocres ^ de gens a être mis én 
parallèle avec les Chapelains & avec les Cotins y & où 
voulant f^^re honneur à notre fUcle ^ on l'a en. quelque 
forte dijfamé , en faifant voir qu'il s^ y trouve des Hom» 
mes arables d'écrire des chofes fi peu cenfées. Pin^ 
4étreefi des plus maltraite^. Comme les beauté:;^ de ce 
Poète font extrêmement renfermées dans fa Langue^ , 
■ l' Auteur de ces Dialogues ^ qui vraifemblablement ne 
.jfçait point de Grec , & qui n'a lu Pindare que dans- 
des Traditions Zatines ajfe^ difeElueufes ^ a pris pouf 
galimathiaUout 'ce quelafoibleje defes lumières ne lui 
permettait pas de comprendre. Il a fur- tout traité de ri* 
dicules ces endroits merveilleux , où le Poète pour mar" 
quer li'n efprit entièrement hors de foi ^ rompt quelquefois 
de Ètjfein formé la fuite de fon dif cours ; 6* afin de mieux- 
. 4nt%r fiàns'Ut'Raîfen , fort^ s* il faût àinfi parler ^dela 
ilaifon même , évitant avec grand foin cet ordre métho" 
ij.ique 6* ces exactes Uaifons de fens , qui ôttroientl'anie 
âla Poëfie Lyrique^ Le Cenfeur , dont je parle , n^a 
.pas pris garde qu'en attaquant ces nobles hardi ejfes de 
Pindare , il donnoît lieu de croire qu 'il n 'a jatnais con^ 
nu le fublime des ^feaumes de David , où s'il eft per^ 
mis de parler de ces Jaints Cantiques à propos de cho^ 
/fes fi profanes ^ il y a beaucoup de ces fentimens rom'* 
pus , qui fervé/tt même quelquefois à en faire fentir lis 
jyivinité. X^e Critique ^ félon toutes les aparences rCefk 
'^as fort convaincu du pitccptcque j'ai avancé dans mon 
Poétique , â propos de l'Ode : 

Son fttle impétueux fouvent marche au faazard s 
'Ch€Z élle ua beao défordre eft un effet de TArt. 

X 



Digitized by Google 



X4i DISCOURS 

Ce précepte effeSivement , 9111 donne pour régie éU njt 
poin t garder quelquefois de régies ,ejîun myftere de V Art y 
qu 'il nefl pas aifé de faire entendre a un Homme fans 
AUfungQÛt^ qui croit que U CUIie & nos Opéra font les 
modèles du Genre fublimfi ; qui trouve Térence fadk ^ 
Virgile froid , Homère de mauvais fens ; & qu*usu ejpcr ' 
ce de hi^arreté d'efprit rend infenfîble à tôut ce quifrape 
ordinairement les Hommes. Mais ce nejlpas ici le lieu 
4e lui montrer Jes erreurs. On le fera peut-être plus à 
propos un de ces jours dafis quelqu^ autre Ouvragf. 
. Pour revenir à Pindare ^ il ne feroii vas difficile d^tm 
faire fentir les beaute^à des gens , qui je feraient unpeu 
fartiiliarifi le Grec, Mais comme cette Langue efl au-' 
jpurd'hui ^fle\ ignorée de la plupart des Hommes, ^ 

?iil riefL pas poffible de leur faire voir Pindare dans 
indare mime , fai cru que je ne pouvoîs mieux Jufti^ 
fer ce grand Poète , qu^en tachant défaire une Ode en 
François à fa manière , c'efl^à-dire , pleine de mouvez 
mens & de tranfports , ,021 Vefprit parût plutôt entraîné 
/du JDétoon dt la Poefie ^ que guidé par la.Saifon. C*cfi^ 
jkhut que je me fuis propofé dans tOde qu*on va ^oirm 
J'ai pris povr fujet laprifede Namur , comme la plus 
grande ^Hion de guerre qui fe foit faite de nos jours^ 
fiomme la matière la plus pr^re ,4 échauffer rimagj^a^, 
$wn d'un- Poète. J^y ai jette ^ autant quej^aip^ I4 
magnificence des mots i & à T^xemple des anciens Poe» 
$es Dithyrambiques ; j'y ai employé les figures les plus 
fiudacieujis , jufquà y faire un j4(lre de la Plume 
tlAUjc^e que le Jloi pçrt^ ordinairement à fon char' 
pe4L^^9& qui ejl en effet comme une tfpéce de Comète 
faîéUe âr^os Ennemis , qui fi jugent perdus des qu*ils 
' f aperçoivent. Voilà le deffein de cet Ouvrage. Jej^ne 
réponds pas d'y avoir réufji ^ & je ne fçai fi le Public ^ 
f/^iUufçÀ ^au^ jfiges emportemens de Malherbe y s'ac'* 
' fùn^modtra de .ces faillies & de ces .e^xccs Pindariques» 
;Mj/> ,7/ fuppofe que fy,aye éçhciûi^ ]e m*en.confolerai 
4n rupins par le commfincement de cette fameufe Ode La^ 
finfid- Horace^ Pindarvira^juirquis ftudet aemulari, &C;. 
Ç/ffiiJi^ç^ ionsi^ ajffij^ à entendre ^ fi^f U vp^kk 
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^tu^meme /élever à la hauteur de Piniafe l il fe feroii; 
*€râ en grand hasard de tomber. 

A la fuite de cette Ode , on trouvera encore une autfe 
petite Ode de ma façon ^que je navois point jufqu'ici 

inférée dam mes Ecrits ^ }e fuis bien dife , pour ne me 
point brouiller avec les Anglohs £aujourd hui , de faire 

ici rejlottvenir le teSeur 3 que les Anglots que f attaque 
-dans ce petit Poëme, qui efl un Ouvrage de ma première 
jeunejfe , ce font les. An^lois du tertis de CromweL 

Tai joinUaufJî â ces Bpignfmmes un jarret Burlefque 
•donniawPamajfe^ que faikompofioMtr^ois^afin de 

de prévenir un Arrêt tris* férieux , queVÛniverfitéfon^ 
jgeoit à obtenir du Parlement ^ contre ceux qui enfeigne^ . 

roient dans les Ecoles de Philofophie , d'autres princi-a- 
^ que ceux d'AriJlote. La plaifanterie y defccnd uti 
^eu bas ^ ^ e^ toute dans les termes de la Pratique. 

MaistUféitottqu elle fût ainfî pourfalre^fqn effet ^ qtS 
fut tris^heureux , & obligea , pour ain/î dire , lUniver^ 
^té à fuprimer la Hequéte qu elle.aUûit préfanter. . 

» 

Radiculum acd^ 

J^omi» ac meUb magnas pIcnniK^ue fecat re$^ ; 




î 
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SUR L A P RI S ;g 

DE NA.MVR. 

■j^^A*^^ U ELLE doi^ &. faînte yvrefle 
*Lii!^ Aujourd'hui me fait la Loi ?. 



il, Chaftes Nymphes du PermefTe ; 
♦f> N'eft-ce -pas vous que je veis f 

• ^^'^jf^^^^^-iC Accourez , Troupe fçavante , 
jc r V ¥ v^H ^ £)ç5 jqj^j Lyyg epfante ^ 

^Ces arbtes font réjouif / 
«Marqueztexi bien la çadence ; , ^ 

.Et vous , Vents , faites lilence : 
Je vais parler de L o u i s. *' 

jPaos ^es chanfonsimmofteles ^ 
^omme un Aigle *audacietlx, * 

:^Pindare étendant fçs aîles , 

^uit loin des vulgâires yeuXj» 

'.Mais , b ma fidèle /Lyre , 

Si 9 à^ns Tardjeur qui m'inipirje^ 

^Xu peu:»; fuivre mes traniports ; - 

iLes çhenes des Monts de Thrac^ 

N'ont rien oiii que n'eÔace 
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D E N A Ni U Ri 

Eft-ce Apollon , & Neptune 

Qui fur fes Roc« fourcilleux V ^ 

Ont , compagnons de fortune J ^ 

Bâti ces mûrs orgûëilleux.î 

De leur encetete £une»fe 

La Sambre , unie à la A^ofe * . 

Défend le fatal abord : 

E! par cent bouches horribles J ' . 

L'airain fur ces mSts tçriibU^ 

V&mit le fer & la mort. 

Dix mille Vâîllans Alcides J - 
Les bordant de toutes parts ; . 
D'éclairs , au loin homicides; ^ 
Fônt pétîUer leors remparts-: 
Et dans fon fein infidèle 
Par tout la terre y recèlei * 
Un feu près à s'élancer , • . 

gui foiitiain perçant fon gouffre 
uvre on fépulcre^ de fou&e 
A quiconque ofe avaticer. • 

Nàmur,, devant tes murailles Jj. 
Jadis là Grèce eût vingt ans • 
Sans fruit vû les funérailles 
De fes plus fiers Combattans;' 
Quelle effroyable Puiflance 
Aujourd'hui pouttant s'avanceil 
Prête à foudroyer tes monts l 
Quel bruit , quel feu l'environne . 
C'eft Jupiter en pcrfonne , . . . , 
OU c eft le Vainqueur de Mons." 

]N*en doute point , c*eft lui-menac* 
Tout brille en lui , toiit eft R<w« ; 
Dàns Bruxelles Naflau blême ^ ' . 

Commence à trembler pour toi^ ^ 

Eft vain il voit le Batâve 4* " " 



%4l SUR LA PRI^Sli^. 

Déformais docile efclavage 
Rangé fous fes étendars : 
£n vain au Lion Belgique 
B voit TAigle Germaitt<{iu^ 
Jim. fou*. lfd$ Léopardst 

Plein* de la frayeur nouvelle» " ' 

Dont fes fens font agitez » 
Afofl iecours il apelle 
Les Peuplej les plus ventez« 
Ceux-là viennent du rivage ^ 
Où s'enorgueillit le Tage 
De l'or qui roule en fes eaux 
6eux*ci des champs eii latiégej^. ' 
Pes marais .de la Notvége . 
I^euf . mpis jcguvre les rofeaur« 

Jfj^is qui fait enfler la Sambre 
Sous les Jamaux effrayez , 
ibes froids torrens ëe Décesibre: . 
Les champs par tout font noyez* ^ 
Cérès s'enfuit éplorée* • 
De voir en proye à Borée • 
Ses guérètes d'épics chargez 
Et fous les urnes fangeufes . 
Des Hyades orageufes 
jETous m trèfors fubmergez*. 

Déployez toutes vostiiges ; ^ ' 
Princes , Vents ^ Peuples , Frimatsjt , 

Ramaflez tous vos nuages , ' 
Raflemblez tous vos foldats ; ' • 
.Malgré vous Namur en poudre : 
S'en va tomber fous ia foudre , 
Qui dompta Lille , Courtrai 
Gand la fuperbe Efpagnole , 





1 








Il commence à chanceler. 
Sur les coups qui retetrttflent' 
S^s murs s'en vont s'écroulef, ' 
Mars., en feu qui les domine 
Soufle à grand bruit leur ruine ^; 
jEt les Bombes dans les airs 
'Allant chercher le tonnerre ^ 
Semblent , tombant fur la Terref 
iVouloir s'ouvrir les £nfers« 

Accourez ^ Naflati , Bavière 
De ces murs l'unique efpoir 
A couvert d'une rivière 
Venez , vous pouvez tout voirj- 
Conddérez ces aproches : 
.Voyez grimper lur ces Rochei 



£t dans les eaur ,^dans la flâme j 
Louis à tout donnant Tame^» 
Marcher , courir avec eux. 

Contemplez dani h tânpâte- 
Qui fort de ces Boulevarts j^"» 
La Plume qui fur fa tete 
Attire tous les regards* 
A cet Aftre redoutable/ 
Toujou» un fort favorabfe"^ 
S'attache dans les combats 
Et toujours avec la Gloire 
Mars amenant la Viâdirej 
îVolCt & le fuit à graiî^^asj 

Grands Défenfeurs de VEfpsigng^» 
Montrez-vous , il en eft tems» 
Courage , vers la Méhagne 
.Voilà vos drapeaux £ottsms^* * 
7àfi];u$ jQ;s <^ides craintives 



Ces Athlètes belliot 




ODE SUR PRISB^:. 

K*ont vu fur leurs foiblesrive^ / . " 

Tant de Guerriers s^amafler» . # 

Courez donc. Qui vôus retardé i^: ' r 

Tout l'Univers vous recar4ç%^ , , 

N'oCs^t-vous le traverfer ? ^ 

lioin de fenner le palTage *^ ' 
A vos nombreux bataillons 

Luxembourg a du rivage • . \ . 

Reculé fes pavilloij^* 

Quoi / leur feul afpefl: vous glace f 

Où font ces Chefs pleins d'audace j^'^ 

Jadis fi pronipts>à tnarchet > • 

Qui devoit la Tamifc, 

Et de la Diâve foumife , 

Jiifqu'à P^ris nous cl\ercher? « 

♦ W 
Cependant. Teffrot tedouble : \ 
Sur les remparts de Namun 
Son Gouverneur , qui fe troublc^^ \ / , ' 
S^enfuit fur fon dernier mur^ . • • . ' 
Déjà juiques à iès IP^stes^ . 
Je Yots monter nos coh9rtes>5 . ' ' 
La ââme & le fer en main ; . • 
Et fur les monceaux de piques J , . • • 

DeccrpsmortSy defoc^ydel^riques^i » ' ^ 

jSWiîç luilargechemin; 

C'en eft fait. Je viens d'entendre 2 . 

Sur ces rochers éperdus , 

Battre. un fignal pour fe, rendre v • 

ht feu cefle.. Us font rendus. . 

Dépouillez votre arrogance » ^ 

Fiers Ennemis de la France j ^ ^ ' 

Et déformais gracieux > - ' ^* " . 

Allez à Liège , à Bruxelles ; 

Pqrter les humbles nouvelles ' , . . . , 
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D E NAM U R :- 

PQurtnof , que Phébus anime 
De fes tranfpbrts les plus doux , 
. Rempli de ce Dieu fubiime , 
Je vais , plus hardi que vous . 
Montrer que fur le Parnaffe, 
Des bois fréquentez d'Horace i . 
IVIa MuTe dans fon dédin 
Sçait encor les avenues , 
Et des fources ÎRConnues 

A l'Auteur du Saîm Paulin* 



Poëme Héroïque du Sr Perrault^ ' 

- O D E* . 

Contre Us An^lolSé , 

Uoi ? ce Peuple aveugle en fon crunç.^^> 
^ Qui prenant fon Roi- pour- viâio^,. 
Fit du Trône un Théâtre affreux , , 
Penfe-(*il'que 4e Ciel ^ complice / 
IVun fi funcfte facrifice , 
Nta pour lui ni foudrô.ni fçux*^?, . 

Déjà fa Flotte à-pleines voiles^ . 
MSïlgré les vents &^le&itoiIes ^ 
Veut maîtrifer touH'Unîvers : . 
Et croit que l'Europe étonnée 
A fon audace forcenée 
y\ céder. r£jnpir9des Mers» . 




- Je n*avois que dix-huit ans quand je &s cettÇ^ 

0dti. Duisi gje^'^ laccommodée* . 
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ftça ODE CONTRE LES AfTGtCaS;^ 

Arme- toi , France ; prend la Foudre^ 
Ceft à toi de réduire en poudré 
Ces fanglans Ennemis des Loix^ 
Sui la Viâoire qui t'apelle» 
Et va fur ce peuple rebelle 
«Venger la qoereUe âe$ Roi$; 

fadis ont vit ces Parricides V 

Aidez de nos Soldats perfides ^ 
Chez nous au comble de Torgucil^ 
Brifer tesj)Ius fortes murailles ; 
£t par le-gaitf de vingt batailles 
Mettre tous les' Peuples en deuUî 

Mais bientôt le Ciel en coi ère ; ' 
Par là main d^une humble Bergère 
Renrsrfanttotts leurs Bataillons » 
Boma leurs fuccès & nos* peines 

Et leurs corps pourris dans nos plaine^* 

N'oatMÛt ^'engiailTer oof AUoos^ 



4' *l* ^ 'f ^ *f f - *i* 4' if' 4^ é i' é é 

s T A N G E Sk 

% 

I 

It^; Monjicùr MO L TE RE , yî^.- /a ComédU, 
de l-Mcale. des Femmes que plujieurs gfM^ 

fiondoieM., 

EN vaille mille j^ouxErprîts ^ 
MoUéte , ofent aree mépris . * 

Cenfurer ton plus bel Ouvrage t 
Sa charmante naïveté 
S'en va pour jamais d'âgje^ea igf^ 
Divemr laPoflérkéa^ 

Que tu ris agréablement ! 
Que tu badines fçavamment / » « 

Celui qui fçut' vaincre Numanct^ 
Qui mit Carchage fous fa loi ^ 
ladit fous .le nomade. Téreace 
Sçttt-il mieux badiner que. toi 

Ta Mufe av£c utilité 
Dit plaifamment la vérité* 
Chacun profite à. ton Ecole : 

Tout en eft beau , tout en eft bon t , 
Et ta plus burlefque parole 
Ëft fouvent un dode fermou» 

Isaifle gjronder tes «ayieux . 

Ils ont beau crier.entous lieux ^. 
Qu'en vain tu charmes le Vulgaire^ 
Que tes Vers n'ont rien de plalfant* 
Si tu fçavois un peii moii^ plaicev^i^ 
74âiieJ^t.déplairois pas^taau« 






s O N N E T» 



•0 Armi les dou* trafifports d*utfé amhié fideller J, 
Jr «Je voyois fr\s d'Iris couler mes heureux jaiirf * 
Iris que i*aiine encore , & que j'aimai toujours. 
Brûloic des m£mes feux ^onl jebrûlbis pdttriâUti'^' 

Suand par Tordre du Ciel une fîévfe cruelle 
*etileva cet objet de mea tendres amours ; 

Et de tous mes plaifirs interrompant le courl^ ' 

laifTa de regrets unefulte éternelle*^ - 

' a^ - 

Ah / qu'un fi rude coùf) étohità més efprîts I 
Que je verfaî de pleurs ! que je pouflai de cris / 
Decombieft de douleurs ma douleur fut futvie f > 

Iris , tu fus alor jf moins à plaindre qiie éiou 

Et , bien qu'un trifte fort t'ait fait perdre la vie ■ 
iifêks'I en te jjiirdant , j ai glus peidu que tg^ ' 




t ' 
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^ AUTRE S^NNEt 

^jw jtite de mes Parentes ijue m^rut toHU jmsi. 

. •; • • • • . • .- :' 

■ ^ 

^h^Ounidès^le berceau pr^ de la femie OrMte^- ' 

jl^ £t .n6n moins par le c<çur que par le (âag i^^^ 
;A fec jeux iniK^cens Enfant arfTocié , ' 
ije goûtoi$^ les douceurs d'une^aipitié^harmaiite^ 



• Quand un- faux Efculape , à cervelle jgnoraate^ 
,Ala fin d'un long mal vainement pallié^ 
iB.t^]^am^ /es bifaux jours le £i trop délié:^ 
«Pour jamais me ravit mon aimable Parenf ç • ' 



fO ! qu'un fi rude coup me fit verfer de pleurs^î 
rBiei>>tot jlapli\ipe en main fignalantinesdo.ulçttrs^ 
Je demandai raifon d'un aâe u pei£dè; 



.;Oui , j'en fis dès qntnze ans ma plainte à rUniveng* 
^t l'ardeur de venger ce barbarie homicide \ . 
:^^fxt le premier D.émon qui m mfpira de».Vçni« - 
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PI<ÏRAMM£S. 



■ 

OXJ I , j'a! dit dans mes Vers , qu'un célébra 
Affaffm. 

iaiffiMit 4e Galien la Science mÉwtilc', • > --^ 
Cignorant Médecin devint Maçon habiles 
iMais de parler de vous \e n'eus {amais defTeia ^ 

Perrault, ma Mufe eft trop correftew 
^Otts êtes ^ je lavouë , ignorant Médecin, 

Mais non pi^ habile Archiceâe» 

IL V • 



R 



j| MûnficuT Racim^ 

A C 1 N E , plains ma deftinée. . 
C'eft demain la trifte journée^ 
Oïl ie Prophète Des^Maraîs , 
Armé de cette même foudre 
Qui mit le Port-Royal en pondre i 
Va me percer de mille traits. 
C'en eft fait , mon heure eft ven^e# 
Non , que ma Mufe , foutenaë 
De tes judicieux* avis. 
N'ait aflez de quoi le confondre: 
Mais , cher ami , pour lui répondre i 
Hélas / il faut lire Clovis* * 

f Poème dâ Defmarais ^.ennuyeux à la mott^ 
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£ P L Ç R A M M E S; S^f 

III. 

• * * 

D Ans le Palais hier Bîlain 
Voubît gi^r contre Méii9g€;| 
étok faux cjue Saint^Sodain- ^ / ^ ' 
ontfe Amauld eût ^ait un Ouvragej 
îl en a fait^ j'en fçai le tems , 
Dit un des plus fameux Libraires; ' 
Attendez. C'eft depuis ^ingt ans* 
.Oii M iîra cent Exemplaires, 
îC«ft beaucoup , dis je ^n m^aprochant^J 
la pièce n'eft pas fi publique. • « * # 

11 faut compter , dit le Marchand*^ . * 

Tout «e;ft 4SDCQ£e dans mfL Boutique; 

IV. 

^ Mcffimrs Pradon ^ & Bonnecorfi quifacfif^- • 
^ même^tems parokn centre moi 
iun volume injures 

« 

VEnec 9 Aradon & Bonecorfe , 
Grands Ecrivains icle même force i 
De vos Vers recevoir le prix : 
Venez prendre dans mes Ecrits 
La place que vos noms demandent * . 

Itm^t^ Sl PfiitiM TOUS au^fideniU 
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0 

jjfur une Satire trls-mauvaifc qut TAbbc Cùàn 
. avoit faite , & qut il faifoit courir, s ^ 
, fousman noni. 

N vain par mîllé & mille outrages 
iMes Enneoiis, dans leurs Ouvrages 7 
^Dnt.cru me rendre affreux aux yeux de l'Univ^ts.^ 
•Cotin 9 pour décrier tnon Rite .y 
A ptistui chemin plos&eile :* 
C €ft de m'attribuer fe« V^rs, * ' 




"Contre U n^cme ' ^ 

À Quoi Ion tant defforts, de larmes • & de 
cris , • 

'Cotîn j pour faire ôter ton nom de mes^OuTrages"?^ 

Si tu veux dtt Ptd>ik éviter les outrages, 

'Fais e%cer toaaom de tes propres Ecrits* \' 



m 

VII 

'Contre urt Athée. 

^ A tîdor affis dans fa chaîfe , 

•fx Médiiant du Ciel à fonaife^ 

Peut bienméclire auâi de moi» 

Je ris de Tes difcours frivoles ; 
On fçait fort bien que fes paroles 
i^c-fontpasarticles de Foi. 
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F' èrs en ftiU de ClmptlaîH^ 

M Audit foit rAuteurdiif^dont l'âpre & vsAé 
verve , 

Soa cerveau tenailUht , ritnà malgré Mifierire 

Et , de fon lourd marteau martelant le Bon-Sens J 

A fait de méchans Vers douze fois douze cens. 




Epltapheé * 

Cl gît juftement yegrété 
Un fçavant Homme fans fcicncej * 
Un, Gentilhomnae fans naiilance , 

Un très^bbn homme fans bonté. " 

« ■ • 

TOiit méfait peine, • 
. Et depuis un jour * . . ^ ' 

Je çrois , Climéne, 
Que )'ai de l'amour* 
Cette nouvelle 
Vous met en courroux J • 
Toiit beau , cruelle, 
Ceh'ëft pas jjour vouif 
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X I..*. . . - 

I) A ut ce grand Médecin ,refFrDi de fon quartier; . 
.vQiU rauia plus <dç tnaosc S^^^ & J*^ 

Guerre , . 

Eft Gufé maînténsfat^f fit^met les gens et| teire. 
^ U n*a point changé de m^xierj», . 



* Cette Ep^ramme «'eft pas de Mr, Defpréaux J 
SnaîjS on n*a pas voulu la^-etrancher , parce qu'on lj| 
Yrourée dans le dernieçi? Edidpn 4e,fe5 Oeuvres.fai^ 
le à Paris^... 



»;i i.: t; ^ 

\Sgrune Hufangue'^un Maglftrae^ dans laqutllù 

T V Orfqu^ dans ce Sérikt , à qui tout rcmë Iwû-; 
Xir.^A • mage.> 

Vous haranguez en vieux langage : : 
Paul , jaime à vous voir en tureur; 
Gronder maigt Si pkâint. Procureur .^ : 
Car leurs chkapes fans pareilles \ 
Méritent bien ce traitement, 
Mais que vous ont ^it nos oreilles;^ 
I^9HJ.JeM.rait.er ii ;:udemei\t,i . ' 



V 



t Cette Epigramme n'eft pas de Mr. Defpréaux , 
quoiqu'on Tait ajciàtée ^i Paji% dauf ia ^«rpiWÇ £4*- • 
Siop de fe^.Oçwes,^ » 
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X I IL 

Sur la preniUré repréfintatioA dt tAgljila, 
Monteur de CorneUU mie favois fi^^ ' 

Ï?Ai vû rAgéfilas , ,■ : 
Hélas ! ' 



XIV.' 

Sur la première reprïfcntation (TAnilaé 

APrèlrPAeéfilas , ' * 

Mais après l'Attila , » 

Uoia. ' 



Sur U nrnriiiri dt ticiur du Poéu Scntàéili 

7\ Uand i 'aperçois fous ce Portique 
Ce Moine au regard fanatique jj ^ 
Litant fes Vérs audacieux ; . 
Faits pour les'habitans dei Giigux' * 

Ouvrir une bouche effroyable ^ * 
S'agiter , fe tordre les mains 
11 'me femble én iuî voirie Diable i 

Q\ié Dieu force à toua^ ies^SûAi^; - * 



• < « 



Z II t^^tdts Hywùs Latine û i^iauange Ucà S^irHH 



• • » V 

• « ♦ 



ffurja FontaîrU de Bourbon , oz^ I^Auicur itoit- 
alli^ prendre lercjCLUx \& ,ou il trouva um 

Pocu médiocre ^ qui lui\ tnontrfi de^ Vers, d^ 

// j^adrejfe^ à la Fontainéé c . 

• »*••» 

jrvUi, vous pouvez chaffef . Vhumeur apopleâici 

Vf /' \ :• que.;, ^ . / ' 

Rendre Iç niotivççi^nt au corps paralitiqua ^ • . 

Et guérir tous les maux les plus Invétérez. 

Majis quand je lis ces Vers par voue on^^.mrpU* 

• rez;,; • ' ♦ - * 

Ihne paroit ; admirable Fon'taine ^ . 



xyii.:. 








ÇAtisçcfle amoyr de fix pendufes ,* 
Oue deu3^ Mopues de trois Cadrans^ 
Lubm j depuis trente & quapre ans ^ 
Occupe fesroiifSiidici)Ies;p.s 

Mais a ce Métier ^ s'il vous plaît • ^ 
A- t'il acquis quelgue Science ? . 
Sans<loute , & c*eu l'Homme de Fratrcc e 

If BIJOUX cft»^. . * 
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ifi&Ct qxCoh avoit lu à t Académie des Fcti: 
ï^mrc, Haméf^ & contre yirgilc^ 

m 

< I 

Li d vint l'autre jour fe plaindra aa Oléu dA 

Qù'ea- certain, lieu de l^UniVers»* • 
Ôii traîtoit d^Autettfs froids , de Poëtes flérUleé -* 

,Les Homéres & les Virgiles. 
Cela ne fçauroit être ; on s'eil moqué de VOUS» 
/ ^epritvJipoUQa ca courroujrYA ' " . 

S^il pettt-an avoir dit une telle infâmie? 
a^^e chez les Hurons , chez^ies Tbpinamfiotnr f 
Cei^à Paris'. C'eft donc dans rHôpital des Foux ? 

Non y c^efl au Louvre » en pleine Académie' 




Su^t U mimé Sujetp ^ 

F 

J'Ai traité de TopioAmboiix ^ ^ 
Tous ces beaux Cenfeurs , Je l'ayoo? j 
de if Amiqûité^- fi feUeiiie^t^ idowc 
Aindi^nt. lout ce qu'on hait ^.blâment .tout ce x^'q^ 

,Et l'Académie entre nous ^ 
Souffrant chez foi de fi grands Foux^jJ *.^ 

Me£&inble.iin peu Topiniuabouju ^ 
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Sier Uméme Sujcil' 

£ blâmez pas Periattlt'decMdmmi^Iionét^ 

Virgile , Ariftote , Platon* * 
U a pour lui Monfieur fon Frère ^ • 
JN^ • . Lavau , Caligula , Néron , 
^ ^ Et le gro9 Charpentier dit-on* ^ * 





X X Ir -* 

'A Monfieur PtrmuU ^ fut le même fujeti 

_ Our quelque vain dlfcours , fottement avancij 
• - Contre Homère^ Platon Cicéron^., ou VùgU^^* 
Caligula par-tout fut traité d'infenfé i " 
Néron de furieux , Hadrien d'imbécrle# - 

Vous donc ^ qui dans la même erreur 
; AV«c plus -d'ignorance , & non moins de fureur |- 
Attaqujez ces Héros de la Grèce & de Rome ^ 
Perrault , fiiffi«a^vou$^.£nspereiir , - 
• Comment voulez-vous qu'on vous nommei 




• XXJI. 

Sûr le même ^ujef/' 

ly^Ôîi' vient que CîcéroH'^ Platon , Virgilej 
— Hotnére k •* 
Et tous ces grands Auteiirsi , qilerUniyérs révère; 

Traduits dans vos écrits nous paroiflent fi fots ? 
Perrault , c'eft qu'en prêtant à ces Efprits fublioieS 
Vd&-façonsde parler , vos baffeffes , vos rimes *^ ^ 

vVoiis4esfaîtef tous des f^ffault^a; - 
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E P I G R A M M E S ti^jV 



X . X . 1 I li. 

* 

T Oû Oiicleydii^tu> J'AfTaffiÉii 
M'a guéri d'iinè Maladie. 

Là. preuve qu'il ne fut jamais mon Médecin ^ ; 
C'eft que je Xuis, encore en vie^ ' 

X X ! v* . 

Au ndmt.\ 

If E bruit coiirt çyae £ accbus ^ IiMon ^ JupherJ^ 
il « Mars , 

Apollon le .Dieu des beaux Arts^, . 
}Jl% Ris mêmes ^ les leur ^ lesGraces^ & leur Mese | , 

Et tous les Dieux enfans d'Homére j 

Réfoiusde venger*ieur Pere y 
Jeltent déjà fur vous de. dangereu)t regards ; . 
Perrault , cralgn^z^enfin quelque trifte^avanture*'*'^ 
Coroment foûtiendréz-vou5.un èhoc (i violent^ ^ 

Il efl vrai , Vifé * vous alFuie 

Que vous avez pour vous Mercure j ^ 

Mais c'dl le Mercure Galant*. . 

— ^^^^ ' ■ ■■■■■■ ■■! Il ■ I Plfl ■■■■WMMMMMWWWMMM— 11» 



. X XV. ' 

■ 

parodie Burlefqtie de là preinîere Ode de Plfjs^ 
date j^ à la Louange de Mr. PmauU^ 

MAlgré fôn fatras ôbfur , * * 
Souvent Brébeuf étincelld^ ' - 
Uit Vers noble j quoique dur 1^.* ^ 
f eut s'offrir dans la Pucelle» 
Mais , ô ma Lire , fidèle ^ - ■ . ^ , 

Si du parfait Ennuyeux • * - 

Tu veux trouver le modèle ,' r • 

Ne cherche point' dans les CieiiSR ^ , 
D*Aftre au Soleil préférable i 
Ni dans la foule inrtombràble 
' De tant d'Ecrivains divers , 
Chiez Coignard roneez des ven^^ . 
Un Poëte ,comparable ' 
A P Auteur inimitable f 
(>e^Peau- d'Ane mis en Vers; 

^ J^avois rifolu de parodier Tôde; mais dhns 'ce tmA 
là nous 'nous ràcommodimes Monfieur Pertmk & moii 

- Ainfiilîiy eut quejoe Couplet de fait* ' 

« 

t tkonfieur Perrault dans çe tems4à afoii /imi H 
Coiiê^'Peau^d^Me. 




XXYK 
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EPIGRAMM?5: i^, 

XX V i, • - 

'5tfr £f récùncUiatim Je PAmur ^dc Mr Pcrraufj^ 

•^npOnt te trouble Poétique 

X A Paris s'en va cefler* . ' 

Perrault l'anti-Piudarique, 
Et^efpréaux l'Homérique,' , 
Consentent de 8*^mbrafler. ' • . ' \ 

Quelque aigreur qui les anime^ i 
Quand , malgré l'emportement , 
Comme eux i*un Tautre on s*eftin>e»|J ' 
L'accord fe fait ailéflieat. - " ' . 

Mon embarras éft comment * ' 

' On pourra finir la guerre 
De rradoft & du Parters^. ' 

* \ • ^ • '3^ X V I 1. ■ 

^ééux RR. PP. Jefuiusj Auteur du Joumàldc Tr<90Uk^ 

Tlyf £s Révérends Pares en DieUj, . 
J-VX£t mes Confrères en Satire , 
' Dans vos^crits en ph^s iJ'un lieu , 
7e VOIS qu'a mes dépens vous àffeûez de rire» 
Mais ne craignez- vous point que {>our rire dç VOldJ{ ' 
Relifant Juvénal , refeiiilleuntHorace , 
Je ne ranime encor m a Satirique audace ? 

GfandsArillarques de Trévoux 
K'allez point de nouveau faire courir aux armtjt 
'Unathléte tout prêt à prendre fon congé ; 
K^ui par vos traits malins aucombat renga|^ y* 
jRiettt eucor aux Rieurs^faiie^erfer des larmesj * 
Aprenez un mot de Régnier 
Notre célèbre Devancier . 
^orfaircs attaquant C or [air es ^\ 
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^ a P I an AMM ES 

X iv Lit. 



^ux mêmes : Sur/on,Ejpitrc r j(mour^ Dicul 

m 

NOn , pour montrer ^ue Ijîîeii. doit être alipé 
;^ de nous \ 
Je nVi rîen emprunté de Perfe ni d'I^Qi:a<» ^ 
Et \t n'ai point fuivi Juvénal à trace. 
Car bien qu^en. leurs Ecriti ces Aike^^s mieux 
voiis , 

Attaquent les erreurs dont, nos arçies fen^y v^es^ 
Lanéccffité d'aio^er Dieu ,j 

fte s'y trouve jamais prêchée en aucun, lïcu , 

Mes Pères ^ 9Qn plus qu^en vos Iivrçs^< 



Jiéjjonfe aux d^ux Eplgramsa dejfus ^ adrejj^^ 
finaux RR. PP. J^Juit^^s^^ Ànmr^ 
du Journal di Trévoux. 

m m 

T Es Journalifles de Trévoux ^ • 
}^lUuftre& Héroii4u ParaafTe , 
14 'ont pomtbrtt vous mettre êâ courcptix ^ 
^iJi ranimer en vous la fatirique audace ' ' 

l)ont par le grand Arnauld vous vous croyez abfouSji 
îls yous blwesit fi peu d 'av.ou: fuivi ia trace 

• .^Pe ces grands bpmtçies qu'avec gtaçe 
' y du s t'radUîrei en plus d'un lieu ; * 

Quç pgur Tamour de yous ^ils youdroient bîep^ 

* qu'Horace . 

Eik icaité de;l* Amoui de^iev. . ^ 
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V 



Sur ULmeMs-FlagelUtm ^ attx^mAmes; 

* ■ 

-l<T*a jamais condamné , Hfefr^fo bien tite$ Pere^^ 

Ces rigiditez falutaires , 
pour ravir le Cid , faintement violens^ 
Exercent fur leurs corps tant 4e Chrétièns aiiilér^S} 
-II blâme feirlement cet abns odieux , 

• D'étaller & d'offrir atix yeux 
Ce que leur doit toujours cacher la bienféance i 
Et combat vivement la fauffe Piété, • " ' • 
Qui fous couleur d'éteindre en ^ous lfrircflil^éy 
Par Tauftérité ihlme-ficparla^Pénitc^e , 
Sçatt allumerk feu de la lubricités * * 

Fable d'^Jvp^ , U^uckcran & laMorti 

» * •••••• 

T E dos chargé de bois , •& le corps tout en eâu ; 
^Un pauvreBucheron , dans l'extrême vieillefie» 
^archoiten haletant de^peine & de déti^e* 
j^ndn las de jfoufFtir ^jettant-là (on faFdeâu^y ^ 
* lutôt que* de sfen'^votr accablé de nouveau 
-*1 fouhjite la Mort , & cens fois il l'apeHc. 
La Mort vint à la fin/Que veux-tb , s'écna-t-elle^ 
^ui 9 moi î dit-il alors , prompt à fe eor^er>9 
•Qtt^*^u «m'aides à me chargée» 

Zij 
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E'P î a R A M M E^.' 




X X X I I. 

Le Débiteur nconnoijjanim 

* -^E Taffiftai dans Tî^digence y 
J II ne me rendit jamais rien. 
JAbis qaoi qu'il me dût tout Ton biefl^^ 
Sans^ein^ilfouiTroir ma prefençe. 

^ P la rare reconnoifiance / 




xxxii;. 

£nigme, 

DU repos des. Çumaîns implacable ennetnie; 
X*ai»reûdu mille Amans envieux de mon fdrii 
^ Je me rep^s de fajng , & je trouve xna vie 
pans les br^s de ceki qui recherche ma mî)rt. 




f 1^ Pucje* 

j^ers pour mettre au-devant d'un Roman aîli^* 

figue, y ton expliqua tou^e h ^qr^ 
' ' - 4es Stoïciens. 

LAches Partîfans .d*Epîcute ; 
Qui brûlans d*pne flanie impure; 
. OttPortiquefameux.fuyez rauftérité: ' 

Souffrez qu'enfin la raifon VPU$ écwre* 
• * Ce Roman plein de vérité , 
. Dans la vertu la plus févere 
>V9*P peut feirç au^ourdliÇii trouver la Voluptés 
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visses 

X X X V. ■ ^" 



Sur un PottTMtdé Rocînann yChival tU Doai 

T 

. J. El fut ce Roi des bons chevaux ï 

Rocmante , la fleurdes Couïfiw d'ibérie 
Qm uottant jour nuit , & ^ monts & paf 
vaux , 

Galopa , dit l'Hiftoire , une fois en fa vie. 

XXX V I.-- 



f^ri à mettre en eiant, • 

. VOî« I« lieux charmaiis , oiimon aine.iaVîé - 

r. ,, P^»"?» a contempler SUvie. ' 

Ces tranquilles momens' fi doucement perdu». 
Que ,e 1 aimoK alors ! Qoe je la trouvois belle / 
Mon cœur, VQus foupîrez au nom de i'infidélé' 
Avez- vous oublié que vous nei'aimez piusi ' 

C'eft îcique fouvent errant dans les prairies; • 

T . . V^.^'?'»'" ' fleurs les plus chéries . - " 
Lui faifoit de* prefens fi tendrement recûs. 

♦ S" 'i-'^" ' j« '~"voi$ belles • 

Mon cœur , vous foupirez au- nom^e l'Infidèle. 

/Vvea-voMs oublié que vous n« rainez plus ? 
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ijo E PIGR A M MES;' 




X.,XXVI;J. 

€hanfon à boirc^ que jefis ^u fortir de mon cùuri 

I)HUorephes téveurs , qoi pénfez tout fçavoir , j 
l Ennemis de Bacchus , rentrez dans le de voir: ^ 

V^os efprits s*en font trop accroire. ' y 
AUez^ vieux Foux ^ allez aprendreàboire*. . 
On eft^cavantquant onboicbieiié. ' . 

<^ * Qui fu; iC;ai( J^i^» ^4 ifait rteiut 

* • • ... 

S'il faut rire ou chanter au milieu d'unfeftin:^ 
jU|i Douleur eft alors au bout de fon Latin: 
Un Goinfre en a toute la gloire» 
' Allezj,yicuxFouXy &€• 

^ ' Pin Boifrdaloue. 

• • • 

y^Ue BâvlHe me fefnJple aimable 1 . 
; %^Qii^nddes fd^f^âg^t^ Iç plus gfaojl*: 
PermetiqueBacct^us^ fa table, , . . , - , 

Soit notre Premier Préfidenc. 

fi. ■ « ■• ' 

* 

» 

Trofs Mufes ^ en habits de viUex^ ^ 
Y 'préfidç»njt à Tes côt^z : 
<EMês Arrêts paç Arbouville * 
Sont à ftl^m yeri^ ç*é(e«.^*f ^ . ^ . 



* Gentilhomme Apweat. d«. Moi>ii^ le FtéBÛ«t 
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SiBourdalouë unpeu févére - • . • 
Nous dit : Craigirex liL Volupté : 
Efcobar , hii dit-on> thon Perè , 
Nous la permet pour la fàtixé. 

If 

Contre ce Dofteur autentiqlie i 
Si. du jeûne il prend Tintérêt ; 
Bàcchttsle déclarp^hérétiqufB'j . • 

£t f anfémfte ^ qui pis «ft^ 

X X X I X»^ 
Sur Honiln. \ 

Uand la dernière fois , dans le facré Vallon 7 
ÏJk Troupe des neuf Soetîrs^ par Tordifi d'A^ 
polloli f • 

LûmMîadfe & roayfféé ; \ 

chacune àles loiierfe montrant emprefîées 
Aprenez un fecret qu'ignerel'Univerj ^ ' 

li^lir dit aldrs le Dieu des Vers: # • 

JsaIm avec Ifomére » aux r îvet^dii Ptrmefle . » 
Dans ce bois de Lauriers , où (eul il »e fuivott^ 
Je les fis toutes d^ux , plein d'une douce j7teiR[|^ 
Jechantois^ Homère écrivoit* 

# ^ # # ^ ^ ij» 

X L» 

Vir$ pôùr mïitre foris' U Bujle du Roi ^ /ah par, 

Mr Girardon , Cannée qm Us ALUmans 
prirent Belgrade. 

'£ft ce Roi fi fameux dans la paix ^ daas I4 

guerre , 

^hi £iitfettl à fongrè le deftitf de la Tche i 




S9^> ; RPIGRrAMMBSï . 

Tout recônnoît fes Loix , ou brigue fon apuî.' 
De ces nombreux combats le Rhin frémit encore^;- 
Et r£iirope en cent lieux a :vû fuir devant lui. 
Tous ces Héros ii fiérs ,que Ton^ volt aajou^d'huL* 
J^irefuir l'Othoman au^dalà dttJBoiphore« 

X L l; 

^ers pour meure au bas JCùn Pot trait dix. 
Jdonfcigneur le Duc duMA I N E^, 

QUèl eft cet A[fo11ott nouveau , 
Qui prefqu^au fortir du berceau 
- Vient régner fur notre Parnaffe ? * ^ - 
Qu 'il eft, brillant l qu'il a de grâce / 
IDinpIus grand des Héros ]e reconnois le fils».: 
JliCft déjà tout plein de )'efprit de ion ?tx^^i, , 
£t le feu des yeux de fa Mere.. 
A çaffé juf(ju en fes £cfits^: 




X L I I/ 



f^j^fi pour mettre au bas du Portrait ^\ • 
" • ' . MàdcmQifelle deL^tnQignohé^ 

m 

' A *Ux fublimes. vertus nourrie en fa Famille,- , 
^- «Oll Cette admirable & fainte Filte ^ 
' Sn tous lieux (îgnala' fon humble piété ^ 

Jufqu'aux climjts^ où naît & finit la clarté ' 
Fit re^iTentir Teffet de. fes, foin$ fecourables 9 

* "Mademoifeite de Lâmoignon faifoit tenir de Tar- - 
^ent ^beaucoup de Mîflionnairesj juf^s ds^ns 

lAdes Ori cntales & Occidentales.. / 
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m G^R A MM E S. 17^ 
Et , îour& nuit » pour Dieu pleine d'àâlvité^ 
Goniifma (on repos fet bien» & fa famé 5 . 
A foulager les mauxile tous le» Mîféiables*» 



XLIII^ 

♦ 

ji'fMàdàme la Prcjîdenee de Làmolgnon ^JUr î% 
Pvnrait du Pcre Bourdaloui ^ qifcllc - 
nCavou tmoyU. 

DU plus grand Orateur dont la Chàîre iê vante^f:; 
M'envoyer le Portrait , iliuftre Préfidenie , 
G'eft me faire un prefent qai vaut mille prefens. 
JVi connu BourAdonë ; &dèimes jeunes anSj^ 
Je fis de fes Sermons mes plus chères délices. 
Mais lui de Ton c5té , lifant mes vains caprice 
Des cenfears de IVévoux Ji*eut ppint pour moi Ie( 

Ma f ran Atie fur^ tout gagna ial>ienveillanceV 

Enfin , après Arntuld, ce fut TilIuHre en France j| 
Que i*admirai le plus » &qui m aimale mieux. 




XL I v; 



ycrypourmctifcauiàlduPonraisde Tavtrruct^ \ 

ciUbrc Voyageur^ 

» 

DE Paris a Delli , du Couchant à T Aurore i 
Ce fameux Voyageur courut plus d'une fois^^^' 
De riade & <le THydaipe il fréc^uanta. les. Roi$; 
Et fur les bords da Gange on le révère encore. 
Efi tous lieux fa vertu fut fon plus fur apui , 
ElJbiea qu'en nos climats de retour aujourd'hui jj^. 



4 
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Îi74'^ EPÎGRAMMÈS;^ 

En foule à nos yeux il préfente 
Lès plus rares tréfors que le Soleil eofante * 
riejBL raporté id^fi rar$ que'kii; 



^ ^ eft revenu âà Indé^ avec près de trois miUioii^ 

en |)Ièrreries« ' 



;)0< .TO >r:i< >ia^ 

XXV/ 

irs pour m cttn au bas du Port fait de mon Pcrc i 
Greffier dt ià'GmndXhambft duPàrUmMl^ 

E Greffilir doux & pacifique ; - 
De fesenfans au fang critiqué" ' 
N 'eut point le talent redouté ; 
Mais fameux par fa probité 
Hefte de l'or du SiéçTe antique - 
Sa conduite dans le Palais 
Par-tout pour eiiemplè citée/ • 
Mieux que leur plume fi yaniéc ^ .« 
Fk la Satire des Rcdets» - 




* * 

xlvl 

Epitapht dt^ la Mtwd^ tAmuri 

ii^irPoufe d'on Mari doux, fimplé^ officietix;^'. 
JCiPer la méme^ouceur jefçus plaire à fes yeiHt';f - 

Nous ne fçûmes jamais ni railler , ni médire. 
Paûaot ne t'enquiers point ^fi de cette bonté 

Tous mes enfans ont hérité : 
Lis ieuletnent ces Vers , & garde* toi d'écrire • 



C*^ elle qui parle 
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£:f.l GRAMME. Si 



»7t 



«B.'Jîïwe ainé^uef avais , 6- <iv« jaî 
.. - j\itoU brouillé,.^ ' • 

T> E mo» W . il «ft ^r»' le$£cntt foot veiue| 
\j lia cent- béllesqa^Hteï} 

"-K*ais il n'a point pour moi d'affe£Kon iincére. 

Ea lui je trouve un excellent Auteur j, 
' te» F0$«'»g'^»b'^ * ,,tt très-b<?a^Orateur. , 
'. M^je ay.trouvç pçiatde Frère. 



4 




^«r5 poitrMettnfoMk Portrait de Monfimrd^^ 
iA Bruyère , au-devant de fou Livre Ot» 
Ciira3éres de ce.j^^f*^ '■ 



J. . ; Par leçons fe voir gu^d i 
Et dans mon . Livre fi* theri . 




• A - 
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3t L I X. 

A piei de t€f Aùtel de ftràaure groffiére ' 
. jp. Gitfans pompe enfermé dans une vile bière ' 
^ t;e plus Içavant Mortel qui jamais ait écrit , 

A R N A u^L D , qui fut k Gracê înftnik par/ESus-- 

' Christ , ' • • • 

Combattant pour l^EgUfe V a m- l'fegHfe même ; 
Soaffert plus d ûit outrage^ & plus d'un anath^gfe^. 
Heihdufêa qu enfon cœûf foufflâ l'ECatïi divin 
Il terraffa Pelage , il foudroya Calvin , ' 
De tous les faux Doôeurs Confondit!» Meiale:^- 
Pour tout fruit de Ton zèle on l'a -vû rebuté ^ 
En cent lieux op^mé par leur noire cabale .• " 
W fut ertant , balmi ; trahi , pCrféeuté " 
R même par fa mort leur fureur mal èteintêi * 
Wauroujamaïslaiflefes cendres en repos, • 
7. P'.«"i»f-»nê'n^iei de fou oiiaiUe fainte , 
A ces loûp$ «dévonas a'avoit caché lesos. • ' 

' : ,j • ' ' . 



F^rspour mettre au bai dù P^nràir de' 
iXonJîeur Hamon. 

Tout brillant de fçavoir,d*efprit8f d •éloquences 
U courut au Deiêrt chercher I obfcurîté ; 
Aûx Pauvres confacra fes biens & fa fcience*. 
Et trente ans dans le jeûne 6c dans lauftérité^ » 
. Fit fon uniqi|e volupté 

, £>«s^ travaux de la Pénitence^*- 
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^ll^^^ll^a^^^^^^J^ i^^^^^^^^^^^^^ f^^^^^^^^^^^^^^^ • ^ 

j}Our mettre au bas du Portrait Jê i 
Monf pur Racine. ' 

DU Thé^tçe Fr^ioçois rhoTineur &la merveiye j 
11 fçut i«fïufcuer Sophocle, en Tes Ecrits ; 
Et dans r.art d'enchamer^s.cœiirs..& Us efprits 
$uipafler£uripide 9 &. balaiicerCorii«iUe« 

iKers four mHtn aWhas depwnPorirflilU - 

AU )Otig de la Raifon afli^ilTant la Rime 5 
£t même en imitant t toujanrs original. . 
l'ai içu dans mes Ecrits ^doâe , enjqiîé ,iubltfnej| 
Ka^mbler en moi Perfe ^JHoraçe , juvénal. 

Jlilfùnfi MX Fins du PéHrtd^ < 

OUijrle Verrier ^ c'^ft là mon fidèle Portiaitl 
Et le -Graveur , en chaqqe.trait^ 
A fço tris finement tracer (ùv mon vifage , 
X)e,tout faux Bèl'Efpritlfennemi redouté, 
^ais.dans le^ Vers pompeux , qulau^basdci^et Qu^ 
' vrage 

D'un Ami de la Vérité 
* jf^ui peut reconnottxe limage/, « 



Digitized by Google 




MfSt^ EPIGRAMMES; 

11.1 Y. 
fout un amrc Pmrait du ndmù. 

J.^ L'Ecrivain peint dans ce Tableau j 
lit liait dont il regarde &«aontre la PuceUe ^ 
^QtM, nie recomicâtfoii Boile w. 

f^cnjfeurm€i;trcnuias Ximc muhanU gravure 

DU célèbre B t^ileau m voiHci Fi mage. 
Quoî !<'cft-là, diras-tu ycrCritigueache^ 

li'où vient ce noir chafiiin qu'on lit fur fonvifage î 
' ' O-ftdeïe voir fi mal gravé. • • 



Sut mon Bupdemarbrt. ^faït par Mr Giraah» 
' pnmUr Sailpf<ur.duM.oU 

ace au Phidias de notre âge; 
Me voilà iûrde vivre autantque l'Univers: 
£t ne connût-on plus ai mon ï\om,niines Vers^r 
Dans ce Marbre £3meux;:tatUé fer mon Vàâge^ 
«De Girardon toujours on vame» rOmrr^ge. 
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'lEPIGRAMRiES; 
.^ONNET vAïMONSIEUR DESPRE^UJf. 

m 

IL eft. vrai ('as^^dit , Je Qéfiioii,H;ui t*4n(pî/e J 
A tà bile caufticfiie a)oâtAAt fês^notrceurs ^ ' * 

Ta diâé cette indigne^iSt dernière Satire , 
.L'oprobie 4e /pn ^jSl rkoiyeur.de Ses SoswM 

• Peat-on Amis XofDmeiner,athever!de Ja lis» , 

JEt t'y. voir aux dépens de trpp bentits Ledeucs, j 

Promener d'âge en âge ,&d'E:nipire en Empire ' 
'X'Ëqiûvogue /enuiçt k^maïui ^ Tes erreurs i 

0 

^Ofl fiousfdit toutefois , qyefur les ijves Cctmbrei / 
* Amauld fe fait plaifir 4*611 régaler les^O^n^bres, 
;Ctque Ciia{ielaintx>ême,en van^e la beauté. 

Mais ; étoges fufpeâsr ( Arriàvid la trouveJbieUe 
Par fe^ traits qu'elle laQçe à la Société ; 
Çbapelalp ^ par Tair qu'elle a/dela Pucelle. 

^^ar Monfuur de Nantes , Avqç,at^4^ 





4a;»utrjb sonnet, 

SantenaM CEioge Mm^wt Dtfptiéoix;;^ 

par Monficur de . Nantes. 

L^niuftre Oèfpréaux a vû ian«jour f^tal ! 
11 n*eft plus au Tombeau qu'une cendre fierile^ 

Gct Homme qui mêlant l'agréable à l'utila^ 
JUQit des Ane j ens l'Elève .& le . Rival. 

U Atteignît Hoiace j-il-paflaJuvefiiH 

n fçut , en i'égayant , s'égaler à Virgile? 

jQ,uen'auendoit-on pas^d'un art comme le flen ? 

OQucl R€4. i quel .Ëcrivaini quel fujet |M>ur UHifn 

toire? 

Ce Chef-d^Oeuvte ébauché -manque encose à âi 

gloire : 

^ais Aon j jeik.eilt jpai^te : il eit mm. ea Chx&ûeik- 
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.VERS. 



Sur le Sonnet ci de£ks » page ly^. ^furcelfii 
delà page %%6icontreXBquiyoqiu^ * 

J'Abjure iq<«i4«^cr. S^iiQ^t : . 
Xant.celuYqai cn«;« OtinenreUIe!- > , 

Qi[3e Tautre oii le Le£leuf fommeillei * 

B^e conviens que j'ai mal faiu 

Le plus {ûr feroit de fe taire. 

Le.ijiôyaiide'nepas-iMifaire » ' 

Et, de confeiif er tant de gens 

Par ma Critique , ou mon encens ?. 

Quand du Poète ,:^atirique , . * 

J'ai, fait un Saint de Paradis j . 

je m'y fuis fans doute mal pris : ^ « 

7e nWois pas vû l'Oeuvre inique 

Où des gens par nous refpeftez 

Sont cruelletnent maltraitez. 

Ces gens du Ciel gardent la porte : • • . 

Loînd'y placer en dépit d'eux. 

L'Âuteur de cet Ouvrage affreux ^ * 

J'auroi^dit, le Diable remporte. 

Abbé , aifons-le donc tous deùx^ 

£t.je crois que la Compagnie 9 

Sans faire de cérémonie , 

Ni'demander d'autre-examen , ^ 

Répondra de bon coeur : Aipen. 

Fifi 'dttEpîgrdmwIts &iUsSottiitt^ " 
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• * 

X fA Parodie qiian a mlfe dans r Edition precédenUt 
MmJ^di^ Otim^rcs de Monjicur, Dcfpriaux^yant été b 'ua « 
reçue^ on ta remettra dans celle-ci Orna dija dieque t 
<etH ParodUfttt faite fi^'^i^ le Brimïejr . 

Prifiient de Lamoignon, a>Pnme on nous L'aprend dans , 
la féconde Edihiên du * Menagiana* On verra dans 
€etfe Edkiojiune autre Pièce de Manfieur De/préaiM^ ^ 
f uinUJl pas moins curieufi en fan genre; 'C'eft'unArré à r 
toktrela Philofophie iéDefeartes^ ok M^9efj^riauM x 
faifant femblant dtdtfenirc la Philofophie d* Ariflote j 
en montre ingénueufement les défauts^ C*ejl une irronie 
perpétuelle , 6» une critique également agréable & inf^. . 
iruSiv^ On nous apprend 4an0, le McnagîaiHi > 
eToàmous avons au fi tiré cette PUce , qu*0n fongeois - 
tout de bon à donner un Arrêt contre la Phihfophle de - 
Defcartes , lorfque Monfeur Defpréaux fit paroitre le ^ 
fien \ ,^1*0(1 ajoute ,j que cela ^ plus qu aucune autre • 
chafi y empecM, peui- être le. Pa^lemenf fin rcndre^, ,Uie ; 
véritable^ Tant ileft vfai qu'une plaifitnteric délicat^ 
ejl fouvent plus propre à terminer des grandes affaire^, 
fue U4 r^aifons Us plus gr^ave^ &l^s plusfqiïdf * 



ndîaiiufll tc/i 
Fo^iiks & ofeUiis nvagnai plenii^qiic içea^t.res,^ . 



i* Toç^ ij. p. ^ , , 
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PARODIE 

DE QUELQUES ENDROIT^S 

D U C I D, 

* » 

SUR CHAPELAIN; 

CASSAIGNE, ET LA SERREE. 



4P 



LA SERRE, CHAPELAIN, r. 



La s e a & e. 




Roi ' 

Vous accable des dons qui n'^toient dùê 
_ qu'à moi 9 

bnVçu rôolér'ches vous tpttt Vot de CaftîUe* 

C H A F 'B L A I N. 

Les trois fois mille francs qu'if met dafis ma Camille 
Téaloignent mon mérite & font connoitre affez 
Qu Wae hait pas mes Ver3 pour eue un peu forcez^ 

V. A ai) « ► 
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ft|â4 ... . , î^"A H O D ï Efl, 

I L A S E R R E. 

foient Jlçij^ ils. fonfce^e ttoi»!f 

fomtnes , 

jlls; fe trompent en Vers comme le^ aatrès hdmmes*;^ , . 
|Etce choix.feit.de 'preuve tovs> (es-Courtifans-v 
^^'à de méchms Au^^mn , ils font de beaux pre-i- 
fcçs^,, 

C H P E ï. A l N.\ 

Ne parlons point du ç^oi^idom votre^fprit*is*irrtte i : 
La Çabak l'a fait.plutot.que Je méritt. 
Voas choififlant peut-être on eût pu mieux cho'ifir j ; 
; Mais Je Roi ra*a t^rouyé plus propre à fon defir, . 
A Thonneur qu*il m'a faitajoutez-en un autre. 
Uniflons^deform^is ma Cabale à la vôtre. * , 

l'aimsi Prçueuss au^fi qupi qu un peumoins-fréH * ' 

qu.ens 

Depuis que mes Sonnets ont détipmpé les. gens ; : ' 
f Si vojùs me célébrez , je dirai que la Serre , 

Volume fur yolunje.ijBcpflammentdeflerre,. . 
Je^parleraide vous avec.MonfieUr Colbert ; . - 
]£t|roti$ éprouverez fi mon amitié fert : ( dre 
Ma Nièce mêaie en vous peut renconti^er un Gcà- 

L A >.S ç R R E. ' 

A de pli^ hauis* partk Phlipote doit préiieiidiie ^ ^ ^ 
Et le nouvel éclat 4e |:ettê penfioft . i ' " \ 

hniébk Min meure au. cœur une autre ambition^ 
Eiqerce nos Rimeur^ , & vante notre Prince ^ 
Va te faire admir^er ichez leslgeps de Province. .! 
Fais marcher en *tous.lieuxJes Rimeurs fous ta loi ; , ' 
Soi^t^d^e» llâl^u w l'amour * » & d». Railleurs Tefir (fi; \ 
Joins à ces qualités celle d'une ame- vaine,* 

, MoJ>tre^lcur.comme.îliaut e^idurcir une veine ^. 
Au métier de Phébus barider tous les reflbrts,-. 
En^qfterjpur & wit .uû.coQg^ juft-)au-corpA^ . 
avoir de Tencens donner ua bataille s 

r Net l^iiTer 4e.fa bourfe échaper une maille ^ ^ 
Sttt:.^ut.i.(ers-leut 4. .d'a^mplc i . ^ jceûbuvieûs-ti^ |. . * 

bien -n 
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PA RO D ÎÊ.^' i8f : 

C H À P E L A I K. 

PArVIiiftruIre d'exemple en dépit' de Liniére " | 
Ils llron^^eulemènt ma Jeanne toute entières ' 
LïAàns un long tiffu d'topl^«*naFratioti$ ' 
Dupeir d'un grave ton Géns de robe & d'armée 2 « 
Etifur rérreur des fots bâtir fa renommée. ' 

L A S ERRE.' 

L*èxemplc de la Serre a bien plus^ de 'poùvoîr / 
Uâ. Auteur dads tot hirst aprend- mieux* fonde? - 
vorr 'î : 

Et qu*a fait. après tout ce grand nombre de pages^ 
Q\ie ne puiffe égaler un de mes cent Ouvrages î. 
Si tu fus grand itâtéur^ je le fuis aujourd'hui?- • 
£t tafcràs de la Preflî èft lé plu6 feroieapui» ' 
Bilaine & de Sercy fans mot feroient de« dril!es ^ 
Mon nom feiil au Palais norrit trente familles , 
Les Marchands fermeioient leurs «boutiquçs fans 
moi; 

Etis'ils-Be m'avoieiit p!us .y.iish'auroient plus d'emi* 
ploi*. 

Chaqu^ heure 9 chaque inftaht fait fortir de ma 

plume • 

C^iers deA'us cahiérr^volumie fur volume* - 
Mon Yakt'écrivant ce que )*aurois diâé • 
FeÉ'oit un Litre entier marchant à mon cfttf ; ' 

Etioinde ces durs vers qu'à mon ftilô on préfère ^ • 
lldeviendroit Auteur en me regardant faire* 

C fi A F £ £ A I N. 

Tii "me parles'en vain de te que je connoi; ' i 
Je ^"aiVâ rimailler & ttaduil-e fous moi ; 
Si j'ai traduit.Gufman j fi j'ai fait fe Préface ^ » 
Ton galimatias a bien rempli ma place.' 
Enfin pour épargner ces difcours fuperâus ^ « 
Si )e (mi grand €âtéur , tu Tes & tu le fus i 
Tufvois men cependant qu*en cette concurrenee ' 
UaMonarquq entre nous met de la différence* 

La Serre.* 
Ce^fu^îe {ixéiitois tu me i a& empo£té*> 4 . 
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^ PÀftODré.''; 

' C H A P E l. À l N. ' 

Qiu ra ffigni ftir coi 1 avoit mieax méritée * 

L A S £ R k "E* * 

QiU'iç'ait mlèux compofer en eft bien le plus diguô/ " 

Chapelai n. ' 
£]t être refufè n'en ell pas ua bon figne«' ' 

La s £ r k é« 
Ta'Tas gagné par brigue étantvieux cburtUaili ' 

Chapelain. 
L^&tàt de mes grands vers fut mon feul partifariS * 

L a s £ r r £•/ 
]Çaxlotts-en inieux ; le Roi fait honneùT i ton âge! 

C h A P E L A i K.' 
Le Roi , quand il en fait , le mefure àTOuvcagé^ 

L A S F R R E. 

Et j>àr«lvà.je de vois emporter ces ducats* 

Chapelain. 
Qui ne les obtient^ point ne lès mérite ]pa^'^ 

L A S E R R £♦' 

Ne-les mérite pas , moi ? 

C H A P E i. À l Um 

La s £' k r £; 

Toninfoléncèi * * 
Téméraire vieillard^ aura fa récompenfe» - 

Il lui arrache /a Perruqûei ^' 

C H A F E L A 1 N, - \ 

Actféve & pfend'ma tétettprès'un tel affroiit ;* ' 

Lej^remter dont m a Mule a vu rougir font front. 

L A S £ R R e. 
£t que penfes'^tù faire a vet tant de foibleiTe i ' ' i 

C A'PS-k. A l N. ' 

O Oieu /"mon Ap6llon en ce befotii m6 iaifle»}^ ^ 

La Serre, ' 
Ta Perruque ^H: à moi , mais tu fefois tfôp vain * » 
Si ce fdle trophée a voirfouillé ma main.' ' ' 
Adieu ; fais Ure au peuple , en dépit de Liniérè ^ ' * 
• De «es fameux ^avaux Thiftoife toute entière'; * * 

I 

I 

• L 

4 
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P A O D I E. , ^ 
Nè^lui fenrira-pa^'dNjn petit ornementé > 

C « A P< E L A, t N. v. 

Rulndi^laoi'donc ma Perruque. . 

L ▲ £ R R C. ^ 

£lle -eft trop tnabiomiité) 
Dé te» 4amms 4hcm Fliite €oBvrtTtetete«' 
C H A p E L A i N,: . 

^ L A. S E R R E. ' 

.\ \ '1 avvft y t«s «heureux d^)urS 
Ne^ucroieat: fur .ta téte^c^ico^ -durer trois jours. 

.5 C £ AT iS / /. . 
C H A P. E L. A l U feta^ 

ê 

QRage ! ô defefpoîr! Perruque ma mie / - 
N^as-tu donc tant vécu que pourcettc infamiel 
N'âs-tu tcompéîrei^ir de tant de Perruquiers , 

S^ue vous voir en un jour £étrir tant de iaurierStlÉ 
. ouyelle penilpfi'^talç macakitte ! ^ ; 
Précipice élevé qiii te jette en la crotte î \ 
Cruel reflou venirrde t^es^hpnne^ucspaffez / 'i ' 
Services de vingt ans en un jour f ttacezi . 
Fatit-il de vieux |K>il voir triompher la Serre » 
Et te mettre crotté ou te laifïer à terreî -v '^ 
La Serre , lois d'un Roi maîntenaat égalé ; • * 
Ce haut rang n'admet point un Poëte pelé» 
Et ton jaloux orguëilparcet aiFront infigne ^ 
Malg^4,*lc choix d'un Roi ^Jii'ett.a iç& ^ gendre kl^ 
digne; * ' 

Et toi de mes rtravaux glorieux inflrument i " . 
Mais d»'urt efprit de glace inutile ornement , « . 
Plumejadis vantée , & qui dan$ cette offenûr- ." 
M'^^fecvii^de parade Sl non pas de défeoie*'-»* 



î PARODIÉ. ... ' 

Và*i qnîtte defonnaU le dernier des humains 

PÂe , pour me -renger , en de meilleures mains, ^ 

Si CalÉigne a du cœur, & s'ileft mon ouVrage, 

Voici l'occàfion de montrer fort cotiTage ; • 
Sdn efptlt eft le mien ,& le mortel afFront , 

Qui touùfc fui mon chçfi rejaillit fut fon fronts 



. se E IfÈ lit,' 

.C« A P E L A 1 N , C A s s A I G N • 

C H A P E L A I lit • 

/7*Affaigae,ias-tu du coeur ? 

Vit:' C A $ s A 1 G N E. . > 

^ Tout autre que mon Maître • 

Uèploxivéroit fur llieorer. 

Chapelain. ^ . . , 
Ah ! c*efl: comme il faut €tit# • 
Dfenèréffcnttthentamadouîeur biendoùx! • 
Je teconnois ma verve à cê noble Courroux. 
Mà ieaneffe revit ehcette-atdéur fi pronipte^ - ^ 
Mon difciple , mon fiis > viens réparer ma- *0«tC i ' 

yièi»mey«nger. ^- ^ 

Càssàigne. : 

pè quoi ? 

t^KAfStAIN. •. , 

D'un aifrbntfiwuèi 
Oa.^ l'hoiméùr de tous deux il porte un coup mor<» 
tel * 

W^nt înfulte ;;!Le ti^aîtré cat>yéla per>^^^^ ; 
XJrt quart d'écuduihoîîis fans mon âgecMucpiet - 
Mâplume quemes doigts ne peu vémfoutemfi 
Jel^ rentèts aux tiens pour écrire & punir. • ^■ 
Va' contre un irifolent faire un bon gros Ouvrage , 
C'éft dedans rentré féul qu'ôii lave un tel outrage ; j 
Riiie , ou crève. Au furplus , pour ne te point 



flàtery - 



Je-'' 
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fete donne à combattre un hommd à redouter ^ 

Je J'ai vu fort poudreux au milieu des Libraires 

Se faire un beau ^eii\part die deux milie ^exemplai» 

C 4. S S A 1 G K 

SonJio^i ? C'eft perdre tems endifcours fuperâus; 

Chapelain. 
Donc pour te dire encor quelque choie de plus; 
Plus cnAé que JBoy-er , plus broyant qu'un tounertQij 
C!eft»««« 

C A s s A I G N • 

■ • De grâce achevez, 

' C H A P EsL A I K. 

« Le terrible la Serre. 

C A 5 s A X G :N £f 

Chapelaik. 
NeiepUque point , jr connois ton iatrasi 
Combai:$ fur. ma parole , & tu l'emporteras ^ 
Donnant pour des cheveuic ma Pucelle en échange'» 
J'en vais chercher , barbouille ^ écris , rime , Si, 

nous venge. 

4' 4* ^' i' 4- '9' i' 4' ^ 4t' i' -t' ^ ^ -"S 

/ SCENE IK 
' Ç A S S A i G N EfatL 

* < 

PErcé jufques au fond du cœùr 
D'une infulte imprévûé anffi^bien que 
.telle y 

Miférable vengeur d'une lotte querelle , . 
D'un avare Ecrivain chétif Imitateur , 
Je demeure ftérile , âc ma veine abattuë 

Inutilement fue 
Si près de voir couronner mon ardeur j 
O Ia |;eine ciuelle ! 

Bit 



M PARODIE/ V 

*^^ti cet font la Serre eftiè tondeur ? ' 
Et ie tondu ^ pete d« U Puçelle. 

Que je fens de rudes çombats ! 
Comme ma Penfion , mon bonheur tpe.-.toui'.meiue 
. 11 faut faire un Poème ^ou bien perdre une rjente , 
L'un échauffe mon cœur , Tautre retient mon bras j 

Réduit au trifte choix ou de trahirmoc Maiire ^ 

Ou d'aller à Bicêtre , ** * ' * * 
; JDes.deuz côtez mon qgial'efi infipt. - 

O fat peine crueUe / . • 
jrFaut-îl laîfler bn la Serre Jmpuni ? 
Faut-il veneerT Auteur de la Puceile î 

• 

(Auteur , Perruque , honneur i argent ^ 
Impitoyable loi ; cruelle tyrannie , * / 
■ Je vois gloirepcrduë , ou pepfion finie, 
D*un côté je fuis lâche , & de l'autre indige^lt^ * 
^ Cher £c chétif efpoir d'une ve^ne fiateufe » * 

J^t.tout enfemble gueufe ^ 
.^Ifoir i|iftrunient j unique gagne pain , 

Et ma feule reflburce , 

• M'eft-tu donne pour venger Chapelain . 

^'eft-tu dçnné pour me couper U |>9&^f$t . 

Il raut mieux courir chez Conrard , 

• ïl peut confeiver ma gloire & ma ïînance 7 • 

'Mettant ces deux Rivaux en bonne intelligence • 
^On içait çqmnaç.^Ln TraijÇi excelle ce Vieillatdj 
,S'il n'en vient pas k hciifxipé Sapho la Pucelle» 

Vuide notre querelle. ' 
.Si pas un d'eux ne me veut fecourir - . 

Et 11 1 on me balotte , 
^Cherchons la Sei^e ^ & fans tant difcourir 
. Traitons moins ^ & payons la Calotj^» 

Traiter fans tirer ma raifcn / 

-îvechercher un marché fi funçile à ma gloire,* 

t-Souitrir que Chapelain impute à,ma mémoire 
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PARODIE. 
• D'avoîf mal foûcenu Thonneur dé iSi toHbn / 
\RéfpAet vm vieux poil , dont mon ame égarée 

Voit la perte affui ée ! 
N'écoutons plus ce deflcin négligent p 

.Qui paffcroit pour crime* 
Allons , ma maindumoins'^auvons Targeifl; 
Puis qu auffi-bien il faut pcfdre t'efiime. 

. ' ■ ... 

Oiii mon êfprits'étoitdéçû» 
Autant que mon honneur ^ mon intérêt me preïb J 
Que je m^ure en rimfiint ^ ou meure dedétreile , 
^"J'aurai mon ftile dur comme je l'ai reçu. ' 
Je m'accufe déjà de trop de négligence. 

Courons à la vengeance. 
'Et tout honteux d*avoir tant de froideui^.j 

Rimons à tire d'aile ^ 
ifqu'au jourd'hui la Serre cft le tondeur , . 
• Et le tondu Père de la Pucelle. 




'SCENE K 

♦ 

^ASS.AIGN E.^LA SERRE; 

C A s s A I G N • 

Mgi , la Serre , unmot. 

L A S E I 

Parle. 

'C A s s A I G N E. 

' Ote-moid'uiKkmtOjjf * 
jGofmois-tu Chapelain ? « . 

^ A S c R R'fi» 

oui. 

'C 'A s s A 1 G n e; 

* Parlons bas , écoute» 
'Sçaîs^tu quece Vieillard fut la même vertu y 
^t l'effroi <lcs Leâeurs de ion tems ? le icais^^tu % 
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ftcÀ \ P A R O D i «. 

La s e r it e. 

Beut-étrç. ^ 

Cassaigne. 
La froideur qu'en mon flile je porte ^ 
^çais-tu que je la tiens de lui feul ? 

L A S s R a £• 

Que m'importe •? 
Cassaigne. 
A quatfjs vers 4 'ici je te le fais (Ravoir* 

L A Se & R £• 
Xeane ^.éfomptueux l 

Cassaigne. 

Çarle faiis t'émouvoîr ; 
Je fuis jeune j il eft vrai : mais aux ames bien pk^ 
La rimn n'attend pas le «oin]>r.e «les années* 

La s £ h «i e. 

Mnis t' attaquer à moi ; qui t*a rendu fi vain, 
Toii^v'on ne yid jamais une plume à la main? 

Cassaigne» 
^es pareils avec toi font dignes decombattre « 
Et pour des coups d'eflai veuient .des Henri quatr;^ 

L A S E R R E. 

S^aîs-m bien qui je fuis ? 

' .Ç A s s 4i I G N e; 

Oui tout autre que «moi 
En comptant tes Ecrits pourroient trembler d'effroi* ^ 

Mille & mille papiers , dont ta table elt couverte ^ 
vSemblent porter écrit le deftin de ma perte. 
J'attaque en téméraire un gigantefque Auteur ; 
Mais j'aurai .trop de force ayant affez de coeur. 
'C veu^ vanger ji^on Maître : ta plume indompr 

^" ' labie 
Four i^fe jpoint laHer n'eA point 4afatigable^ 

LaSerre» • 
£e Rhéhiiii^ ,qui parok au ^^fcours que tu tiens / 
Souvent paMes ^crit;s fe découvrit ^aux miens 9* 
JEt te yçy^nt e^cor,tqut fr aij» (orti ,d.e (Z\à!k , 

_• _ _ _ _ 

m * 

* Ç^ffai^ne a fait un Poëme int^ulé, UQrjfç4.% 
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A R G D I E. 

Jedifoîs, Chapelain lui laiffera la place.. 
Je fçai ta pefifion ; & fuis ravi de voir 
'^[ue ces bons monvemens éxcitefon devoir; 
Ju'ilste font fans raifon mettre rime fur nmeV 
Etayer d'un Pédant Tagonifante eftime , 
Et que voulant pour Singe un Ecolier parfait ^ 
Il ne^ fe trompoit point au choix qu*il avoit fait; 
Mais jrfens que pour toi ma pitié ff'intercffe y 
J adinire' ton audace & je pleins ta iconefle*: • « 
Ne cherche point à faire un coup d'effai faral , 
Dlfpçnfe un vieux routier d'un combat inégal. 
Trop peu de gain pour moifuivroit cette viâoire 
A rnoins d'un gros volume , on compofc,fens gloire 
Et j anrois le regret de voir que tout Paris 
croiroit accabié du poid de mes Ecrits* 

C A s s A I G N £• 

D'une indigne pitié tori orgueil s'acçompâerfd ; 

Qui péle Chapelain craiht dë tbndre CafTaigiie» 

: . L A S & R R 
Retife*toi d'ici. 

Cassaigne. 

Hâtons-nous de rimer; 

L A S £ R R C« 

Es- tir fi frêî d^écrirè ?' 

G A s s A I G N 

Es- tu Tas d'imprimer ? 
LaSeîirk. 
Viens, tu fais ton devoir. L'Ecolier eft untraitr<« 
Qui fottffre fans cheveux la tête de fon Maître* 




L] A M E T A M O R P H OSE 
DE LA P E R;R U QUE. 

DE. GHAPEI,AIN 

EN C O M ETE. 

IrA plaifanterle que ron va voir , eft une fuite • 
jide la parodia précédente. £lle fut imaginée.- 
ps^r lel mêmes Auteurs » à l'occafion de la Comète . 
qui parut à la 'fin de Tannée 1664. Ils étoient àu« 
ble chez Mr Hesseik , frère de Tilluttre Madame 
la Sablière. 

On feignoit que Chapelaiii ayant été décoiffé 
par la Serre > avoit laiifé. fa Perruque à catotte dam 
le Ruiffeau oli la Serre l'avpit jettée. 

'Df^îis un Ruiffidu tourbeux la Calotte enfoncit^ , 
Parmi de vieux chiffons alloit être entafsée ^ 
^Quand Pkibus f aperçut 0 du plus haut des airs i , 
y^ittant fur Us Railleurs un regard de travers ^ 
Quoi , dit-il je verrai cette antique Calotte y 
JD^Mn faU Çhifonnier remplir V indigne hotte ! 

Ici devoît être la defcription de cette fameufe Vtti - 

ruque , . . • ' 

• 

Qui de tous fes travaux la compagne fidelle , . 
ji vu naître Gufman , & mourir la PucelU : 
Et qui di front en froiàpajfant à fis neveux 
Vfvoit avoir plus £ans -qiielU ri eut decheveax. \ 

Ei^^. Apollon chsLng.eoitçette. Perruque eA^Coméfc. . 
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L A ME*TAm6rPh6^E , &c; ftff 
^fi vtuXjdï{oit ce Dieu , que cwf fui naUroiU fous 
ci nouvel jiftre foitnt Païus. ' 

Et qu'ils fajfent d$s Vers , même en dcplt ^e moU 

ï^uiretiéte , l'un des Auteurji de la Pièce ; remarqué 
pourtant , que cette Métamorphofe manquoit de 
]i!fteire en un point. C'ejl , dît- il , que les Comètes 
ont des cheveux , & que la Perruque de Chapelain ejl 
fi iifie quelle rien a plus. Celte b ad inerie n'a jamais 
étié achevée. Chapelain fouiFrit^dit^on ^avec 
beaucoup de patience , lés Satires que l'on fit con« 
trèfa Pertruque. 'On lui a attribue l'Êpigramme fui-i 
yinit ^ qui n'efl pas de lui. 

Rallleuss , en vah vousm'in/uluif^i 

Et la pHce vous emporte^ » 

En vain vous iicôuvrei^ ma nuque l ' 

J'aime mieux la condition , 
D'être défroqué de Perruque^ 

^ue défroqué de PenJwnt^ ' 



i^OMBKE DE D ESPREAUX, 

O D £. 

Vif & modcfte fatîrîquej, 
Ami de ta fincérité >: 

Qui croyez tout panégiriquô 

Un outrage à la vérité : 

Peut-être que de cette ftropkd 

La refpeâueure apoftrophe 

Vient de te catrftr quelque effroi , 

Defpréaux , du Royaume fombre * 

11 me femble entendre ton oinlsire. 

Murmarer déjà cquue qjvoi. 

Mais c'eft en vain qu'elle s'îititc , . 

Ne crains point un éloge faux , 

Ni qu'en célébrant ton mérite 

J^encenfe jurqu'àtes défauts 

Que j'aprouve dans tes ouvrages. 

Ces noms confacrez aux' outrages 

Par un zèle outré du bon gout : 

Oui j'ofe en attefter tes oianes ; 

Toi-même aujourd'hui tu.condamaes^ 

Ce que^notre^malice abfout. . i 

Heureux , que dè fages ftrupules 
Retranchans ces traits (éduéleurs. 
Ton vers neûtiendu ridicules 
Que les fautes, non !és auteurs 
Qu'un nom quelquefois refpeâable* 
D'un hémtfttche^rrévocable 
N'eût pis fait Tinjurte ornement :. 
Rival de Tacite 5c d 'Horace , . 
GraigQois-tu de manquer de grâce.* 

Sus.cc dangereux agrément. 
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C'en en fait , ton ombre févére* 

Ne peut plus m'en deiavoîi^t.; 

Je fens qu'après ce trstitfmcéw n 

U m'eft permis de te loiier. 

C*eft à ton coeur irréprochable.'^, 

A ton amitié fecourabîé . 

Que font dûs les premiers honneurs^ 

Et dans la balance des fages 

l»e prix des plus rares ouvrages 

Mes'eftimequ^au goidxles mœ^irt^ 

IDu fel.plquant de l'ironie 

£gayant tes indrpâions ^. 

A quoi t'a fervi ton génie * 

Qu'à décrier les paffions ; 

Qu*à peindre notre ame flottante 

Et telle que dans la tourmente 

Un vaifleau par les vents battu ; 

Mais nous peignant tels qyenousfemmes- 

Tu ne ris du vice dès honf mes 

Que pour lès rendre. àJa vertu^. 

Qu*à jamais les fu t ures races • 
Attentive! à t^s difcours ^ . ' 
Profitent des riantes gracer 

Du Démocrite de nos jours. 
Le Tiécle que ta piume honore ^ 
En toi valeur tranfmettre encore* 
Horace^ Perfe& lu vénal ; 
Plus vit dans leurs propres fatlUeâ^ 
Et de leurs grâces embellies 
Imitateur original. . 

Lointles baffefles plagiaires 5, 
Ton goât prudement généreuse^ 

Ne choifit les même maiiéres 
Qu'afm de mieux lutter contre euX'^; 

Maû ton p<qKkiqijie cout%ç. 



2$r 0t: DES PR£ A Ij^X^ 
pbtenoît en vain Tavantagc > - 
• Tu nWoîs encor t'en âiiter j 
Et méconnoiflànt ta viftoire 
Tu leurs rendois toute la gloire 
Que tu venois de remporter* 

Qui dti droit fem de i'éiégànce ^ 
Pôrta des jugemen's plus fûrs ; ' 
Vous trembliex â fa prefence ' 
Ouvrages languiffans ou durs ; 
Sublime Êiux & puérile i 
Die grands mots rickefle ftérile î ' ^ 
Froids ornemens hors de faifon : 
IdlUe orgueilleux ou ruftique , 
Tragique enâé , fade comique ^ f 
Queù'enâmtoitpas lar&ifon. . 

« 

Mais cenfeur aux autres fi rude i ^ 
Pour toi quelle fevérité ! 

C'eft de ta propre exaiHtude 

Quenaîflbit ton autorité. . 

D'une veine toujoars égale 

Ton courroux éloquent s'exhale • 

Contre les écrits inégaux , 

Ou le génie & la pareiTe 

Tour à tour nous charme & npuSrblcile' * 

P^r les beautez & les - dé&uts* ^ 

*■ » • 

Dans la carrière glorieufe 

Ob de l'art nous cherchons leprix ^ - 

Qu'une lenteur laborieufe ' 

PoliiTeainfi tous nos écrits'. 

En vain le fol orgueil nous prefle * * 

Effaçons , corrigeon s fans cefTe , 

Après le bien cherchons le mieufx« ' 

C'e{l au prix de toutes /nos veilles 

Qu'rl faut acheter ces merveilles 

Qui doivent plaire à tous les y eux# 



L E T O M A U 



LE TOMBEAU 

DE DESPRE AUX. 

S A T J K £/. 

QTJelle fombre triftefle attaque tes efprit» ? 
Le chagrin fur ton front eft gravé par repliij- 
Qu'as-tu fais de ce teint où la jeuneffe brille i 
Jeté vois plus rêveur qu'un enfant de famille « 
Qui toiirt t mtii vainement , chercher* depniy im ' 
mois 

Quclqu^hbnnêtê ufurier qui prêté au deaief troîs-r 
Ou quun auteur tremblant , qui voit lever l€4 

luftres \ 
Pour éclairer bten^tôtfe^fottires.illaftres ; 
Quand le Parterre en main tenant le fifflet prêt 'i 
Va fans aucunsapel prononcetfon arrêt. 
Ma^douleur , cher ami , paroît avec juftice i 
Et n'eft pqinten ce jour un effet du caprice:; * 
Le pompeux attirail, d'un fiinefte Convois 
Vient de faifir mon cœur de douleur & d'effroi* 
Mes yeux ont vu pafler dans la place prochaine 
Des Menelns-de lamort une bande inhumaine*^ 
De Dedans mal peignçzun bataillon crotté-. ' 
Deicendoient à pas lents de TUniverfité ; . 
Ldurs longs manteaux de demi trainoient jufques 

à terre , 

A leurs crêpes flottans les vents faifoient la guerre 
Et chacun à la maîn avoit pris pour flambeau 
Un laurier jadis verd pour orner un tombeau 
J'ai vû parmi les rangs malgré, la fouie extrême 

De maint auteurs dolens la tace féche & blême. 
Deux Grecs âcdeùx Latins efcortoient le cercueil j 

Et Je mouchoir en main Barbin menoit le deuil* 
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foo \ DÊ DESPHEAUX, 

Pour quîcrois-tQ que marche une telle ordomiaitce » 
CeJugubre apareil , cette noire aiBuence? 

D^un Poëte défunt plaint le funefte fort , 
E'tJnlv«rfité pleure , & Dcfpréaux eftmort. 
Il cil mort , c en ed fait^ Sa Satire nouvelle f 
Enfant infortuné d'une plume infîdelle', * 
Dont la Ville & là Cour ont fait fi pefU de tftsr , 
L'avoit déjà conduit aux portes du trépas , 
Quandle cruel effet d*une jaloufe rage , 
P^ut hâter fon deÛin sed joint à cet ouvrage; 
II croyoit qu'Hipocrène & loa plus dur criftal 
' Nedevoit que pour lui couler à plein canal ; 
Mais aprenaat qu'un autre animé par la gloire ^• 
Avoit heureuferaent dans fa foutce ofé boire y 
ïl frémit percé du plus cruel dépit. 
Par Kordre d'Apollon il va femettre aa lit. 
Tu ris^de tons, les maux déchaînez fur la terre' 
Pour livrer aiix auteurs une cruelle guerre ;*' 
Sçais tu bien que Tenvieeft le plus dangereux-; 
Ils n'ont point d'amidote à ce poifonaffrefix» 
Un Poëte aifément , aidé par U nature » 
Souffre la.faim-» la ioif ,.le.foleil , la froidure ; 
Porte fans murmurer dix ans I'* même habit , 
N'a que les quatre mui^s Thyver pour tour de Kt : 
D'un grand qui le nourrit ,il fouffre fes faccades : 
Son dos même endurci fe &it aux baftonnades ; 
Mats voit-il, fur les rangs quelqu'un fe prèfentcr , 
Et cueillir des lauriers qu'il croit feul mériter , 
Au bon goût à venir foudain il en apelle ; 
Au fiécle perverti fa Muie fait querelle j 
À dfaaque coin de ruë 'g il crie ^ ô tems , -6 n^cëat s / 
Le poiion cependant augmente fes ardeurs.; 
Et les dépits cruels , les noires jaloufies ^ 
Sont à la fin l'effet de vingt apopléxies , 
Ainfi ânit fes jours le clafficpe héros ^ 
Dont untriile cercueil garde à prefentJes os*:' 
Mais-fe fentamvoiiînrde nnfernale^rive 
Ettout prêt d'exhaler fon ame fugitive , 

}l demanda par grâce ^ 6c 4 'une triile voix: ' 
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©'embraffer fes «enfans pour la dernière fois. 
Deux valets aufC< tôt , l'es dignes fecritaires « ^ 
Aportcot près de lui des milliers d'eiemplairet.^ 
Le lit par trop chargé gémitfous les paquets , 
Et TAuteurfnorVbond dit ces mots par hoquets j 
O vous mes triftes V-ers , noble objet de fenvie ^ 
Vousx^ donc j'attens rhonneur d',ttne ieccnde vie^' 
Puifliez-vous échaperati naufrage dos ans^ 
iEt braver à jamais l'igaorance oc le tems , 
Je ne vous verrai plus : déjà la mort hideufe 
Au tour de mon chevet érend Une aile affreufe 
Mais ^e meurs ians regret dans un tems dépravé^' 
Oii te mauvais goût xégne,& va le iront it^é^ 
*Où le publîc ingrat , inâdèle , perfide , 
Trouve ma veine uféé , & mon lUic infipide^' 
Moi qui me crus jadie à Régnier préféré: 
Que diront nos neveux ^ ilegnard m'efl con^ar^; 
- jUii qui pendant dix ans ^ du coud(iant à Taurore ^ 
£çra chez te Lajpon , ou rama.chezJe Maufe ; 
Lui qui ne Içut jamais ni le Grec ni l'Hébreu , 
Qui joiia jour &nuit , fit grand chère & bon feUf 
EA-ce ainfi qu'autrefois dans ma noire foupante ^ 
A la fombre lueur4'iifie lampe puante « 
^FeuitletMt4es fiepUs de cent bouquins divet^ ; 
J'apris , pour mes péchez , Tart de forger des Vers 2 
N eft-ce donc qu'en buvant que l'on imite Horace? 
Par des Rentiers xte ileurs monte^-t'on au Patoaffef 
Et Regoard cependant yoit éclater fes traits « 
Quand mes dérniers écrits font.en proye aux laquMa 
O rage , 6 defefpoir , ô vieillefTe ennemie ! 
Aj5rès tant de travaux , fur la fin de ma vie ^ 
Par un nouvel Athlète on me verra vainou , 
Et je vis^ uop }e meurs » î'aidéjjL trop véoi; 
A ces mots l^égay ez que la fureur inipire , ' 
Boileau ferme les yeux , panche la tete , explre# 
Le bruit de cette mort dans le païs Latin 
Se répand aù(fi-tot & vole chez Barbin : 
Là , dans l'enfoncement d'une arriére boutique ^ 
$^ feoimc 4ial.e vain m ^bonpoint aati^e^ 
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Et (aîfantle' débit de certtlivres mauvais , 
Aiîiufe uft «cercle entier des oififsda Palais. 
Là le vieux NouvelHfteLd touiours les fëances; 
Là le jeune Avocat vient prendre Tes licences^ 
.'Et le blond Sénateur en quittant le Barreau 
"Vient peigner fa perruque & prend Ton chapeau 
C'eft-ià que le Chanoine y au fortir du Service ^ 
^ Vient en aumuflTe encore achever fon hfàct : 
"Etqu*on voit à midi maint Auteurdemi nud.^ 
Sur leprojet d'un Hvre emprunter un écu. 
Dans ce licée étroit cette mort imprévûë 9 
Fut parles affiftatis.diverfement reçue : - 
Acafte en foupira , le Libraire en frémit , 
Crirpe eu eut l'œil humide ,& Perrault en fourît : 
Fendant qu'on doute encorde la trille nouvelle^ 
Arriile arrive en pleurs , & fur une efcabelle , - ' 
Aumtlieu du Perron fe plaçanteriflement 9 
Lit au cercle , en ces mots , Textrait du teftameiK* 
En rhonneur d* Apollon à jamais jefouhaite • 
Aux yeux de l'Univers vivre & mourir Poète f 
J en eus toute ma vie & Tair & le maintient 
'Mais defirant mounr en Poëte chrétien » 
Je déclare en public ique je veux que Ton rende 
Ce qu'a bon droit fur moi Juvénal nedemande^ 
Quand mon livre en feroit réduit à dix feuilietsi^' 
Je veux reftituer les larcins que j'ai faits* 

Si de ces vols honteux l'audace étoit punie j * 

Une rame à la main j'aurois fini ma vie , 
Las d'être. un fimple auteur enté fur du Latim f 
Pour inipofer aux fots je traduiûs Lonpin ^ . 
Mais j j*avouë en mourant que }e l!ai mis en mafqve^ 
Et que î'entens le ^rrecaufli peu que le Ba^aQ|[ 
Sur- tout de noirs remords mon efpu-it agité , 
Fait amende honorable au beau fexe irrité. ' » 
Au milieu^des pédans nourri toute ma vie« 
J'ignorois le beau monde & la gajaoterie , 
Et le cœur d'uneJns pleine de mille attraits^ 
Eft une terre auftrale oîi jen'allai jamais. 
laiiTe mon vakt dequoi lev«r boutîgucj 
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fies refiesméprifez d'un Od^ pindarique ; 
' Qu'on vit dans ùl naiflance expirer dans Paris» * 

Ou le verroit bien-tôt rouler en chevaux; grîs , 

Si le langage obfcur , employé dans- cette Ode j 

Pouvoit un jour enfin devenir à la mode. 

Item , màîs à ces mots ^ chez l'horloger Leroux 

I^a pendule fe meut , Tonne & frapexlix coups « 

Alidoraufli-tôt rempli d'impatience , 

D'un délai criminel accufe Taffiftance 

Fait voir que le teiQs preiTe « &. au'ilfaut en^raqi 

^ Dans une heure au plus tard efcorter le cercuëiU 

,11 dit , &: dans Tinftant on vit la compagnie 
• Se lever brufquement pour la cérémonie : 
^■L'un'court chez un ami y l'autre chez un fripier 
^Endçffer l'attirail d'un nouvel héritier. 

Perrin d'utvvieux bahut où pend unefetrure ; 

Tira fon juft-au-corps fait au deiiil de Voitures ^ 
^Dont le coude entr'ouvert reçut plus d'un échec^^ 
jJEx d'un crêpe reteint o/na fon Caudebeç^ 
;Pradons , le feul Pradon^ çut aflez de courage 
,:D*entrer chez un Drapier & d*un humble langage^ 
^Pourquatre aunes de drap eftimés vingt écus • 
. ^Propofer un billet , figné , Germanicus. 
^Enfin midi donnant ^ cette lugubre efcorte 
-S'eft fai&eâujpurd'hui^^Oéfuntfur la porte,* 
,Et promenant (es 0$ de quartier en quartier , 
. ie conduit au Parnaffe , à fon gîte dernier, 
; C'eft-lV qu'on va porter fes funébi.es reliques 

Dans la cave marquéeaux Auteurs fatîriques» 
^Làfur un marbre offert aux yeux de l'UnfVi^lR 

En careâéfçs d'or^on gravera ces Ver$* 

• 

Cy^ gU Maître Bailcau qui vécut de.médUeJ^ 

Et mourut anjji f/ir un trait de Satire ; ^ 

Ce coup dont, il frapè lui fut enfin rendu. 

Sipar malheur un jour fon livre était perdu , 

A U chercher bien loin yp^^Jfant , ne t'emharrajfe-j, 

Tii^Le retrouveras tout entier dîinS jUorfifie , 
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A R J S T O T E. 

J If O s SEIGNEURS 

Ju Mont Pamajle, 

SUpIientliufnblefneiit les Maîtres ès Arts , Prd^- 
fefleurs , Régeos de l'Uniyeriité de Paris ; Di- 
fans , qu'il eft de notoriété publique , que c*eft le 
iublimê ^ incoîTiparable Ariftotc, qui eft fans con- 
tefte le premier tondateur de^ quatre Ëlémens^'le 
Feu ^ l'Air , TEau &. la Terre : Qu*il leura accordé 
.par grâce Tpeciale 4a fimpikité q^i ne leur aparté* 
sioit pas de droit naturel ; qu'il a donné aux uns 
la pefanteur, & aux autres la légèreté , afin de fe 

Kottvoir maintenir dans les lieux & places qu'il 
iur »vôit aflignées pour y être en repos : qu il a 
ajouté à la nature de chaque corps en particulier ^ 
une horreur fi confidérable de leur ennemi com-. 
mun le Vuidc , qu'il. n'y eu a pas un qui ne fouftre 
plus violontiers fa propse deftruâion , que de per- 
mettre qu'il occupe la moindre place dans le mon-^ 
jle ^ étatos tous iort bien infiniks par ce qu'il en 
a écrit , que fi cet affreux vuide fe pouvoit infi- 
fiuer €0 quelque part , il empêcheroit les influen* 
«es des Aflres d'y defcendre ^ & cauferoit par ce 
tnoyen la deftruâion de toute la Nature» Qu'il a de 
plus réglé par des loix non- véritables tons les mou- 
veméns des Cieux & des Aftres : & de peur qu'ils 
^ «le & perdiiTent égaraflient daas le; rmtes û coa* 
^ mires 
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Mires , quMs fane obligez , pdur fiiivre fes *oi> 
dres , de tenir en méme-tems , il leur a , par une 
prévoyance admirable , deftiné autant de créatu- 
res fpirituelles , c'eft- à-dire , autant d'Anges qui 
les* guident , & les conduîfent ay«c tant de juf* 
tefl^ , qu'ils ne tounnent jamais ni pltis vite y ni 
plus lentement. Qu'il a enfin établi une fi belle 
fubordination entre toutes les chofes naturelles , 
qu'il a mérité tout feul d'être reconnu pour Je 

Îl^énie de la nature j le Prince des Philol'ophes « &- 
/oracle de TUniverfité. Et quoique pendant plu- 
fleurs fiécles il ait été maintenu d'un commun con-« 
féntement dans une paifibie poiTeiTion de tous ces 
droiu j & qu'il ait lieu de jpreicription contre 
tous les prétendails .au contraire rinéanmoins de« 
pilis quelques années en ça , deux partîculitrs 
nommez la Raifon & TExpérience fe font liguez 
enfetnble pour lui difputer le rang qui lui apar« 
tient avee tant de juflice ^ & ont tâché des'éii- 
ger un trône fur les mines de fon àutorité \ & pour 
parvenir plus adroitement à leurs fins , oiit excité 
certains efprits fadieux , qui fous les noms de * 
CartiHes & GaiTcndilles ont commencé de fccouer ^ 
lé joug du Seigneur Âriflote ^ & méprifant fon au« 
torité avec une téopérité fans exemple , *lt]iont' 
voulu dirputér le droit qu'il s'étoit acquis de pou- * 
voir faire pa/Tcrla vérité pour faufle , & 'a faulleté * 
pdur véritable : & poor donner quelque couleur 
a leur rebelltoil, ils ont fait courrîrplufieurs Li-* 
belles diffamatoires , & entr^autres un Màinifcfte 
fous le titre fpétieux de Journal des Sçavans , le-"" 
quel contient plufieurs nouvelles découvertes for- 
mellement contraire^ à la doôrine d^Ariilote , £c * 
dont le détait né/erapas ici'raporté ; tant parce' 
que la - chofe'n'êft ^ prefentèmerït qué trop publi- ' 
que , que parte que l'autorité d'Ariftote s'èft ne- ' 
quife tjn droit de prefcription contre ladite Railbiî 
& Expérience j qu'il n'y a point de ftieilleUr moyeu ^ 
pôurles combattre j que- de ne les point entendre: ' 
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oc.les enro3rer taui( fin» de. non-vecevomi Scpmi ^ 

à qui panrenir ^ les SupUans ont. 'été confeillez 

de^vous donner^ la prefente Requête pour leur 
être fur ce pourvu. Ce Cons idere* ; N O S- 
. S £,l 6^(.Ë U.R S. , il voMSi plaife ordonner, qu'on i 
dé^tvjttra ap . plutôt .Satiirne du« CetVaau ,oii . Mn* . 
Huygei^s h tient tris-injiiftement empriionné de-? ■ 
pui$ plufieurs années , fon écrou rayé & biffé , & \ 
condamner ledit fiei^r à ci;iq çenç.UvïC^ jde .domm^-^ 
ge^ â( intérêts; . ' 

Que Jupiter cpngédifra Tes quatres gardes , fi cfi * 
ji*c,ft. qu*il enveuill6 céfenren on comme -^atâme. 

Que le Soleil fe débarbouillera bien le vifage ^ , 
&n,e paroîtraplus publiç.avec fes ,vilaines ta- - 
ch^^,. qui font des figfies de. (prruption ^ & qut^. * 
Vûiit. à la deftru^ion de. la q^i^ie^e^çei.çéleue 
d'Ariftôte: , ' 

Que Vénus n'aura jamais : plus Tiiïipudence de • 
arompri les Cieux ppur monter au-dedus du Soleil • 

Que la LunÇfUKTçra la Terre en ppOeffion: des . 
Montres t. des OmbresÀ des . Vallées-^ des Mers 
&4e$lvorêrs ; & renoncera pour jamais, au .titre, de ' : 
.véritable Terre ou d, autre Monde. 

Que les M^thématiciens^ rompront toutes leurs - ^ 
Love^tes, comoie fau(&5'& trompeufçs inventions ; 
& qué Je fieiif» Picard .avouera de ^boniie^ (ot qu'il . 
fe l;ronipev lourdement , quand il croit Voir , au . 
gra,nd deshonneur du Spleil -, les Etoiles en plein 
ini<^^> & qu'on obfervera au plutôt l'Obfervatoire 
Royal du Fauxbou^'g faint Jacques comme une 
Fomrefle . ^ JUmeues très- préj ucicifij^le k l'état. dç$ \ 
Cieux/olides d'ÀriRotè. ^ ' \ 

Que Mr Denlç fera tenu & obligé de faire répa- 
rer .Incedamment à fes frais Se dépens.'toutes les 
brèches . & cf eyaiTeSiqu'il a .4ait- 4 lac voûte des 
Cieux , pour , y. donner paflfage aux di^rntéres Cô* 
tnétes qui .parurent en 1664. & t66^,^Sc que les ' 
liei^rs Petit , Auzoujc & Caffini > qui les virent 
aio{ji,^de leurs, guérites. je promençr nuitamment. 
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aji^f-defl^iS' de la Lune & du Soleil fans y fonne^ 
opbfitîoir quelconque , feront déclarez comme 
complices de Tattencat qui a été Ëiit en ce cas à Tau* 
tonté du vénérable Ariftote , qui les avoit placée^ 
au-deflTùs de la JSnnt , avec uès-exprefles défen-^ 
fes de paiTèr outré, . . . 

Que le Feu élémentaire ne fera plus imaginaire 
& qu'il fera honorabliem'erit rétabli en fon lieu & 
placé dans le concave de la Lune. 

Que TAir f^r^ reconun de nouveau plus. leg^ 
C[u^sne plume , & qu'on rompra tous les tuyaux de 
verce de.Meffieuts.Fafcai , Roberyal & autres qui 
le rendent pefant , & qui * attentent aux intérêts 
du Plein , partie adverfe du Vuide. ^ 

Qu'aucuns Pilotes ou autres Navigateurs netou^v 
ner'ont plus à Tentour de. la Terre , (ur peiné ide 
devenir Antipodes , d'être précipîtez'au Ciel. . 

Que là Terre fe repofera , que le Soleil tournera 
pour elle , fur peine d'excommunication. 

Que -Mr Theyenot fera tenu & réputé pour eCm 
«piott& perturbacur public des Abeilles y s'il ne 
toiÀpt au plutôt ces inatibhs dé verre , oiiii iea 
tient malîcteufement ehferinées , ne fe' fiant pas à 
ce qu'en a dit Ariftoce. 

. Que très - humbles fuppUcations feront ja^Q^ an 
Seigneur Ariflotè , de youi(»r fouffçir que^le^OQn 
de ne foit plus éternel : ordonner de plus . que ^Ja 
matière première ne fera toujours q^u'un quoi ni 
qu'ëft-ce. ; * ; . 

Que les accidens feront de nouveau reconaù$>9t 
nont pas en qualité d!£tres abiolus impéfrèux ^ 
maiîs pour jolies petites Ëntitèz* , ^ | 

Qu'on rapçllera au plutôt, tous lés Etres de rai-r^^ 
fon qui s'étoient réfugiez en Hibernie , & qu'ils 
feront rétablis dans tous leurs biens dans notra 
lx>l^ne llniverfité de Paris. 

Que le cerveau déguerpir» la qualité qu'il a md* 
à pr^opo^ uiurpée de principe de né^fs ^ & -qu'elle^ 
iera renduë reftîtuée au co&ur ^ nonobilant tou-; 

t c 1 j 



^08;^ R EQ U E S T E; ' 

tes lésopofitions de. Madame Aatopfié , fiStès'Mt* 
if^ faire , & à ce contraiees. Que les fieurs Kerkerin* 
& Stenoa jetteront dans la rivière tous leurs inf- 
cnimens anatomiques , & feront tenus &. répistei^ 
pour • innovateurs & perturbateurs du corps hu^ 
main , & feront obligez de biffer dé leurs écrits le. 
trH>iet injurieux dit aux oreilles des femmes : 
Vous faites ■ des cenfs , vous êtes des Poules , nous . 
fommes dts coqs. Que le iang ne circulera plus , &C 
que le -co^r ^iie tut ouvrira plus la porte poar en- 
trée au poumonv Que le foye fera réintégré dans'-. ^ 
ion premier, office de faire le fane , fans que le - 
cœur lui ofe plus difputer ledit offi'ce , & que lé 
chylé Tira trouver toutdn>it par la vaine porte , , 
€lfi» sîanuiiêr t à allecr montée vers le Jugulaire » , 
fidliobftant'*auffi" le» opofitions - expérimentales, dé*: 
Mr Pecquet , auquel il fera nouveliement fait in--, 
hibitions^ ôc défenfes dé plus à ravenîr faire ouver--' 
ture des chiens vivans pour prouver le contraire»- 
Qù'tfn tiriera deiorquais de rafrgent de ik Jbourfe , , 
iquoiqu'il n'y en ait point , conune on tire les for«- 
snès fubAantiélles & accideoteUes tle la jnatières oh * 
elles ne (ont pint«- ' 

Qùe .Gaffendi , Dèfcarte^i Rohault'^ Dénis Cor-'- 
àimoYvf deVLaunoi & leurs adhérans feront con*- 
doits a -«Athènes / & condàmner d'y faire amende * 
honorable devant toute la Grèce , pour avoir corn-- 
pflfé des livres diffamatoires & injurieux à U mé«- 
ihoire du défunt Seigneur Ariftote , jadis précep- • 
teor.d' Alé^andre le Grand ^ Roi de Màcédoinew &l : 
en-mille livres- d'amende ^ api icable , moitié au Re- - i 
ceveur , & Tautre moitié aux réparations des Col-» 
lég es ruinez de notre. Uni vetfi té, / ' j 

' Qijefiaflendi' fêta lui.feul conda'mné en pareiilef*^ | 
fomme de^dii^^mide listes. ^ poar avoir ofé ^cl^er r 
ces plicards; féditieux ; . 

1 

Qùod immérité Ari/lauUiUbÂrSaUM9,::PAihpjhjnJi:i 



Digitized by Googlc 



requeste; J09' 

. deatur prafmnia^ 

Quoi maxima.Jit incirjimdo IJbrorurn,-doSrinaqift- . 

j4rzJtottli's.- 
i^uod apud AriftoteUm innumera deficianu 
Quod apud 'Anfioulem innumera fup^fiuant^» 
Quod apud AriJlQitleminnumtrafallanu 
Quod apud AriJicteUrn innunura contradicanté 

<{U*oo a voulii ci- devant faire ignoremment paiTer 
pour de grands & longs .* chapi^i'es ^ti'és-doâes 
très-îudicieux, .Cette amende ^plicable^iufâits'Pr/O-' 
leffeurs Régens de ladite Université pour la moi- - 
tié , & l'autre aux Répétiteurs Hibernois., pour ' 
leair la main à Texécution de^ prefeates»' • 
" Erifiti ,pour ôter tout iu jet dé conteftitipn 
tfe lei Palties , qu'il (oit ordonné qu*ott continiië«« 
ra toujours de raifonaer aveuglément en- matière* 
Philofophique. Que ia • ieule autorité d'Awftote » 
fondée .iur un -titie de pie^icription , qu'il s'eft ac- ^ 

gis dépuis tant d'aaa.^s , prévaudra *à 4a Raifoii > 
.à -i'éxpériénife , & qu'à TaVenir oit ne *préten« 
dra plus fottement i m pertinemment , comme ■ 
Ton faits fauf la révéieace Je la Cour , à de nou- 
velles dccou vertes qui ne ioieat pas dans Ariftote,» 
à ^ peine de punition eiuïtfiplaire» de mille livres^ 
d'amendé , & tous dépens , dommages & intérêts ; ; 
& ter€z bien. Ladite Requête H^née ^ CaQ3^£,-3^ > 

Frocureut d&iadue .Univeiiité^ > 
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ARRESl^ 

R 'E N D U'^ 

SUR LA PRECEDENTE'^ 
R E Q .U E S T E . 

— ' ■ ■ ■———■Il II" " ■ ■IIW— % 

EXTPAIT DES REGISTRES DELA COUR ^ 
Souveraim du Mont Pamafft. 

VKJ par la Coni' là Requête pfcfentée par les ' 
^Maîtres ès Ars ^ Régens \ Profeffeurs de 
rUniverfeé de Paris tant en leurs noms , que " ' 
comme tuteurs & dcfenfeurs de la Doftrfne de ' 
très • haut ; très - admiré , & très - peu entendu 
Philorophe Meffire Ariftote l ci- devant Profefleur 
Royal eii 'Laiigue-Grecqiie^ Athènes „ & Pré- 
cepteur' dti feu Roî , de tfrîortiphante ménioîré 
Alexandre le Grand, acquéreur de TAfic, Euro- 
pe & autreis lieux^. Contenant que cl^puis quelques 
années en ça, une Iriconnuey'iiomtnéelà Raison ^ ' 
auroit entrepris d'entrer f$ar force 'dans les Ecole» 
de 'Philôfophie de ladite Univérfité ; & pour cet ^ 
effet , à Taide dé certains Quidans faélieux pre-*'^' 
nans les furnoms de Cartiflcs dc Gailendiftes , gens ^ 
fans àveu | ie feroit mife en état d*en expulfer ' 
ledit Ariftote'» -ancieii ot pàifible pofFèffeur defdi» 
tes 'Ecoles , ' contre* lequel , tHe &^fes Conforts , * 
avoient déjà publié plufieurs Livres & raifonne- "V 

mens 'diffamatoires > voulant ^Tuiettir ledit Aiii* ^' 
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tddo^-^ fiiWr devant elle lexameiî <îe fa doârine 
CC ' qui eft direftement opoféaux Loix , Us , Coû* 
tûmes 8c Statuts de ladite Lfniverflté , où ledit 
Arrftote^ a toujours été reconnu pour Juge fans 
•jipeL^ & non comptable * de fes Argumens: Que 
même iani Taveu d'icelul Ariftote , elle auroît 
changé , mué & innové plufieurs chofes au - de- 
hors & au ^ dedans de la Nature • ayaat ôté au 
Cœur la prérogative d'être le prineipe des Nerfs , 
que ce Philofophe lui avoit accordé libéralément. 
& de fon bon gré , pour la donner au Cerveau* 
Et enfuite par. une procédure nulle de toute nul- 
Kte, auroit attribué audit Cœur la charge de rece- 
voir le Ghyle , qui appartenoit ci-devant au Foye^. . 
comme auifi de faire voiturer & circuler le fang 
patf-tout le corps , n'ayant autre droit ni titre 
pour faire lefdrtes innovations , que rExpérience , 
dont le témoignage n'a jamais été reçu àans lefdi- 
tes» Ecoles. Et non contente de ce, auroit entre- . 
pri^ de bannir defdttes Ecoles les Formalitex^ Ma- 
térîaiitez , Entitcz, Identitez ; Virtualitez , Vel- 
léitez Pétréitez ^ Encéitez , ' Policarpéitez , & 
autres enfans ayant caufe de défunt Mr. JeaaScot 
leur, peve ;& ptemiec Auteur , ce qui porteront tm 
préjudice notable V cauferoit la totale ruine & 
iubvefiron de ladite Philofophie Scolaftique , qui 
tire d'elle toute àfa fubfiftance^ Auroit auffi atten- 
té par ^uneentreprife inouïe d'^ter le feu de î^^ plus 
haiïte Tégiôn de l'air ^ nonobftant les vifttes & de£» 
centes faites fur les lieux. : auffi les Libelles iiif 
tituiés Phifique de Rohauk , = Logique de ^ort- 
Royal^- raê;ne ï Advtrfus Ari(îot^Uos deGairendi, 
autres pi écea attachées à ladite Requêre > ftgné 
Crotté V- Procureur de ladite. Univers té. ^Oiui 1$ 
raport de Meffire Tacques de W Potcfrle^ v Conter 
en ladite .Cour & tout confidéré ; La Codr ayant 
égard à ladite Reqiie te ; a maintenu 6c gai dé ,;§ar- 
de Se maimient ledit Ariûote en la pleine & paifi- 
Itle^oiTelfionj&iioUiflrance éefdues Ecoles :. fait déi 
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féïûes à ladite Raifon de Vy troubler , nî rinqnlé- 
ter , à paine d'être déclarée hérétique' & perturba- 
tfice dés dilputes publiques» .Ordonne que ledit 
Atîftote fera touiotits fuivi & enfeigné par iefdtts 
* PVofeffeurs & Rég ens de ladite Univérfité , fans' 
que pour ce , ils foîent obligés de le lire , ni fça-^ 
voir fon fentiment ; & fur le fond de ia doârine , ' 
lér renvoyé àieurs cahîeics. Enjoint au Cœur de 
continuer à être le principe des Uerfi ^ & à tou« 
tes perfonncs de quelque condition , ou profeffion ' 
qu'elles foient , de le croire tel , nonobrtant &L 
malgré tout^es ejipérienees à ce contraires* Ordon«~ 
ne pareillement au Chyle d'aller droit au Foye 
fans plus pafler par le Cœur; fit au Foye de le re- 
cevoir. Fait très-exprelTes inhibitions & défenfes' 
au Sang d'être plus vagaboh , errer ni circuler ' 
dans le Corps , fur peine d'être entièrement aban- * 
donné à fa Faculté de Médecine de Paris , pour - 
être tité (ans* mefure ; &'à cette fin feront les CM-^ 
rurgiens tenus de lier le bras au-deffous de l'en» ' 
droit ou ils voudront faite l'ouverture de la veine * 
ikns qu'ils s'en puilTent excufer fur la craimé de- 
piquer I*ârtére/^ Remet les Entitez , IdentitefisPe- • 
t^éitez ; Policarpéitei ; &'autres Fèrmulês ''Scotif- 
tôs en leur bonne fâme & renommée. A réintégré - 
Ic' feu daTis la plus haute région de Tair , fulvânt & 
conformément aux Defcentes. A relégué les Co-' 
métes au concave de fa Lune a^ec défènfes d*en ja- - 
imrts ibrtir pouf aller* efptonnef ce qui fe fAt dans ^ 
les Cîeux, Défend à cous Libraires & Colporteurs I 
de vendre & débiter à l'avenir le Jourrtal des Sça» 
vans<6ç autres Libelles concernant de «owtreltes dé- 
co\fveiteir;àinëin^ qu'elles ne ierveitt poiifr faire ' 
entendre la matière première la forme itdbftantieW 
le; & autr^ pareilles dénnltiôns ^d'Ariftote , qu'il ^ 
TîV pas entenduës lui même. Enjoint* à tous Pro-- . 
itScofs , Régens , de tenir la main à l'éxecution da ^ 
prefent Arrêt ^ & de fe fervir pour té de tel raU - 
tômemens qû'ils arifci^nrbon être i & aux* Répé* -* 
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tîteufs Hibernois & autre Supôts de l'UnîverCté 
Jie Paris , 4^ leur i prêter nnam-iorte^& courir fur 
aux contrevenans Bannit à perpétuité 4a Katfoil 
4es Ecoles de ladite Univetfité , la Tjlioiulaiiine Ctt 
tou^ dépens dommages & intérêts^énvefs les Su- 
plians. Et fera le prêtent Arrêt lû'& ptil)lié aux 
Alathurins , en la première AlTeaiblée qui fe fem 
ifQUT b Proceffion du*^eâeur , & affiché aux paf^ 
«tes de t^us les Collèges de ladite ViU# de Paiîf 
Signé par collation , ËON^ENSt • • * 
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Vtt'Trgnon ^ & qui affe^ accommode^ (Jrs èlens dt 
la fertunt ^ ne laiffwicnt pas néanmoins par Un fim" 
pu amujtnunt ^ ' & pûur Uur fmpU plaifir dê-mi» 
ner paître tkx ^ mhnts lemr Trouptaux, 'Tous^M 
JBergers ô' toutes CfsSergires; ifùitht f un fort gradé 
loîfr ; V j4mour , c^mme on le peut penfer , 6» çommeil 
raconte lui - même ^ ne tarda guéres à les y venir 
iroubitr , ' & produifit quantité d'événemens €onfi» 
iérabU: D^Hkrfé y fit arrhter imites fts avaniurtê 
parmi lefquelles il' en mila heatteêup d'autres ^ &em 
chajfa Us f^ers dont j'ai parlé ^ qui , tous méchans quils 
itolcnt , ne laijférent pas (Cetre Joufferts ^ 6» de pafer â 
la faveur de l'art avec lequel il4es mit^eh muvre Càp 
U joaunt t0ut cela d'une narration également vive ^ 
fleurie ^ defiBion tiès-ingénituje , & de caraMres aufj^ 
finement ima^'ine[ qu 'agréablement varie[ & hien juivis 
il compofa atnfi un Roman , qui lui acquit beaucoup de 
réputation qui fut fort efiimé ^méme des gens die 
goût le plus exquts « bien que la Morale en fut fûtt'vp» 
eieufe , nè prêchant qtte C Amou^i^la Mcfleffe , '&at'* 
Jant quelquefois jtifquà blejfer un peu la pudeur II 
en fit quatre Volumes qu'il intitula A STR £* Ey dtà 
nom de la plus belle de /es Bergères fur ces ëntréjai* 
$et étant mott^ S A,HO Jon ami-^ & felott' quelques^ 
uns , fon domeflique , err-compofa fur fes Mémoires ; uie 
cinquième Tome , qui en formoit la conclufion , 6» qui 
ne fut guéres moirts bien reçu que les quatre autres Vo'» 
lûmes* Le grand fueeii de ce Roman échauffa fi bien léê 
beaux ejpritsd alors , quels en firent À fùn imitation , 
quantité de femblàtles , dont il y en avoit même de dièe 
& dou^e Volumes ^ & ce fut quelque^tems comme une 
efpéce de débordement fur le Parnajfe. On vantoit fur» 
tout ceux dc'G mberville^de la Calptenéde^e Ùejmareta 
deScudéri, Mais ces imitateurs s'èfforçant tural àpropoë 
f enehérir fur leur Original , & prétendant annoblir fes 
\carafléres , tombèrent , à mon avis , dans une tris- grande 
uérilité. Car au lieu de prendre comme lui pour leur.^ flV- 
rcs 4 des Bergers occupe^ du Jeul foin de gagner U caurde 
rsMaitreJes^ih prirent poitr leur dotuurcetUÙféit^ 
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mais les plus fameux Capitaines de C Antiquité , quils 
peignirent , pleins du même c/prit que ces Bergers ^ 
4V4ini à leur exemple , fait comme une ejpice de yôfu 
dfiM' pàrkr jamais dt M'tnttndre jamais, parler 
fv^ et Amour. De'' forte qu'au iisu^^e d*Hurfi , 
dans fon Aftrée ^ de Bergers tris r frivoles avôft 
fait des Héros de Rçrnan con/zdcrabjes y ces Auteurs 
4u contraire , des tiiros Us plus confidérables 
l'Miftoire ^ firent des Bergers très- frivoles , & quel^iu^^ 
fois mime des -Bourgeois encore plus frivoles que ces 
Bergers. Leurs Ouvrages néanmoins, ne laifferent p 'qs 
de trouver un nombre infini d^ admirateurs yjSijftireni 
lon^f-iems une fort grande vogue* Alaisteux qui ^'at- 
tirèrent le j>lus d*4plaudjJlementf ce farent Cjrus,'& 
la CUlie de Mademoifetle de 'Scudé(i /faur ^e^^^w 
leur du mime nom. Cependant , non - feul^màir^Ue 
tomba dans la mime puérilité , mais ellc^ poihfpa qfi* 
core à un plus grand exc^s. Si bien qiYau lieu de jf^ 
ptefenter , comme elie devojt , dans la .perfonr$e, e(€ 
Cyrus, ^ Roy promis par les Prophètes i tel"qu*U^ 
eji exprimé dans la Bible , ou cornme le peint iiéro^ 
dote , le plus grand Conquérant que l'on eût encore 
vu ; ou enfin tel quïl efi figuré d^ns fKénophony^qui 
a fais aujji^ bien qu'elle , un Roman de layiede ç/t 
Prince ; au lieu^ dis^je , d^en faire un modèle dé toute 
perfeflion , elle en compofa un Arti^méne pins fou que \ 
tous les Céladons & tous les Sylvandres , qui n efi oc'^ i 
c,upe\ que du feùl JoUi de fa Madame , qui ne fait dit ^ 
làdtin au (oirqfie Ujden^ter ^ gémir & filer le parfatt\ 
t(im6un Elle a encore fait pis dans' fon autre Éo']^ 
mah 5 intitule Clélie , oii elle rcpréjente tous lesHc'^ 
ros de la République Romaine naijfante , les Hor^ 
lius'Xpclés j /ejr Mutins Scfivela^ les délies , les Lm^I 
èriçp\les Brutus , ejacore plus amoureux qu*Artam 
niine ; *ne s'occupant qu*â tracer ûes Cartes Géogta^ 
plù 'quç s d'amour , qtià fepropofer Its uns aux autre/\ 
'dié ,Quffiions & des Enigmes galantes ; en un mçt^ 
aiià j^irs tout ce qtd parois Uf ltis oppose au caraqÀ 
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tin^ à U gravité Héroïque de ces premiers Romainsm 
Comme j'étois fort jeune darts le (^ms que tous ce$ 
Romans , tant ceux de ' Mademoîfelle de Scuderi^ que 
ceux de la Calprenéde & de tous les autres , faifoient 
le plus d'éclat , je lc4 lus , ainfi que les^ Lifoit tout*U 
'momde avec beaucoup d^ admiration ^ €^je les regardait 
commè des ckefi-d^auvres-de notre Langue, Mais enfi^ 
nies années étant accrues ^ & la raifon nC ayant ou^ 
verj les yeux , je reconnus la puérilité de ces OuvrU'^ 
ges. Si biet que tefprit fatirique commerçant à domi^ 
ner en moi je ni me donnai point de repos , que je 
n^eujje fait contre ces Romans un Dialogtte à la ma^ 
niére du Lucien , oîi fattaquois non-feulement leur 
peu de fôlidité , miis leur affeElerie precieufe de lari^^ 
gage , leurs converfations vagues & frivoles jlespor>» 
graits avantageux faits à chaque bout de champ de 
perfonne de très^midiocre beauté » (S* quelquefois même' 
laides par excès , & tout ce long verbiage d* Amour 
qui n'a point de fin. Cependant comme Madernoifelle > 
de Scudéri était alors vivante^ je me contentai de 
compofer ce Dialogue dans ma tete ; & bien loin de 
le faire imprimer , je gagnai mime fur moi de ne /f 
point écrire , de ne le point laiffer voir fur le papier^ 
ne voulant point donner ce chagrin à une Fille , qui 
Mrès tout avoit beaucoup de mérite , & que s'il eri 
faut croire tous ceux qui F ont connue , nonobfiant Ut 
mauvaije morale enfeignie dans fis Romans ^ avoit 
encore plus de probité & d** honneur , que d*efprit. 
Mais aujourd* hui qu enfin la Mort l'a rayé da nom- 
bre des Humains , Elle & tous les Autus Compofi* 
teurs de Rofnaas « je croi qu'on ne trouiira pas mau'* 
vais que je donne au Public mon Dialogue , tel que 
je Vai retrouvé dans ma mémoire. Cela me paraît 
d* autant plus nécejjaire^quen ma jeuneffè l' ayant recité 
pLuJicurs fois dans desCompagnies où il fc trouvoit des 
gens qui avoîent beaucoup de mémoire , * ces perfonnes 
ont ritenu plufieurs lambeaux ^doru elles ont enfuitecom* 
poféun Ouvrage^ qiiona difiribuéfous le nom de Dia- 
logue dcM, Deipieaux^ ^ ^ été imprimé plufieurs 
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fois'ianê In Pàîs Etrangers* JUais enfin k voîcudànné 
de ma main. Je m fçai s'il s- attirera les mimes aplau^ 
diffemens t^u'il s*attirolt ailtrefois dans les fréquents 
récita que jetois obligé d^nf air e^ Car outre qu'en les 
^citant , je donnais à tous Us- perfonn^es que fy 
' introduifois , le ton qui leur eonvenoH'\ ces\Romant 
étant alors lus de tout le monde , on concevait ai fé'» 
ment la fineffe des railleries qui y font. Maintenant 
,que les voilà tombe^.dans l'oubli ^ qu on ne les lit 
prefque plus ,yV doute que mon J)ialogue faffe le mi^ 
me effet; Ce-^ que je fçai pourtant à n'en point douter^ 
cejl que tous les gens d* éfprit &• de véritable vertu me 
rendront jujlice , & reconnoitront fans peine que fous 
le voile, d* une fixion en apartnce extret^ement badine^ 
folle' ) outrée , où il n'arrive- rien qui frit dans la 
'vràifimbUnce : je leur donne peut-être ici le moin s f ri* 
vo/^^Ouyrage qui foit encore forti de ma plume^ 
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DE R O M AN;- 



Dialogue â* ia manière d$ LucUni'' 




MIN OS 

Sortant du lieu oh H rend' la Juflicc , proche li 

Palais dc Fluton^ 




Audit ÏTolt Tlmpertinent harangueur 
\/f t^l ^'^^ ^^"^^ tou;e la matinée ! 1! s'a-* 
iVl i^iiroîcd'uaméchaot.drapqu'on a déro- 
^e^ à un Savetier en palTanc le fleuve 
jai"nais je nVi tant «»ui pir*erd^Atiftote'. 



lin y a point àe^Loi qu'il nom jtci:ée. 

Plutonl ; • ' . * 

î voilà \>\^^ cclcre , Minos ' ^ 

Minos* , . 

Ah / c'eft vou^ Roi <Ieî» Fnt'ecs, Qiï^ vous amène ? 

1 Lt n • 
' Je viens ici pour vou^ en infi tjîre. Ma.t «^jpa-. 
wrant p«ui-Qn /Çî^y<>.Û quel eil cet Avoui 
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vous a fi doâement eQf\uyé ce xnaiia î £ft-ce quel 
HttOt & Martinet font mort» f ^ * 

, ^ • Minais 

Non , grâces au Ciel : mais c'efi^ tin jeune mort ; 
qui-a été fans doute à leur Ecole. Bien qu'il n'ait 
dit que des fottifes , il n'en a pas avancé une qu'il 
ntait 9puyée de l'autorité de tous ks anciens ; & 

Jîiot qu'il les *iit parler de la plus mauvaiiè grâce 
u monde , il leur a donné II tous , en les citant , de 
la galanterie, de la gentilleffe , & de la bonne grâce. 

" Platon dit galamment dans fon TiméC' Siaéqut tfi 
jaU dans fon Traiti dts Bienfaits. Efopi'aionne grau 
dms un, d^fis: Apologuts» » . 

* - Pluton* 

Vous me peignez là un Maître impertinent. Mais 
pourquoi le laiii&ez^vous parler û iougTtems t (^ae 

ne luliinpQfiea^vous filence î ■ 

V ' • Minos. . . 

i Silence^ lui ? Ceft bïen un homme qu'ori puiffe 
faire taire quand il a commencé à parler. J'ai eu 
beau faire fembi^ot vingt fois d» me vouloir lever 
de monûége ; )*at.eu beau lui crier « Avocat . con- 
cluez.^ de grâce : concluez Avocat. Ilaété jufqu'aa 
bout , & a fenu à lui feul toute F Audience. Pour 
^oi je ne vis jamais une telle fureur pour parler ;& 
fi^ defordre là continue « je cxois que ferai obligé 
de^ quitter la . Charge.- 

Platon. . 

Il eft vrai que les Morts n'ont jamais été H fots 
qu'aujourd'hui. 11 n'eft pas venu ici depuis long^ 
te^s une OmbVe qui eut le ieos commun ; & fans 
parler de gens de. Palais , )ene vois rie n de fi imper** 
tinent que . ceux qu^'ils nomment . Gens du monde* 
jlls parlent tous bn certain langage , qu'ils agellenf 



Salanterie ; & quand nous leur témoignons , pro* 
kpîne & moi ^ que cela nous» choque ^lis nous traî-< 
teptjde Bôai^eois » & difent que nous, ne' fommes 

£as galans. Cm m'a âflTuré même , que cette pefti-» 
iate galanténe av.oit Jnfe.âé tous; les, pais infer^ 



Digitized by Google 



D E RO M A N. )tf 
naux ,& n^êmeles Champs Elyféts ; «le forte que 
les Héros ; & fur-lout les Héroïnes qui les habitent^ 

fofU aujourd'hui les plus fottes g^ns du moncle » 
grâces à certains Auteurs , qui leur ont apris , dit-on,* 
ce i>eau langage ,& qui en ont fait des amoureux' 
tranfis,. A vous dire le vrai, j'ai bien de la peine à le * 
ccoire% Tai bien delà peine,dis-je,im!în[iaginar 
que les Cyrus &>Ies Aléxandres foient devenus 
tout-à coup , commc on mê le veut faire entendre , 
des Tyrfis &. des Céladons» Pour m'en éclaircirdonc 
moi-même par mes propres yeux , j*ai donné ordrla ' 
qu'on fit venir icLaujouKUiui des* Cbàinps Elyfées, 
& de toutes les autres régions ie t^nfer , les plus 
célèbres d'entre ces Héros ; &]'ai fait préparer pour 
les recevoir ce grand Sailon « où vous voyez que 
font poflez mes^ Oardes. Mais oit eft ilbadMmthis^ 

Qui ? Rhadamanthe? (1 eft allé dans^*le Tartara 
pour y voir entrer un Lieutenant Criminel #iouvel« 
lemenr arrivé de l'autre monde , oùil a^dit-on ^ été 
tant qu'il a vécu aufH célèbre par fâgrandé capacité 
4faMis]es affaires^ de Judicature ^ que -diffMM-par^ba 
exceilive avarice 

Plutan. 

N'eft-ce paa^ celui qui penfa/e faire tuer uke fé- 
conde fois, pour une 01>ole qu'il ne Toubit 
payer à Caron en paflant le fleuve ? ' * 

Min os» 

C'eft celui- là même. Avez vous vûfafemmc. C'é- 
toit une.chofcà peindre quç l'entrée «qu'eUe fil icî^ 
Elle étoit couverte dHin linceul de facin. 

P t u T o N; 

Comment ? dt-fàûa ^ Voilà une grande magnifi*. 
ceace. 

Ml N OS. 

Aoi contraire c'eA une * épargne} Car tout cet 
accoutrement n'é^oit autre cno^ que trois Théïês 





1 




7 



Difitized by Google 



'jtt L E S H E R O ^' 

crains qu'eîle n'empefte tout TEnfer, J'aî' tous les 
jours les oreilles rebattues de ces larcin». Elle vola ' 
araiic hier la quenouille de Clototi & c'eft elle qui 
a^ott tlérobé ce Drap'^-done on m'a uni étourdi et 
nratin , à un* Savetier qu'elle attendoit au pafTage. 
De quoi vous ctes^vous avifé, de çhargerle iuiicr^ 
4Hjne ûdangereufe'créacure ? ^ . , 

PÏÙtOfii' ^. , _ 

il falloir bîéti* qa-eHe fuivit (on Mari* Il n^uroit ^ 

pis été bien damné fans elle; Mais à propos de" 
Rhadamanthe, le voici lui-mcn^e , fi je ne me trom- ' 
pe, qui vient à cous. Qu*a-t^4U 11 paroi(.tout effrayé. ' 

* RAaàamantke^' 
Puifiant Roi'dés Enfers , je tiens voiis areritir qu'il ' 
faut fonger tout de bon à vous défendre , vous & ' 
votre Ro.jaume.' 11 y a un grand parti formé contre *' 
vous dansle Tartare. Tous les criminels , réfolusde 
ire vous pitrs obéïr^ont pris les atmes. J ai rencontré '* 
là^basfl^roniéth^ avec Ion Vautour fur; le poing. 
•Tantale eft yvrè comme une loupe : Ijtion a violé 
une Furie : & Sifipe , affis fur fon rocher , exhgrte ' 
^ous les voiiiai à iecouer^le joug de votre domina? 

Q#es fcélérats ! l\y along-^ems que je-^prévoyoîs 
ce* malheur, • ' 
* \ • . . Pluton^ ' 

Ne craignez ridn Mino$« Je fçai bien le moyen dé * 
Jervédtûre/Mats ne pefdons pointde tems. Qu.'on ' 
fortifie les averiuës. Qu'on redouble la garde de 
mes Furies. Qu'on arme touî^> les milices de TEii- 
fer. Qu*on lâche Cerbère. Vous , Rhadamanthe', ' 
aUe^c^-vous-en dire à Mercure qu*il nous faiTe venir 
l'Arttilerre de îmon frère Jufiiter* Cependant vbus^ 
Minos , demeurez, avec moi. Voyons nos Héros ,* * 
s'ils ibnt en état de nous aider. J*ai été bien inrpi- 
ré dj^ les mander aujourd'hui. Mais quel e(l ce boa 
homme qui vient à nous^ avec fon bâton fa be* 
ÙÂt^ i Ab Ac eft ce.^ott de i>iogènê« Que viens^tu 
diercher ici î ' • 
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Diogène. 

JVi aprîs la néceflTité de voi affaires ; & comme 
• y^tre fidèle fsjet » je viens vous oSxix toon bàtoiM 

•N#ut yoUâ-bitii forts avec toor b&tM» 

Ne penfez pas vous mocquer. Je ne ferai peut-^ 
être pas le plus mutile de coos ceiMfr que voms aveïj 
ettvoy é checcber • • ^ 

Hé , quoi ? nos Héros ne vlenaetit-ilspas ? 

Oui .5 }e 'Viens.de rencontrer une* troupe de fous 
U--bas. Je-croi que c«/oi]teiuU'*Ëil'<*eejque votuavei^ - 
envie (ie ^JoAiier le bal ? ' 

Pluton.^ ^ 

Pouic^-uoi le bal ? 

Diogcne, • , 
Ceù: qu'ils font en fort bon équipage pottrdanfer. 
Us. font joii^ n)a foi; je ii*ai jamais rien vû deft 
dameret ni de û galant, 

Pluton»- » * ' 

Tdùt béau^^ Diogène. Tu te «iêle. touiours de 
failler. Je n'aime point les fatîriques. Etpgis ce font ' 
ëos Héros 9 pptlr kfquelson doit avoir du^reffieâ» 

' • Diogène. . 
Vous en allez juger yous-mème tout à Theure/ 
Car je les vois déjà qui paroillent. Aprocbez fa^* 
meû Héros ; & .v^u$ auiîî Héroïnes encore plus 
Ëimeufes , autrefois Tadmiration de toute la Terre» 
Voici une belle ocjcafion dê vous fignaler. Venez, 
ici tous en foule* * 

Pluton^ . 

Tais-<oi. Je veux q9e chacun vienne l'un après 
Taotre f accotnp^gné tout au plus de quelqu'un de 
ies çonfîdens. Mais avant tout , Minos , paflons 
vous & moi^ans ce Sallun ,que j'ai fait , comme je 
vous ai dit , préparer pour les recevoir., & ©û j*ai 
ordonné qu'on mit nos iiége s ^ avec uiie baluilra4« 
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cp)! nous répare du refte de l'affemblée. Entrons . Bon.' 
Voilà tout difpofé aînfi que je le fouhaitois. Siiis- 
oous 9 Diogéne. X*al befoin de toi pour nous dire le • 
nom dés Héi'os qui vmic arriver.. Cardé lamàniére" 
dont je voIs^que*tu as.Ciit conYioiflanee avec eux , 
perfonne ne me peut mieux rendre ce fervice que toi. . 

Diogcngi 

' Je ferai de mon mieux. . - 
Tieils<>toi donc ici près ^e moi. Votif , Gardes , 
ati fhomenr que j'aurai mtertogé cei:^x qiiî feront" ' 

entrez . que l'on les faffe pafTer dans les longues 6c 
ténébreul'es Galeries qUi lont ad offéés à ce Sallon 
6l qu'on leur dil'e d'y aller attendre mes ordres* 
Affeions^nous. Qui ei> celui qclir Vient le. premier dè- 
tûus j noachalament'apuyé fur ton Èctijrèr i - 

Dioginc* 
C*eft le* grand Cyrus. 

Pliitonê 

Quoi'ce- gtifind Roi qui transfera TEmpire des 
MédesauQt'Perfes ; qui a tant gagné de batailles } 

De fon tems les hommes Tenoient ici tous les jou« 
par trente & quarante mille. Jamais perfonne n y 
en a -tant envoyé, 

Diogéne, 

Aa fioia^^ ne Tallet pas apeler Cyras* 

Pluton ^ ' I * 

Pourquoi?' 

Diogine. 

Ce n*efl plus fon nom. il s'apelle malnteiiattt 
A^taméne. 

Pluton^ , 

Artamcne ! Et où a i a j>cchccenom-là? Je ne me 
iÎQluyieAs point de l'ayolr jamais lû. 

Diogint. 

Jevot Jbiea que roos nie fçavez pas ion btftoireâ 

Pluton. 

Qui 4 moi ? }e fçais aui&- bien mon Hérodote 
qu'un aiuret 
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'\ Jjiogene. 

Ou\ Maïs avec tout cela , diriez vous bien pour- ^ 
jquoi Çyrus a tant conquis de Provinces , traverfé 
l'Afie . la Médie , l!Hyrcaaie , la li^ifc ,\& ravagé ' 
enfin plus de U jnouié du fftOti/ie*i 

Belle demande / C'eft que c'étoit un Prince ara-»/* ; '">»V 
«îhitieux , qui .vouloit que tojtife la Terre lui /* 
^Ibiymife/ ^ 

DUgént. , 

^-f^oiat du'tcut. G*e(l qu'il|vottlQlt délimiter ^ ^tifty 

,ccffé . qui atvoit été enlevée. rv* . 

KiuûUe Princeffe î î? ; 

J^^andaJ^e. / 

^^lànd^ne* ' ♦ - 

Dioxine., f 

^Oui, Et Içaye^yoiis cf>mblen;eUe ja.étéenle^ 
deibU? 

jQ 11 veux-tu que je l'ai Ife jehfif cljer? . 
. Huit foti» 

^ollà une beauté qui a pafle par blcn des mainif 

piogéne. 

Cela.jeft vrai j Mais tous fejs ravlffeurs étoient les 
fcélérats du. Monde les plus \ertueivi. Aiiucémegt 
ils n'qnt pa^s ofé luî^toucher. 

Pluton, 

J'en doute. Maislalffons là ce fou de Diogène. 
il fa^it parler à Cyrus lui-même. Hé bien . Cyru# i 
^ faut comb?!ttre. Je vous ai eivvoyé cfaerclier pour 
irpus donner le comniianderoenrde noes troupes* H 
'jtie répond rien». Ou a-t'il ? Vpus.dirîei qu!il jiç (Cf^i% 
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Cyrus 

Ehydivine Princefle / ^ * • 

Ah !. Jnjuûe Maflddne. 

: Platon. 

* Cyrus. 

J.n inc'ft&res , trop complèifafit Feraûhs.' Es-tv 

jfi peu fagc que de pehfer que Maiidane, rUluftfiK 
Màndane , puiffe jamais tourrer le* yeux fur rin* 
fortuné Artaméne ? Aimons^Ia 4outçiois* Mais 
aimerons-n«us vtnt cruelle ? Senrîtons-notis rnc 
infenfibJe i Adoterons-notts* tmc inexorable }*Oui ^ 
Cyrus ^ il faut aimer une cruelle. Oui , Aitaménc « 
faut icivir une in(enfii-e.* Oui , fil;» de Cambjie ,U 
Àut adoier iisexoiable fillf de Cj^axate» 

^ liitft fou.^fo^roi que D c^èue a cKtVMt. * 

Diofint 

Vous vcye? Lien que- vous ne ^fçavlez pas foo 
lllftoiie M<»is iaiteb apracKer Ton bxuyer'Fetaulaâ»^ 
il ne demar.dc^ pas mietix .que de \ous la conter* 
Il içait par laur tout ce ^ui s'eft paflé'diitts )'elprit 
die ion. fDaitre ^ & a tenu un regiftre exaâ de toute* 
les paroles aue Ion maître a dues -en lui frême de- 
puis qu*il eit au monde , avec un rouleau de Tes 
Lettres qil*il a toujoufs dans fa pocfo. A ia vérité 
vous êtes*, en danger de bâaîlier un .feu : car (m 
narration ne fontpas fort-courtes^ 

Pluten, 

<Oh. , } ai bien.le.tems de cek» 

Cyrus^ 

Mm trop engageante perfonne.««i; 

PUtton. ' 

• Quel lanjîîçc^? A-t'cn jamais parlé dela forte S 
M^is dites n ui vous, trop pleurant Art;iméne|eâf 

.€e.j|>u6 veus.n'aveaj)as.eiivic dé coBibatuei 
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Cyrtis, 

f Et de grâce , généreux Pluton , fouffrez qù€ j'aïlîe 
^entendre Thiftoire d'Aglatidas 8c d'Air.eftris , qu'on 
^ra me capter. Rendons ce devoir à deux iiiuflres 
malheureux. Cependant voici le: fidèle Féraiîhts 
que îe vous laide , qui voijs inftruira pcfitivemcnt 
de'I^hii)oir^ de ma vi€ , & de rixpppiTibiiité de mon 
bonheur, . ^ Pluton. 

Jç ne venx (Vint étre^ inOniit jnoit Qu'ofijflpe 
cbaffe ce grand pleureux/ 

tyrus. . 

Ehdcftrace! 

' ' ' PUtou. 
t $1 ^ fors^.* 

. En effets- 

%PiutQim 
'^Si titne t'eavaf,... ' ^ 

. * Sn^oo partiol3Iter«•;.' 
Pluton. 

Si tu ne te retire. .. A la âu Je vçiià.debo«tr 
^t^on jfœ^i%,vô, tant pleurer» 
^ Diogtnt. 
Vraiment il n'eft pas à Ixmt , pi]i/qu*il n'en tft 
Ju'àj'biitoire d'AgJatidaS'& d*Aa>eltfis. llaj|jîicfr€ 
neuf gros tome» à Lire ce ioli métier* 

Plutom 

Hé hien^, qu'il/empliile , s'il vent , cent voluniet 

Tes foltesr. J'ai d'autres "aflEaires pretentement 
rentendre, Mais ^elle eil c,eife fen)tt.egue 
^« vois^qui^rriyp i ' ^ 

, JNe recoslnqîffez-vous pas Tomjrîrî 

Quoi ? celte Reîne fauvagedes MefTagétcsquîiît 
plonger L tete de y rus dans un vaiitcau de lanj 
iiumala. .CcDe ci ne pleuiera pas , J*cn répon^. 
^<J^u-elt-ce eu elle ckeiche i -'/' r 



m 
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OuàonchtTch* par toutmistaHetus peM; 

tlteDM TaWetMSÎ Je ne les ai pas au. moins. 
^eïpJuJWuble pour moi- que des -^k. es & 

que ) aye befom. de m recucui 
dansde»t*bleues. • ■ . . 

Je penfe qu'elle ne fera que chercher. Elle « 
je pemc H . • recoins de cette 

ïïe! QÙ y avoTt fdo'nc d« ii pr.«e« «Un* vos 
tablette* , grande ^.^ 
Un Madngal , que.)'ai L matin, .pour te cfiw^, 
^ piaot ennemi que j'»"^^^ . 

■ jyiiias l ûu'elle.eft doucereuftfl -ne--- 

Dioginc. j ]£ Xm 

le fuis ftché que Vas tableues ^^^^^^ 
ferois curieux de wir «n Madngal MeUagete. 

Platon, • . , • ^..lu 

. Mais qui ^ft donc ce ch.tffl»«t «m«»«p»*Ue 

A ■ n „ni Mieat de lortir tout a 
r C'eft ce même Cyrus qui J»ieM «s 

l'heure* n; 

■b«i «««««« s-Wf-s" '■''''»''*. '^?*®°^ 1 
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. le-Gazetîer de Scythîe {e foit trompé ou non , qu'efl'e ^ 
s*eA aille dans ces Gallcriea chercher « û elle veut , 
(on charmant ennemi ; & qu'elle ne s'qpiniâtre pas 

d'avantage à retrouver des tablettes , que vraileinbla- 
bJement elle a perdues par fanégligeiKe , & que lûre- 
fnent aucun de nous n a volées. Mais quelle eA^^ette 
voix jrobufte que j*entens là^Mis qui freddhne un air? 

Diogine, n 
C'cft un grand borgne d'Horatius Coclès , qpi 
chante ici proche , coinme ma dit un de vos Gar- ^ 
des 9 à un écho /qu'il y a troové » une chaniça qu^il 
a fait pour Clélie* > 

Pluton. 

' Qu'a donc ce fou de Minos , qu'il crévr« de rlie ! 

Minos- 

Et' qui ne siroit ? Horatius Codes chahunt à Véch$ /- 

Pbitan. 

Il eft vrai que la chofe eft aflez nouvelle. Cela eft 
avoir. Quon le fafle entrer, & qu*il n'interrompe 
point pour cela ià chanfon , que Minos vraileu^bla- * 
blement fera bien aiie d entendra de pins près. 

' AflîiVément. ' 

HoR AT I us CocL ES /chanttnt lar^rifc^e 
la chanfon quM chante dans Clélia. 

£t Phcnijft mime publU ^ » 
Qu'Un'efinenfikeaufttiCUUê 
* s - Diogine, 

Jej^enfe reconnoître lair. Ceû fiir chaiir dc ' 
? Thoinon la belle Jardinières ' 

• €e n était pas de Peau de rofe , ^ * 
Mais de i' eau de quèlqu autre chofem 



• Thoinon là htlle Jardinière', ChanfoQ da Sarovard " 
alors à la mode'; £n voici les paroles* ' 



Tkoihoh la itUi Uriinîée ' 
N'^fojc JwidMfiito Jardin " 
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* • • • 

k * 

Sotatius Coclis. .'i ^ 

Sf-Phénife même publié , * 

Qi^eUg,e;ft.4o0ç centré Phénifle f : 

• * Dipgéne» 

C'çft une Dame des plus galantes & des plus 
ipil^tttelles (de la Ville de Capouë mais qui a une 
t vop grande opinion de) fa h^jxté i '8c qu*Hoiratiu$ \ 
^ C}oclès*faille't&nB cet inipromptu«de Ta façon , donft : 
i! a compofé aufi» le chant « en lui faifant avouer a ^ 
tUf-f]^dme 5 tçut cède en>eauté..à ClélÎQ. ^ 

\ Je n'^uffe janïals.frû q[uc cet illuftre Rpttii^Q fût r 
Ifi «tçélent Muficién , & fi habile (aîfeur A'mprànH' - 
jpti^Sr., Cependant je vois bien par çelui-ci <ju*Uy eft .r- 

Pluton.-^ 

Wt^pl |e vois Jhien qde pour ^'anOulèr à de fent^. - 
U^bierpetitefles;'îl faut qu'tbait efitièrement per<^r 
duje fens. Hé , Hor^tiua Coclès, vous qul,ét'e2> 
autrefois Ç déterminé foldat , & qui avez défendu 
irogis ieul un p(^t çotitre une Armçe- , dequoi vous, 
ét^vous ftvifé de rom, faire Berger après TOtrè 
taofx} & qui eft le fou ^ OB ]a fpU^e , qui vous oflît 
apr^s à çhamef ? ; * * ^ 



> * 



'Dc^ttu iilU rdu coutumiiri :/i 
Dont çn àrrofi le Jafinin r , 

Mais <U l'eau qiulqw aatn chofi^ ^. 

. Bn^elUn^enfut Maitriejfe.^ < , 
Et affaitfpnjardin fi^ean^ . . 
Tout lés neuf mol ipli r (on àirejp^ 

J7 yvenojt Jit^fruit no^iv:au , ^ , 
Ce ^\étoilp:is 4^ l eau i^e rofe - 
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% 

H ^ afin S Codés* 
' ' ' Èf : ' ^ r même publie " * ' 

' * ' Qu'il nefirun%h'edUiiÙ€CUliê. 

Il le râviî dans (on chanV. \\. ^ 

^ • Plutàn^* * ^ - ■ ' '.. 
OS ,,qiri1 s'en ail edans mes Galeries chercher J: 
s'iSeuf. un npuyel tcho Qu'on l'emmène. 

«OR ATiut CoctE's V$Vtt aHàot Ôt teftjatti^ 

chaulant, ' • ^ , » ' • 

, . Et PhiniJfememe fuhlie . ^ . 



Pluton,' 

Le fou i Je fou 1 Ne viaodrm t'il point à la fia une 
personne taifdnnablé 1 " < 

Diogene. - ; ^ 

' Vous en allez avoii bien diÇ la fatisfaftion. Car je ^ 
▼où éntrer U plus illuftrè de toutes les Oames Ra-^ 
maines . iel«? Clclie qûipaffa le, Tibre a îa nage » ; 
po'jr fe èÉrober du Ghanip de f^offaiinà ♦ 9l ; ^ 
Horatius Coclès , commé. vous venex de voir » /, * 
eA amoureux. - - 

, . " Plutott. » . - ' . 

' .Ifai eent fois admiré l'audace de cette fille dans.: . 
Tité-Live, Mais' t© tktufs de>!6UT que Tite-I 
n ait encore mtnti. Qiî*en dis-tu , Diogèae? ' 

Diogéne. » * 
Eccmtéï <Sfe qtï'eWe vous vk dire»' . 

Eft il vfai , fage Roi des Enfers , qoW.troupt 

de mutins ait ofé fie; loulevcr' Jsonttc PlïUoif^ le,- 
vertueux pluton i ^ ' 

Plutmu ' • ' . , . 
Ah / à la fin nons* avons trouvé une pcrfonne raî* r 
fonnable. Oui , wa fiHr, il cft vrai fi^let Crimh 
nels dans le Tàrfare ont pris' les armes , &que nons 
avoni envoyé chercher les Héros dans les Char»p$ • 

^^^^^^'^^^ r - ■ 
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Matt de grâce , Seigneur , les rebelles- «e boA 

Sent-ils point à exciter quelque trouble dans le 
Loyaumede Tendre f car je feroisau defeTpcir s'ils 
itolent feulemcAt pofté« dans le Village de petits* 
foins^'gnt-jls. pbîni .pris Milieu ^oux ^oa JBiUett 
galant} ^ PluiOH. . . ^ ^ « 

De quel pals patle-t'elle-là Mené .me vouviens 
'jipint 4€v.i*avpir yû^dans la Carte» . 

Diogene^ 

Il eft vrai que Ptolotnle i^ea a point parlé ./Mats 
011 a &it dépjiw. peu de' nivelles découvertes. Et 
puis ne Toyer vous pas qùe dupais de^ Gaba^ 
Uti^ qu'eUe fOUS parle ï 
î ' Ptuton^ f • , * 

C'eft an païs que je ne connoU jpQÎilt* ^ 
En effet, rilliiftre Diogèiie , raifcmoe ,totit*à-(aît 

Î'iifte. Car il y a trois f<^e§ de Tendres ;Tendre fiir 
îftime^ Tendre fur Inçlination^ & Tendre fur Rc- 
CQfinoiiTance. Lorfque Ton veut arriver à Tendre 

fur Eftime . Uiaitt.i^Ueiir4\ebaBi4M VUU^.de.fetisi^ 
$aipS f &0}i«» . . 

D logent* t" 

Jeroîs bien , la belle Fille, que vous fçavcz par- 
£ii^emeot la Géographie du Royaume de Tencfre ^ 
&s()u*ii 4)n homme <aui vous aimera vous lui feses 
Toîr. bieis thi .pais danj^ ^ee. Royavirc. Mais.peçr 
flioi j qui ne le coiiiiois..poiAt,& qui neJe veux point 
co^noitre , je vous dirai franchement que je ne fçat 
£ çes trois Villages & ces trois Fleuves mènent à 
Tepdre , nuis il me paroit .que le .grajvji 

Mmos» .... 

Cè ne feroit pas trop, mal fiiit » non , d^ajoûter ee 
ViUagç-là dans la Carte de Tendre. Je croi que ce* 
Xoji^ces Ted^ainconnuës.dontQn/ veut, parier. 

Platon, t , 

f Maif ,«onSb 9 teiidd» Mignogoe^roiu étea 4onst 
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. cmu. ■ 

08Î , Seigneur , je tous concède que j'ai pour 







•1 





-ëe Cluikim a en tonte Ta peHafme^nefçai quoi 
de n extraordmcrire , Se de fi peu imaginable , qu*à 
moins que d'avoir une dureté de cœur inconce- 
vable, on ne peut pas s'empêcher d'avoir pour kii 
une paflion tout-4-fait rairon0abl«» Carçnfiii«««#' 

PlÙtOH* " 

Car enfin car enfin.... }e vous dis^mèi , que )'ai 
pour toutes les folles une averfion inexplicable : 
& que i|utod le fils du Roi de Cluiliun auroit un , 
clvarme 'imaginable , ZYtc votre langue inconct^ 
▼able , vons me ieriet 4»n plaifir de toqs en aller 
▼oos & votre Galant , au Diable* A k fin la voilà • 
partie. Quoi , toujours <Jcs amoureux ? Perfonne 
ne: s'en fauvera ;»& un de ces jourS' nous •verront 
LttcrécegaUflta^ ' 

Diogine^ " o- 

Vous en allez avoir le plaifir coiH*à-I%Ottre« Car 

voici Lucrèce ep. perfonne. * 

P lui on. 

Ce que j^en difois-n'eft a le pour rire • A Dieu 
net-plaue .one 'f^yt unis u baifo^ofte de lapins 
venneofe •ouMnonde # 

^ Diogéne- ^ 

Ne vous y fiez pas , Je lui trouve Tair bien co^ 
^uf t • .£lifi a ffla (oi les yeux fripons » . • 

leV<^ Kiên -Didgéne , que tu ne commis pas Lui 

créée . Je voudrois que tu reuffes vue la première 
fois qu'elle entra ici to.ite fanglaïue 6c tcu^e eche- 
velée. Elle tenoii •un.poigaa.rdà la main Elle avoii 
for^ear^ faron^e la colère étou encore peinta' 
liir S>n vifaçe.f-malgre les pâleur^ dewU Mort. Ja^ 
mais pe'-^bnne n*a porté la ohaftetéplus loin qu eile« . 
Mais po'ir t*ea cunva ncrc , il ne i .'V rue Iji de* 

mauj^f à sjd m^iou «ce -ija^Ua ^s^i^w ^AuMHtr»*- 
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Tu verrai Oues-ho ^lonc"^^ ï^t^rér* ;mav<^xi^a* . 
quézvQUi cUifetnent , tro/^it-vous quoi doive 

• LifottbE ,'tcniim'?è$ TaVilctté5 à a muih. " 
: Riut-il ibfoUïmcnt for cel<i rou* iendre une lè* 
poôfe exadte Sc dédfivt?" ' • • 

. - • tutrlct.- ' , . \ : • . 

Tenez , la voilà c]dire!i!>ehf ' ''éiîoncfé d^irts ce» 
Tableties. '* ^ p^^tton iîfant • • 

Toujàurs. Vo'ri fi. Mali. dimoit d'éternelles hêlas,^ 
àmours. daïmer cou-: il. fc^oU n'4jl.qiiiL 

Que veirf-dire WttfrèK'^Hrpathias'f ' 

Lucricé.- *' . , 

Je vous affure , Platon , que jé tfaî jamiis"rîc4 , 
dit mieux , ni de plus tlair. 

Je voîs bien 'que Vôus Ayeraccoiîtiimê de parler 
fort cl Auémen : PeOr fôlt de U foljè / O 
jamais pa- lé cbTnttig cela ? Poînr, myih fiï itêmeltesm- 
'Ethû veut-elle que j'aille chercher uni- Oedipe 
poitt m-CJtpKqtiCi cctte PJnignte. . . , ^ ^ 

Diogtrîc. * ^ 
11 ne fiùt pà« 'aller fàrt loîiî. En voi& j^tiMi 'étif 
trc \ & qui eftfort propre à vous rcûdfC'OÊtOTitt'» 

Plutom 

; Ceft Bnitif* , celui qui déîîrrà Rome «è li tjmii 
nie dès Tarquins, * 

■ ' • Pluton. ' 




igmei 

Diogene^ 

Je ne fuis point fou. Mais Brutus 'n^efl: pas non 
plusf cet auftérê perfônnage que vous vous imagi- 

mU^-C'^St m èipm iiaturcliemeât tendi€ & pa% 
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fidhné , qui fait de fort jolis- Vers, & les Billets du 
inonde les plus galans. 

Il faudro'tt . doiîc •que !e$ paroles ^ie'TEntgtne 
fiiiTent éci^ices pour les lui montrer, • 

Qu^ cela.ne v^us embarraile point II y ar long* 
tems que.ces'paro^es {ont écrites fur les Tablettes 
d&tBiut^s* Des Hçi'os comiae. lui font toujours 
ft^umis.de Xabletus. 

' , Pluton. ' 
Héi)iea, Brutus , nous-donoertz-vou^ Texplici^ 
tiopi des paroles qui font fur vos Tablettes ? 

Brutus. . 

Volomieis. Regar4ez^bieh.,Ne ks iont-ce pa«?. 

Toujours^ Con^ fi,, Mdis > * 

Pluton. \ 
Ccsies fonMà èHes mêmes* 

Continuez- donc de liïe. Les paroles fui vaut 
Jiotl- feulement vous Éeront voir que j'ai d'abord 
coaçâ la âneOe des paroles embrouillées de Lucrè« 
ce ; mats elles contiennent la réponfe précîfe <pie 
j'y aî faite. Mûunos^ verrei(, vou^ de, p^rmttît^m d'i^ 
tcrnelUs.jours^quon» mcrveilie.piut, amours* i aimcrm 
yoir. . : . Pluton^ 

Je ne fçaî d ces paroles fe répondent jufte les 
unes aux autre>i**.Mais je fçai bien quc.fii les unes 
fiî l;e$ autres ne s'entendent*^ & que je ne fuis pas. 
d'h.fîneur à faire le moindre effort d*elprit pour les 

Je v ji* bici' qs4e-c*e:t à moi de vous explique^ 
tout »ce «my^Clire. Le jnyftirè eft que çè font âe« ' 
paroles' tranfpsféesV J^ucréco » qui eft amoureufe âc;-. 
ajmie Je Bru tus , lui dit eamots tranfpol^^ : 

Q 'i*'U fcrjii doux cTa'mtr ;(i l*on aimoh toujautsl 
^ Mdi£ aUs I U me/if oint d'ttàmdUs Amours^^ ' 
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Et BrutU» pour la raffurçr ^ lui dit «> dattUCS 

tertnes^traftTpofei»' • . * 

Permette^ moi daimtr. MervHttéie nosjwrs t 
Vous vcrrti ^ii on peut voir (tèUrnclUs amtfutSm . 

• - 

• . ' Tuton. 
Voilà. un grdffc fittcffe ,,ll sWuit de-'à que tout 
ce qui fe peut dire de beau eft daii$ tes raaionnaircs. 
Il n'y a que les paroles qui y font tfanfpofées;fnaîs cw- 
il poffible que des perfonnes du mérite de Brutus 
& ' de Lucrèce en foient venus à cet excez d'extra-, 
«vagance ,d« c<»ipo&rderemh4ablcs bagatelles? 

JJiogêm» • ^ 

C'eft pouvant par ces bagatelles , qu'Us^ont hit \ 
connokre Tua fie l'autre qu'ils avolent infinunent ' 

d'ffprit*; . / ^ * 

s . Pkion* 
Et c^eft p^ces bagatelleVmoî , que je tccônnôw 
qu'ils ont infiniment de folie. Qu'on les chaifei^- 
Pour moi , je ne fçai tantôt plus où fen fuis; Lu- 
crèce amourcufe ! Lucrèce coquette ! Et Brutus 
fou gàlam ! Je ne defefpére pas un de Ces ^ours dt: ' 
voir Diogèoè lui même galant. * 

Pourquoi non ? Pithac^ore l ci6ît bieilé * V* 
^ . • Pluton.'- 

Kiliaèove itdis galant ? 

• • - Diogéne. ' . . , 

•'Otii , & ce fot de Théâno '^ fille ,*foftott^ 
lui à la galanîerie ; aînfi que le mconte lé généreux 
H^rminiu^ dans Thiftoire de la vie de Brutus ; ce"* 
fat-,4U-ic, de Thèano que cet illuftre Romain 
ap^tt ce neâu Symbole , qu'on'al oublié d'ajourer 
ai x *tres Sy nî^oles deiHthagôre : QiU t'ejl à ppujjfkr 
Us beaux femimens pour une Maltrcjfe , & a faire ** 
AOter i û^J^ perfuâionnt le grand Philofopke*' 

Plnton, ' 
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D E a OMAN; 

la folie .qui fait lajpcrfcaion île hi fageffe. O Vwi^ 
ttiirable précepte / Maïs laiflbns là Théano, QucU 

le eft cette précieufe renfoncée quç je voiaui vieitt 

' à nous : ^ ' .1 . . 

Diofféne.' ^ 
• C'eft Sapho , cette firnienife Le$bieiuie , .ouï a 
Hiverné les Vers S^phiques. 

Platon, 

On me lavoit dépeinte ^fibeUe, Je la 4cOttv« 
' bien laide. 

• ^Il tft vrai qu'elle n'a pas le teîntYort uni , ni les 
tttaits^u monde 'fes plus réguliers. Maie prenée 
•garde quMy a une grande oppofition du blanc & 

du noir de fes yeux , comme elle le dit elle^mcflie 

dans 1 biûôire de fa y4e. 

fille redonne' là wi biz.rre agrément ; & 
Kre, lelon elle ,doit d; ne pafler audi pour beau^ 
,jwUqu. il a dans les y eu x la. ixicme opoiitioau 

. Diogine, * 

vonquWle vient à vous.-Ellea lu*emcncfluell| 
*gue qucflion à. vous fiiire. 

Je mis fupi;e.,.,/^^c Fiut<>ïi , <Ic fti'expïîqnef 
lort.a*i long ceq^îe vous.pen<cx de T Ammé . 8t 
U vous croyez qu elle foit capable de tetid .Mfe 
'^ffi-bien que l'Amour. Car ce fut le fujei d'une 
'Çénéfçufe converfation que nous eûmes l'auue 
lour a^rec le fage Démocêde &l 1 agréable Phaon. 
l)e grâce . oubliez donc, pour quelque tems le foim 
de votre perfonne Sc de votre ttat , & au lieu de 
•ce» , fongez à me bien définir ce que c'eft que 
•ceeur tendre , tendrefle d'Amitié, tendreffe d'A- 
mour ^ tendrelTe d'Inclinatioii , & teadïelle db 
Taffion. » - 

IDh cèlle-ci -eft la plus folle de toutes l Elle.ak 
mlnç d'avoir ^âtc toutes ks-au;r€s. " 



• Pluton. 

' Maïs regî^rdcT cette Impertinente. C*efl bien.le 
tems de réioudrc des queilion^ d*ampur . que iç 
)oi»i^ 4 une révolter 

Diogintm 

Vous avez pourtant aurorité.ppur faire , & tous 
les jours , les Héros que vous venez de voir , fur 
le point de donner une bataille , où il &'agit du 
tout pour eux ^ aii lieii, d'emplojer le tçinii à. ç»- 
douragër' les foldats & à renger leur); armées » 
s'occupent à entendre Thiftoire de Timarère du 
de Brélife , dont la plus haute avanture eft quel?» 
^efou un billet petdu ^ ou un braiQeIet^.eg^té. ^ ' • 

Pliiion. ' ' ' . 

'Ho bien •'s'ils font £ous je ne veux pds 'leur 
rèffembler j & principalemenn à celte «.Prccieufe 
ridicule. 

•^Eh de çrace', Sêîgneur, défaîtes-; vous 4e cet 
gtoffier ^ Provincial de l'Enfer , & forgez à pren** 
are Tair-de .belle galanterie de Carthage &^dp 
•Capouë. A vousdire le vrai , pour décider un point 
aufli importent que celui que je ycus propoie 
fouhaiterois fort c^ue toutes nos rcnéreufës amies 
jGk nos iUuftrçs amts fufleiit ici. Mais ^ en leur a|>- 
fcnce V le fag;e Minos Kpreleiiteraledrfçtet Phao^^'- 
Tenioué Ûiogène , le galant EIods* ' ' 

rluton, * 

' Attend , attçnd je , m'en ^vai te faire venir 
«ne peffcfnine /avec qiii lier converfation. Qu'on 
m apelle Tinphone. ^ 

'Qui ? Tifiphcme.? Je la reconnoîs yousne fo» 
^reit peut-être pas lâché que je vous en fafTe voir ^ 
le^-Portfaît jqué* j'ai déjà ccmpofé par précaut/on . 
'àà^ 4p^'ddBfen^-ôir je' fuis de l'inférer dacs . quel- 
qu'une cles\litftoîrcs que nous 'autres faifeilrs Se 
fîifeMfes d? Romans , forrmcs obligez ^ f^^9fr 

t«c à^kttmie livre de noire Roman, , ♦ jvr 
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. '1% l^otirpit 'é^ttne Forte.i Vràà an -lltm£«. 

ll' a'eftt.pas* fi étrange qM irôui'p^ôftz. Mfef^ 
Hct , cette nésie Sa|rfio ^ que vom voyet , a petifC 
«^daits fes*i Ouvrages ^beiiucoup ^de«'fes:géfiéfe«#ini 

Amies^qui ne le lurpaflent guéres en beauté Tifipho- 
( ne 9 & qui néanmoins à la faveur des mots ga^ 

lan» , & des façons * de, pâftler é4€gaiites'*& prfcieji^ 
*.fes p qu^eUe jette- dans leurs. pirilMUffei^ , ^€ MSctfi 
.pas 4e paâerpottpdedigMslIéroiiiet^ RolMM^' 

; > -Minos. 
Je ne fçal fi c'eft curiofité ou fo^lHe. Maïs ^ 

vous -avoue qtte je^lMuss «l'envie cle voif un JI 
^^larre P0rtnnt 

^ 'Hé bien donc qu'^l'c vou* fnôfttre ; Yy c6X(^ 
fens. Il faut bien vVus conter Ter. Nous allons voit 
• comment elle s'y prendra pour rendie la plu^ ef** 
^^fCHÏable fies Ëuoiémdes /agiéAble^ gracieufcA 

'Diogeru " • - 

. Ce n^ft pis imeâ ffaire pouréll^ V & • elfe à' déj^i 
«/ait un pareil chel-d'odVije , en 'pcigt:ant la ver- 
ttueule Arricidie." Ecoucôns-donc. <>ar<je*ia vois qUi 
*4twe ie*poftiAtx- de poche. » . \ \ - a i :' ) 

L'Uluftfe âtê/, dônc'jf'ai à'>vo«s>efiti«teiitr\ a en 
^ôute la perfonne je ne l^^i quci de fi turieufemerit 
^extraordinaire , & de fi terriblement merveilleux-^ 
^ue je ne fuis pas inédiQçrement etnbaraiFée ^ quand 
^ fongevà:ffroui<QOitrl(mr de :Pqm«k$» <: V ^-'^ ^^ '^ 
' Sapho coiitmuS (k iMé 

Voilà les adverbes furieufcment &c ternblmeki 
^ui font, a naoniaiûs ^ lMn <pkce%,,.^ iOiM<^£ait«li 
leur iîeu* 

Tifphortne <a «tiaturelletnent la taîUe'fi^ittiâKiflai , 9c 
jpafianj:.de beaucoup la ineiu{e des.perfonnes de ion 

V Ffij 
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fexé ; «âts pourtant fi dégagée , fi libre & fi bien 
pfppa^ieDné^léii.fdiHêfiLits parties ^..qde J3n énbr- ' 
mité même luified admirablement bien. Elle a les 
yeux petits ,mais pUins de feu , vifs^perçans , & 
jj^ordez. «d'un certain vermillon qui'en relève prodi* 
^j^vt^fepfiejU 4*éelat. , çtvs veux^foiit natuteileoiei^ 
j^çucle?^' & sinni^lez ; & Ton peut .dire' que çe font 
suçant de ferpens qui s'eQtor;il|ent les uns dans lés 
^t^tres 9 $c,re jouent .nonchalamment autour de (an 
jvifage. $9a.|eiot^ji'a point cette couleur iade Sk, 
]||i^Oi;jilâue^di^«leiRme$ de Scythie.; mais iltlei^ 
b^.<?9up.d^ brun mâle Scjiobjie , .que donnje 
k Soleil aux Africaines , qujil favorife le plus près 
/es regj^rds. Son fein elt comporé de deux demi 
gl9^!/est» brûlez par i>aut ^.wmfXit ceux des Ama»- 
zo.nes f & qui s'élbi^nant ie plus qu'ils peuvent4c 
fa gorge , ie .vont hégligéamment •& languiiTanï-* 
^çnt%peçdre,frottS fés deuxbras^tTottt te rem defgll 
^orps e.ft prcrqne compofé de la même forte. Sa 
dim^rche eft extrétnement noble j& tîére. Quan4 
il fi^ut fe bâter , eIle\;Vole plutôt qu'elle ne marché, 
.& je doute qu' Atalahfe la pôx dévancer à4acour|ie* 
^u fffte., Jcettéiyeftuçufe fille eft natbrellemént 
enuen;\ie du vice > fur-tout , de grands crimes\ 
^ çil^. pQiirfuit par-tout , .le,flambeau à la main^ 
& qtt!elle ne laiiTe jamais jsn repos ;fecondée.en cela 
par fes deux illuftrç» iœiir^ v AÏeâo & Mégère; qui 
yen fp^t pwiiîoins ennem'es qu'elle; âc Ton peut 
dire de toutes Jes. trois foeurs, que c'eft une Amorale 
yiYMie. 

^'k b leo , tt'eftace pis^ 'un, 

y Pluton, ' ' 
Sans doute , & lalaideiir y eû peintr dans toute 
'/a petfç^ion ,* pour rie pas dire dans tôute fa beau- 
Maise'eft iJrcz.éa>uter cette extravagante. Con'« 
tinuonsla.revuë de pdi :Héros ; & fans plus noui 
-donner la p^ine ^ càrmné nous avons £iit iufqu'ici^ 
dc l^s interroger l'un après l'autre, puifque les voii^ 
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toas reconnus Téritableinem incenfea : continuons^. 

nous de les voir pafler devant ceut balu{)rade , Se 
de les conduire exac^iement de Toeil dans mes Ga- 
leries , afinAue ]e fois iûr qu'ils y font. Car je dé- 
fends d*eîi Taiffer ferttraucuà, que j'aye précifé-' 
nfenr déterminé ce que je veoic qù'on 'en taiTè. Qù'on^ 
les kiffe donc 'eÂtr^r ; & qu'ils viennedt îraiàténanc 
tous enfouie. En voilà bien , Diogène. Tou5 ces 
Héros 'font^iU tonnus dans i'hiftoire i ' 

Non ; il y en a beaucoup <le'cliiaiériqaé$ ^ mêles 
parmi ^w.'. . , . . ^. , 

*. * * " Platon.' " ; ^ 

Des Héros chimériques ! £t foht-ce dds Héros 

Dîogcm. ^ . ^ . ^ , 
' ConliAent , fi ce foàtdes Héros ?ce font ceux'qùi 
ont tou^oufs le* haut gout dans les libres ,, 'fic^ quf ^ 
bâttexu infciilliblemént les autres. 

Pluton.; 

Nomme-m'en par piaifir quëlqutfs-uiis»^' 

' .Voiontfeh ,Orondate VSpitridate, Alcâménel: 
Mélime ^ Britomaiei,, Mérindor, ArtaxahdréV&c»^ 

Piuton. * 

Et tous ces Héros-là ont ils fait vœu comme Ie$, 
athres'de Ae jaimais s'entretenir que d'àmôiir*^^ ' : ^ 
' D logent. . • ^ ' . • 

Cela reroitbeaiù{u'ils ne l'euflTent pa^ fait. Et de^ 
qiiel droit fediroiepc-ils Héros, s'ils n'étoient point 
anrioureux ? N eft- ce pas l'ank>ui qui fait aujour- 
d'hui la vertu héroïquef ? 

' Ptutan. , -\ 

Qu*eft ce ^rand innocent , qui s'en va' 'dés èoi'^ 
mers, & qui a la molefTe peinte fur le YiiaËeL« 
Cofltiment t apelles-tu f . ' 

Je' ni'apelle Aftrate. - r 

•*Que*\ien5-tu chercher ici ? • ' * ^Yt^^ 



Je veii^:¥Oir la Kistne. 

"Mais admîrcx cet impertinèftt, Nç^dîtict-Yons- 

pas que j'ai une R^inc que je garde in dans une 
beëte , & que je montre à tous ceux qui la Veulent , 
ynir i Qu^cft^^^ta^cpi ? A s- tu jamais étjg î .. 

Ôâi^âà, fVi été , iSc il y a un Hiftorîei» Latin qui • 
dit de moi en propres termes, ^Jlratujyixk^ Aftra^^. 
te a vécu. , ^ . . . 

" Eft-ce I& itwt ce qu'an trciàTe .dte toi dus Thi^*; 

- Ôiii^ ScVefl fur ce bel argument , qu Vn a com- 
une Tragédie intitulée du pojn d' Ast rate ; 
ouïes paffi®îis traeiciufs font maniées il adroite- 
»ent , que les fpeâateursy rient à gorge déployée 
depuis le Gommcncement jufqu'à !a*hn , tanais que . 
moi ,j'y pleiKre toujours , ne pouvant obtenir que 

^ Ho bien * va t'eti dans ces Galeries voir fi cette 
Rpine y eft. Mais quel eft ce grand mal bâti de Ro- 
mjain ^qui vient après ce. chaud amoureux? J?ôUt-on 

Oftorlius, 

Meii' AQm eft Oftorius. 

^* - Pltitçn. 

Te ne me fou viens point d'avoir jamais nulle s 
J^rt l^^e,npin-là;dans THiftQire-, 

ÔJlortus. . 

'ny eft pourunK L'Abbé .d«^.Pw .aJ|^^^^ .qu*! 
fjralû.,. 

Pbitott. 

V^ilà un merveilleux^ caraat ! Maïs , dis-moi ; 
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^ DE RO M an; ^ 

qtièfqtle figure dsnslè monde r T^a^t'onjfunaUvâ? 

Oflorius* 

Oui-dà ; Se à la faveur cFune Pièce de Théâtre i' 
que cet Abbé a faite de moi^ onm'àvuà THôt^l 
de Bourgogne. 

Plut0tu 

C'ombien de f<m ? ' / 

OJlorius, 

£h ,.une fois»* 
Retoume-V^ etf/ 

Les Comédiens ne veulent plus de. moi* ' * 

Plu ton. " ' t 

Crois ' tu qne je m'accommode mieux de toi \ 
^'eux ^dlions , délpee d'ici au pfus yhe, & va te 
fonfiÀer dans mes Galeries. Voici encort une Hérot* \ 
m , qui !)e !• hâre pas trop , ce me femble. de s'en * 
aller. Mais je lui pardonne. Car elle me paroîtfi 
lourde de fa perfonne , & fi pefament armée > <que 
je' vois bieii que c'eA ladifEculté de marcher > p!â<^ * 
tôt que la répugnance à m obéir ^ qui Tempêche " 
délier plus Vite. Qui çft-elle ? ' 

Pouvez-'veus ne pas reconnoxî.re la Pucelle d'Or- ' 
léasis } ' 

. » PitHon.' 
C'eft' donc là cette vaillante fiUê , qui défirn & 

Fftince du joug des Anglois ? 

C'eA elle-mêmé. 
4^ * Pluton. ' . * 

7e lui trouve la phifiofTomiebfe'n plate 9 Aclnéa 
peu digne de tout ce qu'on du d't^Ue. , 

Diogène* 

. Elle touiTe ^ & s'aproche de 1^ baiuflrade. Ecotl^ ' 
toiis* C'eft aiTurémeot twc harangue qti'elle voû|* 
vient Élire , & une harangue èo Vers* Gai; clin 
parle piii« qu'ea Verf» ^ 



344 VES HEJt as 

A*.]t'elle en effet do talent pour la Poëfie \ ^ 

• .Vous reliez yoir. 

La FiiccIU. 

Oigrand Prince , que grand dès cette heure j*apelle^ » 
Jl ijl vrai j le refpeH fert de bridjt à mon \elU' ; 
Âiais ton illuftre afpeSme redouble le eœur , 
£t me le redoublant me redouble la peur i • 
ji ton illujlre afptd mgn cœur fe folUcite i 
Et grimpant contre mont ta dure Terre quiêtéi- 
O f«e n^ai^jeU ion déformait ajfe^fort , ; 
Pottr, ttfptffr à toi fani te .faire, it tort 1 ' 
Pour toi puijfai^ je avoir une mortelle pointe , 
^J^ers où, l'épaule gauche À la gorge efi conjointe 
yC^ue le coug ,brifât l^os j 6^ fit pleuvoir le fang * 
JDit^ia, temple 9 flujpfi 9 de l* épaule Ë^^ufianCm- 
. " - ' Plutçn. 

Quelle Jangue vient-elle déparier ? 

Diogene. \ 

Belle deQi^nck l François» . 

• Plu ton. 

Qtioi ! c'eft du François qu'elle a dit > Je croybîe ^ 
i|Qe ce fut du Bas- Breton ^ ou de T Allemand. Qui ' 
iui,a apriscet étrange François-là? - 

Diogéne. 

* * C^eft un .Poëte ^ ch.ez.qu|. elle a été an. penfioa 
fgj^teian» durant* 

PbltÛH.^, 

Voilà un Poëtp , qqi Ta h'itti jnal élevée. 

Dïogîne. 

C^n eft MS; «lanque. d'avoir été bien payé , % 
d'jtrcôr «s^m^nent touché Xes penfione* ^ 

Pluton^j 

Voîlà de l'argent bien çnal employé. H Pucelle 
d'Orléans , pourquoi vous êtes- vous chargé la mé- 
snpife dece^ grands vlUio$.inots , vous qui ne fon» 
gîez autrefois qu'à délivrer votre- pslti^e ^ & qui^ 
«iivîex d'aîitre objet que la.glpire* . 
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lii gloire ? 

Ùn fcul endroit y mini ; « ^. de xt- fcuk^ mtkmM ' 

Plu ton. 

Ah ! elle m'écorche les oreilles. 

La Pu celle. 
Droit &roidc ejlja côte':^fi^ Ufcntitr étrùiti' 

Platon,' 

Quels Versj^uftc CieJ t Jen'éiipuis pas entendre ^ 
prononcer un» que nuiéte ne foit ptête à fe &nt 

• La PticelU. 

^ » ♦ 

De fiéches toutefois aucune ne l'atteint l - 

Ou- pourtant L'atteignant » dt{on,fanf^M ft itinti-- 

Pluton.^ 

Encore '^'avouë que de toutes )es Héroïnes qui*' 
Mt paru en ce iiéu , celle-ci me paroit beaucoup la ^ 
plus inruportabU. Vraiment elle se prêche pa^ la * 
tendreffe. Tout en elle o'eft que dureté & que - 
fécherefle ; & elle Rie^paroît pliis propre à glacer*'- 
Tame <ju'à infpirer l'amour.^ 

D là gêne* 

£lle en a povrtant infpiré au'yaiUah^ Danois»' 

IHmonv 

. Elle } infpifper de* rameur au* cesur de *Oiuioiai * 

Dic^ine^ • 

Oiîi affurément. 
Au grand cœur de Danois le plus grand de la Terre i * 
Grand cetur f qui dans'lui fiai ii^ts ponds Amouts* 
enfirrc. . 

M^ls'il fabtfçavoîr quel- Aifiour, Diihois' s'en * 
explique ainfi lui-inême en un endroit du Poëmë^ 
fait par cette merveilku/e âlle* 

Pour ces celeftes yeux ^ pour, ce front magnanime ^ > 

Je nal que du refpéjî , nai que de Vepime j » 
Je nen fouhaite rien : 6* /i fen fuis Amant , . 

D*4tn Amour fans . dé^r.jel'^iattftuUmcntjt'-* 
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JSt/ôii* Confumons^nètts d'uni fiammé JthttUi 
Srâlonstn 'Mlocaufie MX'ytux it la PmdleJ 

Ne v6ilà-t'il pas une pa(rion*^bien exprimée ^ & 
lé mot d'holocaofté n'eft-^il pas tout-à*fait bien plat-f' 
ci dans la bouche d'iin gaerrief combie 'Danot^i 

Pluton^ 

Sans doute , & cette vertueufe. guerrière peut 
innocemment, avéc de teU Vers , aller tout dé 
cé. pas , n elle Veut , înipirer utî pareil amouV à ' 
tdus les Héros *iquî fènt dansj ces Galeries* fene/ 
eraif)^ pas que cela* leur ^mt^liiFe l'ame. Mais du 
refte qu'elle s'en aille. Car je tremble qu^élle ne ' 
me vemllê encore reciter quelques-uns de fea Vers, 
& je. ne'fuîs pas^réfolu de les entendre. La voilà:' 
etiiin partie» ^/e ne vois^pleis ki aucun Héros, ce^- 
fife femble.* Mais^nOn , je me trcmipe. ElRi vôici 
encore un qui demeure immobile derrière cette ' 
p^rte. Vraifemblablement il o" a pas entendu que^' 
ie vQulois que tOutle^moude â^ttiû lecoaaoâs-tu 1^ 
DiQgène^- 

Diogenê. 

C^eft Pharamond j le premier Roi des Françoisi'' 

Ptuton. 

Que dit-il? iipat^e en lui-même» ' , 

Phafamond^ - , , 

/ Vous iefç^vez bien, divine Refemoiide , que ' 
peur voù» aimer je 'n'attendis pas qiic j'eufle le 
bdnheur de vous connoître ; & que c'eft fur lefeul 
récit de vos charmes , iait par uii de mes rivaux ^ - 
(|Ue je devins 6 ardemment épiis de vous*; 

Ptut0n. 

Il me fenibleque celui-ci fott devMllam<{breu«'* 

avant que-de voir fa maitreiïe/ 

Diôgcne. 

AiTuréoienrj il ne l'avoit point vûë. 

Phiton. 

Quoi ? il eft devenu * amoureux d'elle iîur Tefi ' 

2<ir«iait ? ' 
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Diogént* - 
. li< h-avoit pas même vu fou Pomaît. . 

Si ce n'eft-4à une yraîe 'folie , je ne fçai pas ee' 
qui peut Tétre. Maïs dites-moi , vous , acioureuic 
Pharamond^ n'êtes- vous pas content d'avoir fondé 
• if .plas florifTant Royaume de r£urope , & de pou- - 
voir compter au rang-de^os AiccefTeurs le R^qiii ' 
y^tégnt^BUjoori'hvi i Pourquoi vaus éfts-voos allé ^ 
mal «à* propos^ esnbarcaflé lefpôt de la PriactiSei * 
Rofemonde î . 

Pkaramond» 
U-eâ Tfai4j Seigneur. Mais rAinocr**.» - 

Pluton* 

HoiTAmoar î TAmourl Va exagérer, fi tu vetîx^. 
les in}oftices de 1* Amour dans mes Galeries. Mais - 
pour moi , le premier qui m'en viendra eiicorev 
parler , je lui donnerai de mon Sceptre au traver» ^ 
ésâ vifage* Enivoilà on qui entre. ll<£att€ que je Iuîm 
caiTektête. 

Minas» ^ 

Prenez gatde à ce que vous allai £ûi:je«>Ne vojea»! - 
vous pas que c eâ Mercure i 

P{àtm.> 

' Ah / Mémire.i Je vous defnande'pardon.* ne ^ 

venezrVGus- pointaulU me parler d'amour ? ^ 

Mercure» 

Vous lçavez biea^que je n'ai jamais faitTamottr' 
pour m^-même. La vérité eftque je lai fait queU - 
quefois pour tnon Pere Jupiter ^ Sc^U^en-fa favèiHr< 
autrefois j'endormis fi b»en le bdn Argus , qu'il nè '^* 
s'eft jamais réveillé. Mais je viens vous aporter une • 
bonne nouvelle. C'eft qu/à peine l'artillerie que je 
TOUS «amène a paru , qup vosenncmrs fe font^rengeiC' 
4aps le devoir* Vous n'avez jamais été Roi- plui » 
paifibie de r£n£er que vous t étea» , 

Pluton. 

Divin Meflâger d« Jupiter , vous m 'avez rendu la * 

ne>. MaMbau.aMi de notse y oe fa e y yn t c.^ dites» - 



moij Vous quîête» le Dieu de l'éloquence; com^*' 
niefft vous iîvez fouffert qu'il fe foit gUlTé dans^ruii ' 
&dans l'kûtre Monde une fi impertinente manière ■ 
«de parler que • cielle qnl *régneaujoti*rd[*huf', 'ftrAout 
cnx:es Livres qu'on apelle Romàns; & comment 
VOU3 avez permis que les plus grands Héros de ' 
r«miquité parkâientce langage^ 

Hébs !' Apollon & moi » notis fomni^s des Oietftr ' 
qt>*on n'Invoque pr.'ique plus, & la plupart des 
Écrivains d'aujourd'hui ne cona&iiTènt pour leur 
véritable Patron qu'uir certain Phébus , qui eft ' 
Jbfen le^pkis impertineat pèrfonnég^ -qu'oti^^pÉifle ' 
vèrr» Du rcfte , je viens vous invertir qu'on vous a 
joue» une*piîéce«- 

Pîuton. ' 
U«e pièce à moi ! Comment ï ' 

Admurer 

Vàvà xxoytz qoele» yrais Héros fo^nt vernis icî^ 

. Plutdrt. 

Affurément je le crcls, Se j'en ai de bonnes preu- " 
V^s , puilque je les tiens encore renfermer dans les ' 
Galeries de mo^ Palais. 

Alirtùre. 

' y&tis fortwï dVTenr , quand îe ▼ous'dirai^que '• 
c'^ft une troupe de^faquins ; ou plutdt de fantômes ' 
chimériques , qui n'étant que des fades copies de ^ 
beaucoup de perfonnages modernes , ont eu pour- ' 
tant Taudacè de prendre le* nom dés plus grandf ' 
•Héros de^i'amtquiié'^ .màSs'dont la vîea été fore 
«OUI te ; & qui errent^maintenant fur les bords du ' 
Cocyte & Qu Stix. Je m'étonne que vous y ayez * 
été trompé. Ne voyez - vous pas que ces gens-là ' 
n'ont nul caraâére de Héi^ ? tout ce qui les fou- ' 
tiéiu aux yeux des hommes^ c'eft un 'certain orii» 
pcfau , & un faux clinquant de paroles , dont les " 
ont habillez ceux qui ont écrit leur vie , & qu'il ' 
n^'y a qu'à leurôter pour les faire paroître tels qu'ils " 

ikAt;- ]!ai-mem$ amené iies champs. £iyifias*, en * ^ 
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vçftiant îci , un François pour Içs reconnoîtrç qu^rtd 
ils feront dcpouillci. Car je me perfuadeque vous 
confisntirez Uns g^ine qu'ils Je foiequ ^ 
?. • ' fliiton. ' 

J*y confens fîbîen, que je veux que fût h chanip 
la chgfe rci fvit exécutée, tt pour ne point. perdr« 
dè^ms: Gardes , qu'on les fafle -de ce pas fortis 

- .tous de mes .(galeries par les portes dérobées j & 

qu'oA les améfte tous ' dans là grande Pls^c^. ' Pq^ur' 
..nous ». allo.ns nous «mettre fur le balcon de cette 
fenêtre baffe , d'où nous pourrons les contemplçr, 
& leur parler tout à notre ai{è Qu'on y porte nos 
fîéges. Mercure , mettet-vous âma droite» & vom, 
.MmoS) à ma gauche : & que Dio^éhe îfe lieQQe" 
,4ewiej»4icius. • ; 

Minos, 

;Les voilà qui art^vent en foulç;. ^ 

FlvLton* ' 

-Y fom::ilt.tOUS>?.* 

cUn Garde. • ' - 

^'On n'en a laiiTé aucun dans les Gajdrîo$« 

Platon. 

"Accourez donc , vous tous ^ âdéles exécuteurs 
^ide 'me^ volontés. Speârcs v Ltfrves , Oémotis/Fu-» 
4Mis \ MBIiciSS lufeFfiales que j'ai iPaiï aflearibler» 
-Qu'on m'entoure tous «ces prétendus Héros ^..^ 
.tfu'on me-les4ép«uille; 

' " Xyrus. 
(^xkQi'X vdusrferez dépouUWr.>:im /CcMquératt 
comaie mol ? 

lu tan. 

- Hé de grâce , généraux Cyfus , il ffiutqjie vous 

fTordliusCoelis. 
Qi»6i loti'Roiiram rommè moi , qui a^ëfend^ 

- lui leul un pont contre toutes les forces -de Porfena, 
vous^ conûderez pas plus qu'un. coupeur àjè 
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mVa vais te^fUre cbcAter* , , 

Aflréte. 

^.Qu^i / an g?.lant auffî tendre & aufil paffioiujl 
'j|Ue.moi j .vous Icl ferez maltraker^. 

Plutûn, 

Je TCicm rm le ùite voir la Aeine. Ahl Je^v^A 

i ^Mercure. . 
'Oîii^A ^«Fr?»Ç^Î5 j'ai amcoéî , . , 

lkleveUà,«SeigMur Que foièbaii6z»v«Mis^? ^ 
^jjpeftSy r^ftide Bien tous ces g^'ss-U; JbS(«ofii(ouriiît 

» ' X< François, 
Si tje les connois ? & ce lont tous la; plupart des - 
Bourgeois de mon;, quartier. Bon-joiu^ ^ A^dainé 
Xucréce* .Son jour, Monfiisyr 'Bruius, iBon.jour,^ 
^MademoU«Ue Qélie. aBon jotf ^ Moafi^nr >Hof atfe» 
Codés. 

:Flut(m. 

Tu 'Vas*^oir accommoder tes Bourgeois de tou* 
ttes pièces. Allons qu >on his les épargne point <x& 
«qufaprès qu'ils auront été .abondannment fuiVigez 

on me les eonduifc tous fans différer droit aui^!^> 
;kords du Fleuve de LétKé. Puis lorlqu'ils y feront 
.arrivez ; qu'on me les jette ^lous la tete U {>r^9iLér.ei 
;ydans l'endroit du Fteuv<e le plus ptrotond^ eax.^ 

leurs- B^Uet^ doux ^ kurs Lettcfts ^aUnies \ jeuM 

Vers paflionnez , avec tous les nombreux volu- 
;ines, ou pour miirux dire les monceaux de ridicule 

ûapi^r ^. QÙ.ibnt écrites leurs hiftpires. Marchez 
tctonc , faquins^ autrefois fi grands j^éros. Von* 

voilà arrivez à 'Votfe.fi|i^ ou p^r mieux dire « au . 
^dernîtr Aâe de la Comâie^gue JiFOus we% j^ué* fi 
fpeu de tems. / ' 

CHœu& x>£ HfiiLoa, j s'en allant chargé 46qi 

«ou^ées. 

Ah / la Calpi enéde / Ah l Saudén i 
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Platon, 

Hé que ne letiens-je ! Que ne les tîensrje l Ce 
^^l'cilpas tout., .AlinQS. Il faut que vous vous oa 
jalliez tout ce pas, donner brçire q^e U-.niêa9je 
^uillîct fe fafle fur tous leurs pareils, dans lesiautcfti - 

Provinces ^de pion Royaume. 

Minos, 

;Je me cjiarge avec plajUir4e ^ette co«nmiflîaii* 

Mercure* ' ■ .' \ <" 

«Jffais .^f^î lesyéritaUes Héi:0s qui ariivenr' §L 

, qui demandent à vous entret€;nir. Ne>yi>u)ez- VQli . 

pas qu;,oa les. intrçduife i ; * 

Je ferai r^vl de lesvoirt Maïs je (îiis il fatigué 
4es fottifes que m'ont dites tous je es ioipertinens 

vfurpateufs de leurs'^ non^s , que vous- crauvei%|^ 
.Jbon a}i*^vànt c#ut j aille, faire M» fonunje. 





D U P E R E 




jÇh^noine Régulier de POrdc© 

Sainte Génévlévs, 



JtifgmdU EStion , ttufftunUt de plufiitm 
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AVIS AU LECTEUR.: 

. J' ^Aieur de cft Ouvrage a iou- ^ 

' ' joiirs pris un gf omijoin de le 
cacher au Publie,: -quelque bou"-., 
ne opinionrqu.Uen dut javou ^ (a> 
modejlle ri a jamaispû conJe,nùr^\ 
publier foncommetçe avec les AIu-,, 
Jis, Cependant quelque^-, iines de: 
ces Pièces- 'éçkap4ej&. yncjgré lui ' 
ayghipajfé en Hf^lflnde.y, .ellfsy/ 
oftt été imprimées ;oupàur îriieu36. ■ 
dirè , défigurées yfilpix la deftinée"- ^ 
ordinaire dés copies Jkius^ ^e mé- , ' 
moires ^ L imperfection^ de.,ce re^ '" • 
eue il venu des Pai^ E^tr^qnge^^s y a. " 
rcvcilléiin Curieux plus exacl^qul 
non content de s être enrichi de ce 
trhjor'y' a voultvgénéreujemént. U 
partager avec' le 'Public, Il ny 
mùnqu^foit rien Jilon àvoit pit 
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y , ajouter • quelque» Satires du 
n^fitCi Aiit^ufi -, ,& Jun.toiù cellë 
quil jà encQne -i tout jeune ^çpntrt 
la fauffè I)ireUL0rh, Quoique tous 
, ' Vitrs de' (eue Pièce- . naUaffènt 

ec^yeLehceMUç^e du Poste ri a jch - 
j^tsyi^ft>^fpfif!àiix iriterpré- - 
toiidHszfnàlignes ; cçjiie quièfi } , 
C(iùje quetTi0WKTi4yorispu jufquici ' 
en découvrir une véritable Copie. -, 
:lleât été a défirèr quel' Ailteur fût r 
entré da^ • la! çonjîdéhce de cette ■: 
Rdithony^ quelui-mipie eût vou-* . 
h^y piettreiliLiejfiiere mfii^ quel-L 
que,-eûÇi:jçHtht^yquefiientJis Poè<^ - 
fies , ^iteti<k k^m^&M\U^^ 



• r 
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Eàefut fufcntU à SA MAJEStK, 

en Ttût/ut iSS6. ': ' J 

.«^-qf^OT^O Y , digne d'êtrt élûJe fettlRoi d<| 

Morteis; • ' " ' . 

• d'Autds r - 

Q^j'on eût mcme en toifeul UQpvé dt^ ' * 
Uieuic enlemble l . . 
^ Tu devient Jupiter ^ <(uaiid4û veiil <}ttetbttt If ^làe ^ 

Oii voit tcvivre én toi courage de Mars / ^* > 
Tu fçais , comme Apollon ^ protéger les b^uj^ '* 

Arts • * . ' 

Ta peux fur TOcéan commandêr ènWeptUeV^ -i 
Tu n'es pas moiiis iiuiffanr que rétoit Ja Fortune * 
Rohîé efit crû queî Minérvc cût^parlé dans tes l^ix^ f* 
Et qu*Ercule eut été jaloux de tés Exploits ^ ' ' ' * ■{ 
Tonefprit fait 'revoir la jufticc d'Ailrée , ' V * ^ 
Ét ion cœur la bt>dté de Saturne & de Rhée# ^' 

Et c ell cette juftiee , & c eft cetCe tiônté , ^ ^ , • 
Qifi Ibiitfenn^fttVG'RAifD Roi^ta ràré probîté. / 
Je èh^ïs^ijz' l e.n efi*Jt ; ^i^u de Rois V comme TUè > 



Digitized by Google 



5^6 f E 1* t E,[^ 

Font de la probité leur vertu favorite ; • . 

Etiplus d'un Prince a cru qu'il ne. lui manquolt rien> 

Qpand il në liii; ina&qA9U .qut^ d'^r^.bomme de 

Sàr-tout^ ceux que Bctljii>iie «une!; a combler 4^ : 

gloire., ; ^ - 
'Accordent .rarement Théfnîs & }a Viftoîre. - 
Achille îi*eut pour drpit que celui de fon bras j ., 
fit', le : EoiideCéfar &rde B'çn avpii! pas^. • 

Mais toi y dont Téquît^ tempère la irailt^llcev . 
Qui tient .en même-tems le foudre &lâ balance ^ , 
Tu régie tes exploits fur ce qui t'eft permis ; , 
Tu deviens dans ^o%,can>p.,Miniflçe rde 1 binai? / ; 
Tury^MX, qu!à ta ^-.aifon ja .valeur . obéïffe ; 
Et; ton char lie tripniphe e(l un lit deJuftiçe. 

:Tu fais plusw Ta' bonté l'empéche qiiçlquefjait *; 
D*écouter ta juftîce , & d'ufer de tes droits. 
Oiii i\ quelquefois. , G%ANi^ ftoi.^ta bpntil'a.fiwt. x 

rcfidw,,: / > . 

Dqsr^Vtlte» qne tes Apits*' aVoîent forcé d»e pren*. - 

ïe fçai que devant Dôle avec toi tes guerriers * 
Ont parn>i les_ glaçons moifTonné des lauriers ; 
Et qu'auîourd'Kttivle Rhm écume encore de rage 
Deli'a,r9ir,. pû for|Qer d!obftac!e à ton paflagc., 

(|tte ta Visileur a bordé de fes Lis • 
Et jla Sannbre . & la Meufe. , &. l'Efcaut, & la Lis; 
Qi^eton foudre^eft «tombé fur des ViHcs ingrates , 
Et^u'il a^it d'Aîger un bûcher de Pyrates.- 
Mm .£in§ cette banté qui re^noit<ians ton çoeur • 
Et iqUipVainq\ioît l O 01 S:dès.t .qu*il étoH yaia-? 

' queur ; * 
tâ'fierêté du Lion auffi vàîne qie grande 
EiH|:bîen-t4^-.expjré fur ies 'remparts ^*Qftende ; 
L*<^rguclle<ux. .^mfterjlatii qu^ût fpudroyé ton 

' bres , . , < " 
Fûf .bien tôt devenu le' tombeau des' Etaçts ^ . 
yai/encienne eût i'ouf^it _i.ou>^ ki.,|iwaîi)4>s de' 
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Elîe étoltta conquête » eile eùtité ta proye. ^ 

Va Doge auroit en vain y -aux yeux de tes Sujet$ |^ • 

Défavoiié Ton pepple & mandiela paix - 
Ta juftice à fon crime eût égalé fa peine »' - • 
Et ta toute puiflance eût anéanti Géne. 
Otti , fi tu n'étoîs bon-. Ton eut vû ta yalenr * 
Voler jufqu^u .Danube & le glacer de peur ' 
EEranler plusd'un Tfonèau feul bruit detes armes; ' 
£t faire un noiiyeau Fleuve & de (âng & de larmes» * 
Vous donc. Héros cruels » qulméoie vous vantez - 
Dé verfer^toutle fang de ceux que vous domptez^ ; 
Princes ^ dont la foreur a fatigué lés Parques ^ • 
Suivez dan& fa bonté le plus grand des Monarques^'t": 
VoiitneTJourrci l'ahcinlAe;, e;icore moin» le Jwif-^* 
fer ; . 

Maisleïoivre de loin c'eft bejaucoup s-'avancer*- ' 
£t vous ^ I^ois bien&iians , bons Princes » mais tS^-^ 
nifdes ^ ~ . 

Voius 9 qui dans fvos confeils n'oiêz marcher fanv^- 
guides,-* 

Songez que mon Héros eft lui féul fonconfeil^: ^ . 
U brille pan.i!ut<)>mênie autant 4|ue le Soleil ; - 
Il îçait même éblouir quiconque le regarde , . 
L'Aigle ne p€ut fbuffrir les rayons qu'il lui dardc» ^ 
Lui feul quand il lui p!aît , ilévé dans les «irs • • 
LteqiK)! former le foudre 8c punir.rUmvcrs»'i>. 
Lui feul peut diffiper le plus épais nuage . 
Ca^'il eft4e maitee du calmeib de t orage. •> 
Mais je m'ég i e ici , moi qui n'ai piédité ^- * 

Grand Roi ^ que^ q^^lq^^j Ver-s fur u feulf 

bonté. 

C'efl d'elle qtie^ tu (çais ce qne i^avoit Augoile^ 
QKê fo vent la vengeance eubafle^Àifoemeinrt 

Q.i.[^ttn Koi ne.il plus un Koi dès qu'il éft en C0||- 
roux> . 

JS,t .tq.ie« le pi'is beau Hégne.jeft- toujours le pliiS 

dnix*. 

▲uJi le ciuaé eil-iTrobje't feiU de ta haine*' 



lurtpt'éiiil &ti$ -aigreuf' tu pi^is avec peîite S . . 
Neuf ne te voyons point ferme âvet dureté , 

Prompt par imp.jtience , & fier par vanité. 
Ton air eflobligeant même c^uand on refufe , ^ 
Tu n'accufe jamais^ qu^auffi tôt ta n'excufe* i 
QDÎconque enfin ce voit , pafle cent fois le jour ^ 
Dé l'amour du Re^eét & <fu Re^Ô à Tamoun 
Et-quandon te verroit fans Sceptre & fans Co'Ur '* 
ronne, 

Oû trouveroit toujours un Roi dans ta perfonne*' * 

ElP IT RE AU R O Y , . 

m 

après h deârBâian de rHéréfie. • 

£lk fktptrftmit à SaMajefiéikfBMiéi6%6i ' 

• O Y, qui fait t®ut céder au ylaifir d'être jtifte ^ 
Qui pafToît dès vingt ans- l'âge avaûcé é'Au^ 
g^e , ' 
11 dft vrâi que TEu^ope adofe tà Grandeur ^ - 
Qrfe ton génî^eft vafte & digne de toncociïr ; ^ 
QiS'il n*eft point de Héros qui ne fat tétnérairc » 
S'il tentoit ia moitié de ce qu'on t'a vû faire ^ 
Et^^qpe. méhie entre «ous notta parlons' 'mitiw 
de toi y 

Qit'âoctin' Auteur véild ne ^afle'defon Roii * ^ 

MaSs* que regardons-nous avec plus de fuprife ? 
Les Lauriers qjLi'4.ujourd'hui tu cueille pour VEk 
glife.--' 

^Di^ohs nous Cependant nbiis étonnér GRAn»* 
Rai,^ ^ 

De ce que i Hérétique abjure enfin fa foi z*' 
NoTl. S^oîi efprit charme voit totîs les jours ton zaleik • ' 
Re<^!onner à l'Egîitè i.n^ beaiité nouvelie* 
U-^cir que tu piin-i-s le'*''ccor3Ç?uxîi Mt^i^^'* 



R 
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Qé\ croît la^er l'honneur dans le fang d*un nya!* - 
11 voit que toot pouvoir eû darenu fupiéme , 
J ufqu 'à feHnec la bouche au Démon qui blafphéaie ^ . 
U voit qœ^datis ton Camp , (a) ch tcmt eil plein ^ 
d'ardeur, 

La» licence jamais n'alJarme la pudeur, • 
U voit que tes Edirs font diftiguer dtsurRomes i - 
L'aa^ où Dieu régte^touty Tautre oii regnestdes ""' 
hommes^- 

U roi t que par tes . foins k Cloître (4 ) dans fes 
mœurs 

Sein|>ie relTufcitef fes plus iaints Fondateurs ; 
Ettqu'enfin c'^- pat toi que tout Prélat en Franck e 
Peiitiàn» honte aux Curés prêcher (<r) laRefidence* * 

; L'Eglife a même encor ï'dutres traits de beauté , • 
Dont kcœur Huguenot n'eft pas moins enchanté* ** 

Des ^oles de guerre (d) ini^ruifent la jeuneife ''^ 
A Joindre à la vertu là Icience & l'adrefle. 
Ufi.Ckmffe (t) militaire «nfeiment les^nertiera ^ 
Qiirne tejpeuvenr plus amafler desXaurters ; 
Et. Saint-Cir , enrichi de tes nrarns libérales , • 
Prefente- à la Pudeur un Temple & des Veftales» ^- 

Comment donc THérétique étant ainfi charmé y- « 
Néfe plairoit-41 ^s de fe voir défàrmé; *- 
Comment / s'étant fenti tant de ibis Tame éprtfe ^ 
Dés beautez «ont tes foins ont rajeuni i'Eglife^ ^ 
Ne foumeuroit-il pas fon orguëil à la For, 
Lui qui;de cet orguëiifaifoit toute fa Loi i 

0\xi\ ce fier Huguenot^ devient buaible &&lèlej^^* 
Enfant Jégouté revi«m à la mamelle 
Cei peuple que l'Enfer avoit tant aveuglé ^ * , 
.Voit^que^ par. ia fjetbxjii&.iL s'étou déiiglé;^ .^ 



(â) Camp de Mamcenon. * 

fh} Heforme de plufieuss Ordres Monaf^quesaî-'*» 
{c) Réfidence des-£vêque$ rétablie- p^le 
id) Les Cadets» 

(e)i;^Le& lAYaiiiUs^ 
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Sa-raifon h'ofe plus s'ériger en Confilç. ' 
11 (l'ecnpoifonnè plus là Loi de l'Evangile* ' 
. Enfin cet ineenfé deViënt' Agis fou^. toi « 
Et'foufFfe fur fes yedx Ifc batidéaii de b Foi; " 

Ainfi par mille foins , ainfi parinille charmes / 
Tu fais plus que cinq Rolk n'âvoicnt fait par lès 
anihes. ' 

ApVèè un fudcèi ', qut peux-tti defil'el: i 
Eft'- il rien ob ton cœur doive encèrè dfpirer ? 

Tu' Té plafîgnëîs de Voîr <jué les plus fortes Villes 
Né te coûtoient fou vent que des affauts faciles ; 
CKac|ué palmé totiiboîtdès quétu la touchois , 
Efiti n'en voulois* plùt^^e n tu l'atràchoîs : ' 
Le 'Ciel t'en -a moritré dont tu 'n'as jpû'tè plaindre ; 
Puifcju'on defcfperôit de t'y voir même atteindre* 
Il t"a fait attaquer des efprits qu'autrefois * 
Ort voyoit devenir les Tiràns de nos Rois* * • 
11 r*a fait afliégerdes-cœurs ihacteffible^ ; * ^ 
Oi^¥6n zèle a vainc)! tant d'errènA tttviiîtiUes V 
La^Gràce enfin , GrandR'oi , t^a fait 'tjctcnw 
Toût ce qu'à peine un ûéçle aiuoit pû prajettftn ' ' 
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^a ne ffÀt :^as pncifcmtnt^uUU tlU, 

fut fMUt 

Ui -doiite qu*aujottrd'huiroï&' n'ait mille ra»^ 
\^ fon$ 

P a(>etèrrUiiiverS'de$ Pèrites4Maifoiis \ 
^L'Hôpitâl <le n#s fous*èft Hmage du monde» 

Que dans cet Hôpital j'aille faire la ronde ^ 
X'un niedit; 7^ fuis l'autre , avec an fouris j 

Mé dit :Et jt fu 'u moi Monfcigneur dc-ParU^ 
Ji jfuis do&e jcloquêàt.^fAi Us belUjytumUitSm 

'Qu'a\i foîtirdeibn trou i^ailleàd'ailtfcs^taniéreff^ 
^utreibu<[ui parent , me dit : Je fuis Louvo'uy^ 
i^c 'digne ferviieur du plusfage des ois ^ 
V< fuis fidèle ^ a&f , difiret , infaiigakU. 

'Atflfi ià , bien de tous pleins d une .^enr Aoi^ 
blable ^ 

<Penfê)itqu'en ceHbin.pohit rien n 'éft au- delTus d'eux 
Qu'on voit dans i'^^nivers de ces fous orgueil* 
leux I 

On y devient -fi vam» ijiie , "^ee qn^on veut paruiM 9 

lA force d'y penfêr , on sNmagine T^tre» ' 

Moi ^ qui-voudrois qu'on crût que tous mes Vers 

'font beaux • / 
S&Ion moi fdul> qui'fuis-je i un fécond DefpréattXa 
Chapelain, ce Rimeurfade autantaue ilérile » 
iléiia fuî<p>*àia inortqu'il .étoit Virgile. 
Quand Brébeufeut produit fon fublime Gafcon,' 
B'<royoit avoir bû toute l'au d'Hélicon, 
Pour ce jeune Marquis « dont l'et prit infipide , 
Ne peut trouver un rang qu'au-deflus du ftupide i 
vTant de vapeurs d'orgueUle font extafier , 

Hh 
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. Qu il vous dira bien- tôt i Moi . je fuisMçntai^i^; 
Hébiçn , pauvre mortel , qui te croyois h fage. } 

• Tu le vois , la .fageffe eft fi peu ton partage , 
Que le plus fou fouvent eft ton original. 

Maison parle d'un fou , qui fe croyant cheval ^' 
.Vient crier du matin ; Du foin , 6* qu'on m'étrUle^ 
£ctte nuit j*ai c^ffè d'itre un chef de famille ; ^ ; 
' Dieâ nia fait devenir le cheval d*un Courier.} 
Ma femme , tu nas plus quà te remarier, 
'Qui pourroit Tégaler dans la folie exiieme ? 
..^ui i Nous tous quelquefois » nous .k iurpaflQi|S 
même. 

Je vois dans la folie un trait de jugement ^ 
Il fe croit une brute , il vit brutalement ; 
^ajsnous, c'eft encore pis : orgueilleux qMe nous 
^ fommes. « * 

• Toi donc , qui dams tçs moei^s indignes d« top- 

.'Examine fipeu ton devcMf 8c ton fang ; 
"Vicomte à qui Torgueil , le luxe & la mollefle ^ 
,Ontparu jufqu'ici ttojs titres de noblefle ; 
Jug« , qui fur tes yeux A'aspûxn^me un feulpur^* 
vSoui&it d autré bandeau que celui de i'a|nour : 
Moine ^ qui dans l'ardeur d'allier de; famiUes • « 
'Va pour les foupirans à la qucte des filles , 

qui fçais Tppéra poUr.raprendre aqx parloirs.: 
'Chanoine efféminé^, qui foûris aux miroirs 
'T4>i qui ^ bietf .que pourvu de grofTes Abbayes , 
Ke nous parot^ ' Abbé que 'dans tes armoiries 
Toi qui dans tes Sermons peint de faux ornemens ^ 
tï'ais dire au Saint Efprit^d-s phrafcs de Romans^ • 
^Curé , dont tout le zélé ell un humeur bourruë ; 
y^bbeffe» que Satan fait loger fur la rué ; 
jPrélat bien moîAs Prélat que Bourgeois de Paris ; 
^pireileur, fi jaloux même des vieiii n»aris ; 
jEnfin toi qui démens tout ce que tu crois ctte, 
A^eux-tû ^onnoitre i)n fpn î tu n'as que te con*- 



noître. 



JMiais je vou^tetftends tons mt Ifatifei: fort mal ^ 



I 
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'Me traiter dHmupdent tn'apeler JuyéfiaU- 
En quoi Taî je imité ? Je n'ai point dans mes ri]ne% 
• Découvert comme lui ta nudité des crimes ; 
Et fi fes moindres mots pinçoient pour éveiller 
Les plus hardis des ;rniejBS n'ont fait que chatoiiilter; - 

Ah / S'il venoitici vous prêcher , fous isfignes^* 
'Mortels , qui du nom d'hommes êtes fi fort ia« 
dignes ; 

Oiii^ il vous pouviez voir ce Cenfeur bilieux 
Sur vos égarements jétter un peu les yeux , . 
Vous le verriei: ôutf^ comme Feuillet en Chaire 

Vous livrer au Démon avec toute la terre , • t 
N'éclairer jamais rien fans y mettre le feu , 
" Et faire toujours trop ce que je fais trop peu. 

Mais^ je ne iaiile ici qu'un feulde toun les Moi* 
nés, • . ^ 
'Mais il les peindroîttous comme des faux Àntoines* . 
'Ces Moines , diroit-il, ont d'étranges défauts . 
Cîux qui ne font qti o 'ijifs font Us bons de CJcrvaux ^ 
*JDés qu'un Célefl in touffe il lui faut delà viande^ 
.La jambe du Feuillant fent la pdte d* amande 
Le Capucin voyage un mois pour un fermon. \ . . 
Le Fontevraut s'ocçupc à tripler fon menton» ' 
.Le Carme efi devenu Marchand de Scapulairei 
Parmi Us Jacobins point de foi ^u*au RofairCm 
JLa guerre au Recolet donné ùn air Cavalieri ' 
'Lt Cordelier enfin efl toujours Cordélier, 

Juvénal prêche ici , je ne fuis qu'un copîfte^' 
-Car voit- on que jamais j'aille à la Calvinifle , * 
Traiter de faux Reclus tous ces hommes divins^' 
Et décanoniiisr tant de miliers de Saints t 
Vît Prélat de Bellay fut de cette mante , 
Mais m'a-t'il en mourant réfigné fon génie ? ' 
Quoi / dès qu'un feul chartreux s'érige en gazétier^. 
Tout fon Ordre célefte efl en même métier î 
£t je dédarerois tout un Couvent fauifaite ^ " , - 
Pour des titres qu'un Moine auioit fçfi contrefaire i 
Un d'entr'eux a changé fa BiLlc en Alccîan , * . 
Donc 9 tout Coqueiuchon ift devenu Tuikan?. 

Hhij 



Digittzed by Google 



« 



^ i Â fl RE I; 3X 

Qui rçaît toQtj excepté Tait de ie réndre lain : 
Quand un fils dè Maçon prend des armes fi belles , 
Qu'un Peintre y va la nuit ajoûter deux truelic:^*: 

Suand niille fçUs pafeiU font rire l'Univers , 
é'bâtiiTent ils pas leurs loges dans mes Vers? 
Mais ne dois je donc pas ^ m'en faire une àmo^ 

8ui crois pouvoir guférîr avec mon feuf poëme^ 
es fous que je verrai les lire avec horreur ^ 
St changer domre moi , leur folie en foreur f 
Qu'ils fongent toutefois qu en no!' ûotiktaknirpti* 
fonne-, 

l^adrelTe au feul public les avis que' Je donne ^ 
Et que, fi je m €chape à nommerdcux Rimeurs,- • 
Ceft qu'ils font morts; De pliis^ ce n^ft point pout'* 
les maerurs; 
Depuis le-jour fatal' quel* Alibé dû-Cotagne, 
Malgré moi , dans mes Vers s'eil ctù nommé per^ 
fagne. 

Mol qui fuis fcrupuléut » je crains pîus que TEnfet 
D'ufer d^nè mes étrits j * md^nedes noms en * Tair»* 
Ttl qùî rime à c'es mots xroittoujcrurs qu'on le plqûi^ 
lie peuple aufli le^croit. Un Auteur faîirique 
Uépcignit Tautre jour un fou plein de fit'fié,^ 
Lui donnant certain nbm qu'il avoir -^nventé :* 
Ce nom imaginaire eft l'Abbé dlgnarole; 
Ckacun dit auffi tât, Hi , c'efiyAbbe BaroUe:^ 
BaroUe en fitdu bruit , s'en plaignit toutde bon^' 
Et fit qu'lgnarolle eft devenu fon nom.- 

Peut-être que ceci paffe encore pour fatire^ : 
Parlons donc d -un Mortel dont on m peut médirfC 
C'en eft fait» Tous mes fous ferfonr évanouis, 
Etinon plaifir unique eft d'admirer LOUIS. 

Ah 1 quel bonheur^ Grand Roi 1 jetrouve ett 
toi fans peine ^ 
Geque j*ai tant cherché dans la nature humaine^ • 
Et ce que dans ton amé a puifé ton D auph i k , 
.Grandeur , bonté , fagefle ^ Jionneur ^ un honune 
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Oa ne fç4it pas pricifimtnt quelle année ellef. 

fut faite» 

CHRYSOSTOMe- Françoio 9 Cenieur Evangdi'»: 
que, 

AufS profond Dofteur qu* Orateur pathétique , ' 
Bpurdalouë , il cft Vrai qu'on voit dans tes diicours • 
Des beautdz qtie l'art même ignora toujours : 
il eil vrai que toi feul ttifçais it faire un ftile , 

Sue Von trouve à la Cour auifi beau qu*à la Ville* 
ais tu n'es pas moins grand , lorfque quelque 
pécheur 

Te découvre en Tecret la lèpre de ion £ttur. 
C'eft là que faifant taire & l'art Àlanatuce^ . 
Ta boutM&itparlef la gratte ta plui pure ; ' 
Et que ta charité , pieux Samurltain , 
Vcrie fansincérût de l*hullc & du vîn.^ 
Ah / eue dés Dircdtcurs (^*avent peu ces pratiques 1 ! 
Que rEglife eil fcrûle en dévots empyriques I 
Que de &tnts charlatans » au lieu de nws guérir^ \ 
Prenem de notre argent pour nous faire mourirt 
Pénitens endurcis que rien ne vous afflige j 
L'or fçaora diriger celui qui vous dirige. 
Dès qu'on fait briller l'or , le Prêtre eft careflant j . 
St le plus criminel lui paroit innocent* 
Si vous volez fléchir ce Juge de vos %ices. 
Comme aux Juges du fiécle il lui faut des épices* 
torii[ue le Confeffeur reçoit de certains droits^ 
Tout pardon eft fcellé du grand fceau de la crpix. 
On gagne un Direâeur commç on gagne* uôè ^ 
Belle; 

Saits la Bourfe il eft dur^utant qu'elle eft crueelle. 
£a un mot , le bon Fcre eft doux comme un agneau 
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tiorrque Ton Tribunal vaut autant qu'un Bureau.^ 
Cfiminelle douceur / charité mercènairè 1 
Mais de quoi vivra donc ce Prêtre , ce bonPefe ? 

Tout Prêtre , dit faim Paul, doit vivre del'AuteU 
Oui , vivre , c'eft bien dit , c'eftle droit naturel ?- * 
Mais vivre , eft-ce voler tant de riches bigottes î ^ 
Et plus que l'héritier « héritier des plus fotte^ i 
'Eft-*ce monopoler fur tous les cas' véreux , 
£t vendre au poids de Vof le droit d'ctre amou- 
reux?' 

Eil-ce adoucirî fa Voix au fon des groffes pièces î 
E(l-ce des legs pieux dotrer toutes fes nièces .?. 
Eft^ce garder pour foi l'argent des Hôpitaùx t ' 
Eft-ce enfin retenir ou nier les dépôts ? ' 
Non, non, ce n'eftpas là ce qu'on apelle vivre 
C^eft furpaffer Tartuffe, ou dumoinsc'eft lefuivre» 
C'eft des Bourgeois d* Alger imiter le trafic^ 
C^eft au piedoes Autels voler; le bien pubUc 
En un mot c'eft piller avec plus d*infolence ; * 
Que le plus fcélerat qui court à la potence. 

Tout doux , me dira-^t'oa , vôs Vers font tr^p' 
mordans, ^ 

•Hé bien ! les Direâeurs font toûs ^'honnîtes gens ; 
Ils font tous Archi-faints , j'en connois un en- 
tr 'autres ; . • ' 

•Mais un qui vaut lui feul , plus que ks douxe 

Apôtres ; - » 

Ceft un viellardzélé iufqu'à fe trouver mal , ' '\ 

-S'il ne tient un^ Ddme au Confellînal. 
Quand donc il n'en tient plus, il court tonte TEglife^ 
Et dès qu'il en verra quelqu'une affez bien mife^ 
lls'aprochera d'elle , Se d'abord lui dira , 

\Sï vous vcotex , Madame , on vous cenfeffenu 
Qu'on eft édifié lorlqu-*on voit une Belle , 
Affife pics d'un Moineau fond d'une Chapelle : 
Bon Dieu / qu'il fe fait là d'ouvertures de cœur? 
Mais Sathan & la chair ne leur font ils point peu^? 
Ah son ! leur chair eft niQRe^ & Sathàn eft trop 
bête 
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rAMtr faire fon profit d*uo û iaint têier a^tête^ 

Si l'on en croie pointant ce<{u*en dit undévot^^. 

Leur chair fe^ reUiafcite^^ & Satan n'eft pas Tôt* 

Quand' certain Direâeur paile à ia Sufiainîte^ 

h voucb:oi$ b^en fç^voir^ pourquoi, foa cœur pair*- 

pite. * '. 

Pâlpker eft-ce un mi\ ? H vient da charité. 
Oiii , mais le cœur d# Paul a-t!irl tant palpité 
>f oa : car efi cè temst là Ja charité groffiére 
N*aimoitpas le prochain delà belle manîéreS 
Je n'auroii jacnais fait s'il falloit rpécificr 
Tous les faims Confeileiirs de mon;Caleftdrier;- • 
Il en eft de tout âge , il en eft delout oidre,, . 
Si^^qui cent Defj^ximiXinc^tmtwisxiÊfiii^^ 

dre, , ' 

I^'un recherche fi peu la gloire & l'intérêt j 

Qu'une jeune Grifette eft tout ce qui luiplait^ 

Im ch^^ité de Tautrèt eft pour les Demoifelles^ 

jQ|,on| it^pjcelld^tanl deioin qu'ii.eftjtoujûuis^diex/. 
y les. 

L'autre les. jour^. de j^ûne invente avec efppit ^. 
L'art de tnangef le foir un peu de poiilon frit : 
Vautre enfin > pour£ondir le. cœ\;ir de fes devotes^J. 
Vient à TOpéra mêtne examiner -leiii;s fautes : 
Et derrière un treillis , pour n'être point connu. 
Ife. vieillai^d fcrupuleux vojt tout & n'eil f>oint vâ« 
Parmi les Direâeurs certains jeunes novices , 
M'aiment point le détail de U..plûpan des vices ; 
Adi^is commie. iU n'opt d'ardeitc^e pouc U^ckaf^ 
teié,. 

Qu'une Dame ait lâché le. mot d'impureté. 
Ils ont pour l'éplucher cent jolis tours d adreife ; 
Us lui font tQut. monter «foupirs, baifers^ car42ei> 
Poftuies ^ pâmoifons , & tout ceiqui s/enâûu 
La Dame. après cela le ùtit rêver la nuit. 
Si ces furets d amom Jodt pourunt.jtrop d*enquê« 
tes, * 

]Faite?*vous confefTer par ces vieillards honnêtes p 
P|ur çetPo^euta bénins ^ qui pour «oute le^on. 
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ib chaque gros péché vous difent toujours bon. 
Mais à proposNilcrbon j Ton. m'a* dit qo^uAboa^ 

Prêtre , 

Dont le vifagc doux l'a voit rendu le maître* 

De cent cœurs fémtaias » qui* raicnolent plus que* 

Dieu^ 

L'on m'a donc dit qu^iui ionrfortanrdè certain Uett^^ 
Ce lieu , c*eft le logis d^une 'dévote, 
ll.hunia du ferain, mais ce fut par fa faute ; * 
Car que n abregoit-it tous ces pieux difcours ,'. 
Lui qui venott pféciier la i)eile tous lés jours j 
Le voilà donc fort mal ^ ce gros rkomel'aflommet'. 
Tout. le quartier le-içait; âecuodit.» le gauvre:: 

nomme 4 

Et trente poftillons^ lelendémaîn matin 
Arrivent dans fa -chambre une écueile à la maifii 
Ce. font trente laquais d'autant de pénitentes y > 
Portans tons^s J>Qialloni de^ vkT.é^ itîcenténtef* 

Mais lequel prendra 't-^-U de ces trente boudions 
Tous égalemens grands , tous également bons î 
D*^iears 9 qu'il en prenne un , voilà vingt* neuC: 
lalotifes.* 

Car toiUies poiiti hisifinik oiit vrai ecei» dMf^oi^ 
fes. 

Sa fervante , qui voit que te péril cft grand ^ . 
Prend plein une cuiller de^chaque reilaurant; -. 
Et Cuis tant de façon , faits tant^e fimagrées V> 
Fait un maître bo&illon de trente «usUeréet* . 
.Le Saint rempli de joye & d*admiratroa 
Donne' à ce ^confommé fa bénédiâion ; 
Et par un douoc teanfpor^-de charité divine 
Que je t'aime dit-ih, ma pauvre Cathérine/ 
LeJwiiiUon pris ^ enfuite il prononce ces oiottr^ 
Ak 1 bofitilo» des bonUlons ^ remédes.à toits eaee« 

maux« 

Lës Damas cependamt^dônt Tame ed chagrinée |i\ 
De CCS trente boiitlions reçus la matinée. 
Viennent fçavoir quel eft le boiitiioh favori : 
Mais m bomme-de- Dieu qi^i n*a j^maia meml^ 
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Les prend Tune après l'autre , & leur dit à l'oreille : 

Sue votre confommé ^ ma, fille , a fait merveille ! 
ats ne raîlle-je point par unefprit d'aigreur? J 
" "Non , c'eft par charité que je fais le railleur ; J 
Car tous ces mots plaifans qui^foat valoir mes ri'* \ 
mes , ' • ■ ' , r 
Sont des voiles chrétiens qal couvrent bien der - 
crimes, • v * * 

Ouï , fi comme Agnes , Je parlois fimplement. 
Et fijenecouvrois le vice d'enjoument , • 
. Sa nudité fans doute ofFenferoit la^vuë > 
Là vertu feule a droit de plaire toute nuë* 
Dirai-^je ingénoementî \Jn tel Prêtre £ait çial,. 
De ne fe point fervir de Confeffional, 
Kez à nez , jouë à joue , il confeffe les Dames 
IL tiefit toujours loiig'teizis toutes le$ belles Fem-' 
'.: *mes«' ' » .1 

B l'eu ttouicurs fçavoit tomme font les Maris j 

Il eft tellement fou de fa dévote Irîs , 

Qu'il eft même jaloux: de quiconque la loue. 

Quand il pa tpour les champs il luï dit.à la joue^ «. 

Adieu ,ma chère fille , adieu mon tendre coeur ; 

Aimez bien votre Pere , aimez bien le Seigneur* • 

Soyez- toute à tous deux ; plus d'amans en cam- ' 

pagne i • ^ \ 
Sût- tout ne fouffrp^pôlnt TAbbé de la Perfagnei » 
Il fait le fcrupuleux^ Une Teft point du toux»* 
Il pouireroitbieîi-tôt une Lucrèce à bout*. . , . / 
D'ailleurs pour galant fon bien eft aflez mince y * 
Il eft gueux à Paris autant. qu'à la Province» * : 
Il n'a jamais chez lui vu que des déjeûnez. 
Et de quoi vit-il donc î II vit ou des dînez , 
Qu'il va toujours quêter de femille en Emilie f * « 
Ou des collations qu'ib attrape à la grille . 
Car il va feuvent là s'offrir pour des fermons • 
Qu'on dit être farcis de cent termes gafcoiis» • i | 
Xj^eci , ma.chére fille , eftdit ians médifance ^ « 
Ce n'eft que pour le bien de votre conicieace; * 
He» bien I u vous^ voulez de la fimpUciii i 
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EHiFotTS ; mais poarroîs-]e aroir la craauté i 

De faire ici palier chaque fot en revûë, ' * 
Four les percer <les traits d'une langue ingénue î ' 
Non ^ cejeroit médire , au Uèu de-cenfurer. 
Je dois mordre ^ileft^ 

Ne découvrons donc point toutes léf tfinotireftes ^ 

De ceux qui vont tenter jufqi)'à des fœursCol^- 

leties i . ' 
Et qui lâchans la brîde à d'infâmes defirs ; 
Dans un long facrilége épuifent leurs plaifirs^ , 
Làiflbns là ce cher pere & cette chère fille s 
Que l'autre jour Déferais logea dans la Baftlllei - 
Et qui niant toujours les crimes découverts , 
N'ont fait depuis qu'un faut de la ^Sréveaux Ea*- 

Que celui qui mena- fa pénhênte à Londre i . 

Afin qu'en iûreté la poulette y put pondre. 

Que cci deux , qu'une vieille a vû dans un endroit/ 

Régler à coup»^^ poing. -qiilU dirigeroit 

Que celui qui jamais ne pHt aucun ctyflére^^. • 

Que lotfque fa dévota a fajt T Apoticaîre ; ; 

Que celui' qui trouvant Philis malade au lit 

Tâte par-tout pourvoir fi fon accès finit; 

Que ce Prêtre zélé ^ qui pour les moindres £tiutes j. 

difcipline en main fufiigeoit fes 'dévotes; . 
Que celui qui voulant ^mortifier leur chair , 
Lui même leur mettoit des cintures de fer ; • 

Que mille autres encor • dont nous n'ofons rie'n 
aire . • • • - 

Ne foient jamais pour nousdc;;^ fujets de fatirer - 
Car fi nous prétendons que leur^ coeurs foient tou^^ 

chez , ' 
Ljiiflbns là les pécheurs , & n'allons qu'aux pe*' 

chez ; * ' 

Et fut ces péchez même ufons de retenue , 
Ne montrons que le bufte , & cachons la ftatu^ ^. 
Pu pour àvoir un ftile encore plus cliréticn , 
Ne failbns voir le mal qu'en faifant voir le bien* i. 
Oa peut par la boAté,.iliftinguçr. la malice » 
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Et la Tfurttt, fttffit pour détourner le vice^ 
Faroiflez donc ici vertueux Direâeors » 
Venez purifier mes rimes par vos mœurs ; 
Je n'ai que trop long*tems infeâé ma fatire ^ 
De Tair contagieux que le ctime refpire« 

Pardon 9 cenfeur chrétien ^ pardon ,*^éux Ito^ 
teur, 

Sî quelqu'un de mes Vers t'a fait bondir le coeur j- 
J*ai cru ne rien cacherde tout ce qui t'étVaye 
Pdur guérir les bleilez^y il ïaut fonder la playe ; 
Mais vous, fiers libertins, eogue^nardrimpiidcns 
V'OW auifi ^ fauX'zélez , CaTviniftes raordans » 
K'allez pas vous fervir des traits de ma coIére>. 
Contre les Direâeurs que rEglife révère, 
^ Nous blâmons comme vous les cœurs des Pha*^ 
riâens ^ 

Gonime nous donc anflr , loâez les çcofurs Chiré^' 
tiens 9 

Ce bien doit tou]9urs pdaire^ Entre tous les Aj^: 
tres^« 

Vous en deteflez un , dèteftcz-vous les autres 
He quoi î fi dans la fange un Impie eft tombé , 
Ûn Saint au même endroit doit* il être embourbé 
Non^loiiez donc^tous ceux j^qui comme Bourda- 
Ibuë,. 

Débourbent les pécheurs , fans être dans là bpuë ^ 
Et qui parJ-Vuiûton d!un aif mortifié 
•Snibaument les Chrétiens qu'ils ont purifié; 

Us ne confentent point à ces folles tendrefles , * 
Qui les rendroient pécheurs auprès des pèche refliw ?* 
Us ont le cœur d'un pere , & non p^s d'un am&nt ^ 
Ce Prêtre feul dans eux agît inceflamment : 
On les voit fans fcandale aimer dés Madeleines^ 
Ne parler que d'eau vive à des Samaritaines ^ 
Sous l'habit du p^ifleur ne point cacher de loup^ ^ 
Sans bailefle d*eiprû Ce faire tout à t')us « 
Itaftruire également la Soubrette & la Dame » - 
S&uerefler pour l'homme autant qi)e ppur 
femme ^, 
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s A T I R E n. ^ 
tCourlr tout rUnivers pour fauver kf p^heim^ 
jËc jdevemr en6n des fconds Rédempteurs. 
Vous ne verrez jamais de faîtits Juges fe plaire^' 
A trop interroger une femme adule ère ^ 
.Quand elle aura promis de ne pécher jamais. y' 
,11s ne fonçctoat plus qu a l!ea¥oy.er en paix. 
Vous ne les verrez point par politique fcumaine^^ 
Sécher dans*,rembafras.d*une aiEiir^ mondaine^ 
Tout Médecin du Ciei ne doit s'inquié-er 
.Que d'un Lazare mort quM.Ëêtùt reduicitera 
S'ils exhortent Marie à devenir fervente^ 
Xa bienféance veutque Marthe foit préfemc* 
Ils A!ofent d'un hj'n^ . conduire le (kcret t 
jNi même le^ trouver. au feftin^qu'onjr fait,/ 
Car ce n*eû plus le temsde faire des miracles .• 
£aân toutes leurs nussurs^ comoie des iaints ots/^ 

'T'aprennent^ DîceQeqr ,.que peurdev«nk grande 
'Tu dois rendre comme .eux TEvangile vivaat4 

Et que tu foutiens mal ta dignité fuprême , 

Seigneur dans toi ^ J)i^n J)lus ^uje.toir 

^ A T I B E MI- 

fiONTRE UNE MERE COQVETTF^ 
^ui donnait mauvais txtmftU à Ja FUU ^ 
fiU n^ayoii tncon que Jîx am. 



Elle fut faitt tn î^innét 1687. 

MErf, crains poiKtaFill-e. Elle examine en tcâ 
L'çfj^rit, l'air,, tom .enfin jufqu'au /ip /j^yj-ii 
fluou 

Le pis pour cet enfant» dont tu faîs les délices ; 
C 'eft qu'elle aime bi^a moins tes venus que tes vicee* 

1 



" Digitized by Google 



574^ . SATIRE IIIL 
Ne t*imagltte,pitt»tiue rafimplicité 
Puifl(Q eofltrè iti ûkmuts la mettre en fôreté;.- . 
\ Quoi qu'aiHeurs quelquefois Ton enfance fbmmeiUe^. 

Elle eft auprès de toi tout œil & toute oreille, 
; Quand donc elle t'avû t'occuper fi long-tcms 

A pl;tnter fur ta léte un Jardin^ de rubans: 
^.Quandfofi œil curieux admiré à ta toiUetto 
rL'étalàge galantd'an bufet de coquette • 
< Quand elle y voit fur- tout la drogue & le pîiî-^ 

ceau , " • 

' Qui fervent les matins à te repeindre en beau : 

' Quand lin fiiouchoîr mal mis , mais non pas f»ar 

mégarde. 

Te découvre à l'endroit que tu veux qu'on regarde: 
Quand dans ton cabinet elle te voit les foirs 
Teniravant le bai un confeil de miroirs. ^ ' 
Cbanger en&ux Printems ta viritdble ' Automne.; 
Et ne montrer en toi rien moins q^e ta perfonné.} 
Xnfir: quand elle a vûqu'on ne te fait la cour 
.Qu'après que tu t'es fait ton vifage de jour; 
Crois- tu qu'elle ait jamais cette lainte fagefle. 
Qife Ton pttife à Saint >Cîr dès la tendre jeùnéfle-^ * 
.Non : car^u dois un jour la voir avec tStoi , 
Courrir dans ta carrière encore plus loin que toi, y' 
Et ne fe plus borner à la feule manie 
De mettre comme toi des fous à l'agonie* 
' Mais. l'EpQux qfi\€lU mra fe mettroit en -taurroux l 
Eft-ceqn'une Coquette S péurdefon Epoux î 
Dès qu'une femme adore un féuqui la rend folle 
Dès qu 'elle eft d'un galant l'idolâtre & l 'idole ^ * 
Auffi-tot fon Epoux n'eft vû qu'avec dédain. 
AuiTi qu'eft-il chez lui ? Rien. Un George dandini 
S % devenoit p ourtant commode & pacifiqu e > 
Madame le feroii fon premier doniçftique* 



* Les femmes mettoient fur leur téte une grande 
quantité de rubans ^xiu'elles apeloientle chou^ lapa* 
liirade,-&c. ^ 
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SATIRE IIL j5fj 

Ta file aura^ dis-tu , quelqu'un it cts MarU 
; (hii prônent quune femme en faifant un foûrU * 
. Fiche formellement contre le Décalogue. 

Mère , qu'on le plaindra ton gendre pédagogue! 
, Qui, dès qu'il aura vû fes plus grandes leçons 
Près du premier blondin devenir des chanfoas ^ 
Ira dans le Palai^,fttm de & famille, : ' 

Se confeiTer tout kaut des pécliez de ta fille ; 
Y joindre aufli les tiens , OL ceux: du fuborneur ; . 
Et fouffrir mille affronts pour fauver fon honneufil 
Ainfi la fille al<»rs condamnée eh Juiliçe » ^ 
: Ira dans an Courent perpétuer Ton vice i 
Quand même elle dévroit fe b lotir dans une tour 
Pour pafTer du coté que fera Ton amour, • 

Blâme lui cette iris qui » pour cacher Ton âge i • 
De Faux jour en faux jour fait pafTer ion vifage , 
£t qui poudre fi fort fes^cheveux blanchilTans , 
Qu'on aroît qu'ils font tout noirs quand on les voit 

tout blancs, 
Une vieille coquette a beau fe cottrèfaTre , 
Dans fon œil q^i s.'epfonce on Ut f^a Baptiflére. 
Par-lâ , tout fon vifage eft fi déconcerte , - 
.Qu'en dépit de luî-m^me il dit la vérité. 

Qu'il coûte à cinquante ans de foins pour être 
belle î 

,Plus que d'efforts à vingt pour £aire la cruelle» 

.$ur-tou€ , malhtur au teint qui n'eft beau - 911s ' 
parart^ 

En effet parois- tu fans un mafque defard ? 

Je n'ai plus que pitié de ta couleur ufée i " 

As- tu remis ton fard ? Tu nae fers de rifée. 

Oui , tandis qu'un vieuX:fou qui ne t^a jaimis plû ; 

Chez.foi , faute de mieux, vient fe prendre a ta glu , 

nous abandonnons au plaiiir de médire ^ 
Lorfq^e nous avons yû ton plâtre nous fourire. 

Que te tille jamais ^'ailic : dans un faint lieu ^ 
Quêter des cçeurs pour elle & des dcn^i^rs pom: 

• Dietr 

Dis- lui qpe le Théâtre e(lleplus fûr azile 



376 ^ S A T I k E IV. 
« Cil Sttan vîent en paix prêcher fon Evangile*: 

Là . pour vanter le ciirreil lui donne un beau nOM 
L'ndultére eft Vénus & l'incefteeft /unon,; 
Qu^ tafilleau.plutôt fçachant ces artifices , 
N'arlle donc voirijamais' déifier les vices. 

Toufeibis' quând Efther iiiftrait ies fpedateors 
A fixer leurs plaifirs dans Je5<plos (arntes n!œur$>j 
'^Quand elle étale aux yeux fes innocens fpcâadeSiJ 
Accours.aKcc u^fiilc «eoteadre fes oracles. 

• s A T I €1 £ I V. 

A Al/BONTEMS, GOUVERNEUR 

EiUfue faiu m tannit \(A^. V Auuur itani 

* C«r^' Garnqy. • 

PR CD I GE de la Covr, ami tendfe & fincére-^ 
BahTEMs ^ fiismoi rhoniieur de plaindre "ma 
miûére. 

l.a tnaifon que j 'habite eft un taudis flein d'^mi ^ 
Oi Tair eft c^mpefté ccmine dans un totaibeau. 
Tout eft .dans mon deiert^oii manCs^ 'ou montagne» 

Un ftul chemin defange cîft tome tna campagne. 
Là . le tein?» eft fi long , & le brouillard fi noir , 
Que je prem .tou5 les |ouri le midi pour le foir. 
Bon Dieu ^ quel Tivoli pour un enfant d'Horace] 
JN^«t'itomie'*donc^aâ^in fur un tel Parnafie 
Chaque îi^ot Cjue j*écrisn'cft pas afTaifonné 
LHî fel (jAii naiK:|i:e aux Vers de B a udi net l'aîné. \ 
J'irrjicrois aiiieuis Derpréari & Molière, 
Mats }e ne |hiis ici reUicmbltr qu'à Bannière. \ 



T' ^lonu en l'air* 

u 
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S A TIR E IV. 

ne ittts pourtant pas tout-à*fait comme lut • 
Dani lui, c'ell la nature^& dans moi , c*eft l'ennuiv 

Hé / qui ne s'ennuïroit d'une Salle aquatique , 
Où vingt crapauds privez me donne* la mufiqUei' 

, le )our les hiboux volent cômtiié la nuîti* 
Près de là ; cinq moulins me font un fi grand fcruît ^ * 
Que je ne m'endorts plus qu'en lifant Charlema-* 

Ou quelque vieux' Sermon pillé ^ar du Cotàgiie. 
D autre part ; m0n village * eft pleiii de grbrma-f 
nân»', « 

Picard en apareiiée, & dans le fond Norm ans."- 
L'un nYe volé un chapon qui m'eft fi néceffàire , • 
Quand je veux que mon Juge entende mèn afl^ire^^ • 
l«'autre , • eA montrant •mcte'feing contteÊih par* 

THuiflièr * i 
Quoique moft débiteur parbit mon créancier.* 
Excepté le Seigneur , qu« je trouve • hpnnêfcf ' 

ho'mtne j 

Tout eft fourbé à Gatnây; miiâ'fiyDrbé àuftanl ôu'i'*'' 
Romè/; 

Pàur tingay , dis-tù , voî fouvent ce Seigneur , • 
Qui ? Mcri ? Le voir fouvent î Oh non ; j'ai trôp? 
d'honneur. 

On publieroit biîerf- tôt que i'én vétfx & k fetnaiè - 
Quotaue mil ârcent Vingt ait vûT naître la* l%me^ > 
Là medf6t^e ici riou^ rend fi régulier^ f 



Qa*on y voitcirconfpefts jufqu'à des Cordeliéf's/- 

Je n'ai vû qu^un Baron /fans époufe , fansi fille ♦ 
Et dont cinq gros garçons font toute la fani^tle i 
Mais «omme il s'eUiporcoit, & prefqu'à toùt fob-^-^ 
m'eut.*- 

Nous i^ous fommes^broiiiflez,& tu Vas vbîr comment*- 
11 me difoit un jour : Ma foi , je fuis fort aife 
De VQUs voir fi contiû ddPirt it U Chaife. 
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57*'. S AT IRE IV; 

Sivaus luïpnifentit^ mes^ deux demUrs tnfans f . 
Il Imr f croit pleuvoir Us mitres f ur lAiite. 
Monfîetir , lui répondis • jè il icil affable y }iO)H 
nête , 

Bien-£alfant ^ irnals jamais il n'oiTrc fa faveur * . 
Qu*à ceux donc ïlaprouve & refprit Se le cœur*' t- 
Foint de fauib vertu » point d'efprit de cabale 5 ^ 
Un faint zèle ^ & fur tout une fage morale : 
Çomme c'eft ce qu'il a ,-ç'eil ce qu'il veut qu'on aîfj 
Ainfi vo$ deux Abbez ,.prêchans,comme-FeuiUet^|; 
N'auront pas grand accès chez le Révérend Pere« 
// l'auront , me dit- il ^ k Comte fon frère , 
Sam vous , quand je voudrai , les lui prefenterai « 
Obliger , c*eJlpour vous un terrible Opéra , 
Pour lui , feftce qu il aime ; aujfi la renommée i 
£nfait un Courtijan dont la Cour ejl charmée^ 
àfqnJi Mn^ foire pU^fir n eJlpas ffotrt (aletUm .\ 
9^efoit dcf Curei quipoHentthàbit blanct • 

Après ces derniers mots \ je fors ^ fanis..rien ]ful 
làï^n réfolu d'abord d'en faire une Satire . ^ 
Mais j'ai )Mré depuis que je n'en ferois rien*' 
Ceferpume irenger ,.il £uu être Chrétieiit 

J'ita) jPPU^.^^'^^ j>ie|fi 1^^ T^Ù; quelqu'gutre per«r 

fonnç, ,v 

Car j'aiine à babiller prefque autant qu'une NonCé . 
D'aillfi^rs^chez un Curé vuidi^r.plus d'ua ûaçoa 9^ , 
Mol; qui ne jamais qu'y vrogned'Hélicoii\ , 
Je ne puis., C'efttput un de hanrer un Clianoinej - 
Que je m'expofe elifin àj'.entretien d'un Moine 
Je n'y verrai qu'orgueil. S'il.eftde qualjjté ^ 
11 ne m'écourdiraque^de parepté. ^ «. . 
S'il prêche , il ne faut pas, que devant lui je joiîë/, 
El^chier.., Boileau. a.Gaiilgrdlj^ fj^aë ^ |k>iitda4r' 
•loue . . • 

Comment, .en parlât d'eux , ne les poiiaî élever 
Ah ! j'aime rnieux cent (ois éire feul , & crever, x 
O :Ciel Ique dans RarisijQe Cure jeft.cpmoiotidj^l. 
Le ^Cttfémviça im«-qiie«'d0&g«iiM^<iMdew> ^ * 
^rrtout j jam^s (çhcizli^isUfçimmçlia^iettx^^ 
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. Si A T I R E IV. 1^ 
C'eft tottjotta quelquie Dame à car^iTt 1 2b BpUflr 

Il gagne au mariage , au fervfce , au baptême , ' 
Sans qu'il y foit prcfent ,& fans le fçavoirmême. 
Lçs Prônes font géna/ii, Poiai» D^un feul lieu com« 

lirait plufieors.dîicours 9 qui n'ea $i9t pourtant 

^if n plus. Que des deniers dcflinez pour T^uç^ôiQîB 
Il acheté une charge , il eft exempt du Prône, * 
J*oubliois,deut plaiiirs du Curé Bienheureux^ * ' > 
Il (e traite en Evéqoe » & fe chauffe en Chartreux» 
Maisj jurant qu^il jouît de fa béatitude,'. * f 
Pour moi , je n'envierois que quelque folîtudc 
Qiii me fit fabriquer des Vers d'un bonalloî, / I 
Et chanter dignement les yqrtus de mon Roi« > 
Dis - lui donc quelquefois m>^ illuftre M^cA- 

Qu'ici pour le louer \ je fuis trop à la gêne. " ' 
Ah! tandis qu'en Augufte il dompte l'Univers ^ 

^ue ne puis- je -en UoracQ atteindre à de peskut. 




SATIRE y.;'- • 

" rnfcntic à Sa Màjcjlc en année 1694^ 

C'EsTainftiqaeOamonv; tantôt bieni ,'tantotmall 
Un ^bor ^en ^\ém VèFrailles >'imito& f«yinaR 

Vertus que râge d'or fit régner fur la Terre , 
L O U I S^feul^ aujourd'hui lîe vous fàic point la 
• ; .* guerre. , ^ } r-^:^. 
Non , probité , fagefie « équité ^ bonnè*fèi j 
A^oos fie régnés en paix '<!piè dans le tiofttff do Rô^ 
Par ce détfu t , j'attaque & la Cour la Ville* • * 
^ab«^ia^9Ji|^;.par4à'j j'évapore ma bile. - 

liij - 



« 
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jg0. , S^A T I R E V* 

l'ètciiiÀ ) m^rdenner d'arrêter mêf vapeuri^ : 

iC'cft dire à des Bigots , ne iby ez plus trompeur s^^ 
Ah ! que fur tout la Cour me rend âtrabilaire ! * 
Choquons-là. Mon pUifireft de lui bteadéplaîre* ' 

Aaieu Cour , pii le corarn'ofe dire un feulmôtV * 
Qikle feiil fourbe .eiifage , oii l'hMalte. hbAkiiiet; 

Où Montaufiei: n eft.plUs où TEvêque réfide , 
>Qiii» plût au Ciel qu'Aai.Qur n'eut: pourHinoiitt^r 

^ q»'Ovide 1 » ^ 
Qù malgré 4e ^^Mpnârque % m voîi-dm m »&iof t 
lie»,, 

Dteu paraître une fable* , 8c le -Monarque un^Diei^^. 
Adieu Cour , oii le luxe eft^ne bienféance^» 
Ob TartuflEea trouvé U corne d'Aboodance ^ 

fMmr tout VEyangile oa a . MachUveL f 
ClçA-là qu'un créa&qer^ ^leço,rp$ iec^ le xà^^ 
jaîine'i ^ 

De tous Tes débîtettfs nVpas miole iinraunidM»!t. 
là « ie^fiioiadi^^onfeit que dowi^ rintérit-^ ^ 
Aialgéles BeavvÎHijçrs ^ eAtoujourtiHi^Anrlt^- 
Quiâlifé des grands ccçi^rs , s^gréablefrancfaife 
Que 1!q1> doiSitnépriferJa Cour qui te méprife { ! 
El qtiicroitqu'uaj?rélats'el^0iis au.rai^; de^ibiiu i ^ 

8u'il ait l'efprit hautain même avec fe» confrères ; ^ 
ue .dei Dame^ che^L. lui. devieonéuit .Grwd&^^- 
Vicaires :• - 

Que (oii aÎF de foldat ràtcompagne 1 l'Ainel i ^ 

El qn'il/mtfanMftfiDamon-.^^ 

En dépit de^U'£pttf îe'Vaiiiie. & le^térére,^ , 

Et je lui pade^ tout « parce quni eft iincére ^ 
Et qu'il vaut mieoJt questoi, Marquis , dottt Vmhi&i 
?km.m^ lort.s jl.cft yt»i,^ ^fniuik.le. plaint. (ans. « 
pitié < 7 

Qifand i'entMs te^feMensy Ucci^m'^ûitoa»:)^ 
Ce font des faui témoins «poftea^ par ton.amem'L 
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S'A TI R E v; î«ri 

Cèft , comme fi M*** nous pi échoit la pudeur» 
P^fféde la vertu qufi tu veux qu'on eftirae ; 
£ft-ceau Suiiïe à ddnncrdeSil^ons^du fubliiHC' i - 

Songe à bien mi ter ce Caurtiru-par&it j .. 
QuetOATasiurqu'ici que t rès^maLcontrefaît. 
Voudroit-ii^ comme toi^ mettre au haut de fa tabl^^ 
Un maraut tout-puiilWnt un faquin^formidable ? 
Va/^-il à la iaveiif»pai^le*chéTnin battais 
Vwk^ c'eft pa» ttii<ientt<xrque4ttî^it la arertii*'^ 

vendre,*. ^ 
111 fe plak à les'faire à qui ne peut^et rendrei"^ 
Si ;dans.l'èip(it . de& Grands ^ la cabale nous, pçtxl ^ 4 
Alors, amitMiioii ^ à coop-furil nous fért.* 
M*^s il>prend plu» de peine à cacheriès/emcts ; ^ 
Que n'en prend Thypocrite à déguîfèf fes vices«<- 
Comme touS'fes'aTiiis empo^^tent tous (es foins j « 
ILnrpenfe jamais afespropr^s befetns ; ; 
llifçatt mâiÀeMetnpécher qu^'on ne lesîn^agîne,^ 
QiKUid.ibiie lei «^nnoîtr n» Quand le Sm Uf0^ 

devine. • * 
II î n'a ^ qi>*un feul défaut doînril eft fort blSmé. , ^ 
C^eft qu'il me* hakoit fi je Tavois nommé. 
Bâ^l qti^m<)yen,. dis-tuqu'à la Co'ur;on4mîte ^ 
VhotnMÙm ihtérit\ rapûi dii («lui mérité^ ^' 
Comrnent>agir fans ceffe ,*&>n'agir pointpoiiribri; ^ 
Mai^ii'eft parTlà^ iViarquis,. que< ron reUemble aa 

Que faît^cn ^gv^nd liâos i «ft^fce j^eur -fa fpciH^< 
fourni ^ . 

Qa*il èou^^ inceflamrnent-Ies haTards'de'Bélibne 2^1' 
Et que fa pré^oyancearme- fi fagement ^ , 
Qu'elle femWe i^'agff quepar/e«f hamement ? 

Hsm^ f 'ieft fi peu* pour lui 4 que .cxft iconlre li^. 
mime^.*. 

Ik)puiflbit::en paix de^fa Grandeur fuprSti^e.'^ 
Ses rivaux effrayez des fiéges, de combars , 
l^ioieiu .plus mormurer / 9 ou murouitoieitf^ 



•1 
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lITi^ 5 AT IB;E V. 

Il femUoît que l 'éclàt d'tîiie ft belle vî© • \ 
' Avoir enfin charmé juiqu aux yeux de Tenvît; 
Mais unpeuple mutin détrônoit un grand Roi, 
Et déchiioit çar-tôut le bandeay de la Foi.* 
L'Èfpagnol protcgeoit reritur Luthérienné , 
Et le Démon de Loindre étoit unDieiu dans Vîftnoei 
11 falloir que LOUIS foufFrit que favaleuf • ? 
Fui égale à fon zélé & régnât dans ton eœur. 

Elle y régne. Et biei> loin que laligue Taccabl^^ - 
Il yol€ à des ex.ploits inconous à la fabUi. . . « • • 
11 Temble que le fort foit un de fesiujets* 
Que du fceau des defiins ilfcelle fcs projets; > u 
Le- moindre de fes coups efl fi fur que Thiftoire ' 'i . 
Dès qu'il marche au .combat « pfiut. marquer fa 

vidloire. ' ' ■ • • 

, li teffe quelquefois d« faire tout frémir ^V. • ^ > • ; 
Sur Ton char de triomphe il semble «'endormir.; > 
Mais , Ligue, ton projet n'en efl pas moins fertile- 
LOUIS eft Fabius , dèsxju'il n'eftpas Achile- ; 
O'û'i , fiiperbes>aincu^ ,fçaçhe3iqueamo»Hé^^ 
Triomphera de vous , même par fon repos. 
Ainfi 5 quece vainqueoffe hâte outemporife ; *i -i 
Jl fait tout ; mais pour qui,? pour un Roi , poiu? 

l'Eglife. ' ■ ^ / 

Conclus de ià , Marqiiis , que n'agir que pour toî,î^ 
Ce i^*eA pas reflembler> j^'eft déplaire à ton Roi. ^ 
P^0r el^utaer ce Héros , ren's-t#i Tame héroïque»" 
Gé chemin de Ton coçur eft fur , mais c'eft l'unique.' • 
Gbez^d'autres Souverains ton fort feroit plus doux 
Ils fouffrentdes défauts ; parce qu'ils en i ont tous» 
yun^jiter^ tQUsies Ëtàts & fe^jrcnt tttt.A<3btle» 
X'aurre quoK|0fe à*treilfe ans^ eft eoime pùpi^« i 
ta fraude plaît à l'un , à l'autre c'eft le vin. 
Faire un Motet, chez l'autre , eft undon toutdiviflu 
Pour entrer dans le cœur un Courtifan novice 
l'eut découvrir là bréchéV «tt d'un foibk ou d'ua 

vice ; • 

Maïs pour plaire à ion Roi qui n'a poînt.de défauts^ 
Le mérite paiiait eA le feul qu'il te faut* . 
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E .P I .T R. E 

■ 

AiilTrh'F Rcvcraid Perc DE LA ChAISE^ 

Confefleur dn Roi. - 

t^A Chaise, lis mes Vers^- & les lis fans - 
f , , fcrupule : 
J'y vais peindre un bigot i'un Ai>bé riclîcùtei 
Qtk*il aprenne aufoiird'huiqûe tu cbiinoisfon'cœar/ 

Et qu'il perdra, fort teins au méti'er d'impofteur. * 
Ge tartuffe eft chez toi plus bumblc & plus hon- - 
néte , 

2 (d'un jeune Mandiant fes premiers jours de quêter - 
ui cfùi ne dît que T'eus à lanië àGaillard , 

Dit ^ Fntre Révérence , à ton frère Maillard * ' • 

Comnae il afFefte en tôutce grand air de fagefleî , 
Que n*oat certains Abbez qu'à leiir première MeiTej,^ - 
Il paroît fi dévot , que mSme d'affez près. 
Qoelqviefois on i'a pris pooi^ TAbbé Defmarés. (â) i 
11 contrefait des vœnx qu'on ne voit qu'à la Trape, 
Il n'ell: point de Joly {b) que ce M*** n'attrapei : 

Tu fçaisbien cependant qu'il eft plein de fiefietép;: .j* 
Jaloux ^'y indicatif^ malin > aikrc j entêté» 



^0 



* Fameux Frère Je fuite, qui ejl auprès du tris^Ré-^" • 
^ren i Peré de U Chatfe ^ . & qui ejl tout te premier 4 * 
rkédi €i4x qui U traitênt de Foire Révérence. ■ 

( a ) AhbéUlufire i^ fort fUux.<^ Jiommé af£veeAi' 
ék Càarirts, 

( b ) Monfieur Joly , Géneralde la hdiJJion &^yraÀ - 
,,•'»* 



Digitized by Google 



38^^ ETITTIE. 

Pôint iP'Evechc ,clit- il ; & lor fque fa Duchcffe • 
P^eiTe une Maréchale , & prie une Princefle 
D'en-defsasifiirrpcrttrlm debé)iux\prè$de Pari$7 > 
IV paroit pour la Crofle avoir «n faint mépris» - 
Mais ii juw eofeçrec à déjeunes fuiyantes ^ ^ 
Qu'elles difpolcront desdignitez vacantes/ 
^ Sçais- tu pourquoi mes vers ne le ménagent pai '^t 
O^ù, qu'il trouve à redire à d exc elens Prélacs . 

Monfieuf de Meaux^ èki^TX^y dhn^it né^ftus écrinyt 
Piut" il voir fans crgueil la gloire qu'il s'attire ? • , 
tf^fliCtpQint vanité iiue d emfyloyer du tems ' 
A- je faire admirer , même dis ProieJLtru ? 
Pbur Monfii^w de-Càdlons ^ cm ne peut qu'en n*tfiimt^ 
Jui 'force &'ta'dmê€eur As -^/jr qui [ ànimt : ' 
Mais peut' OT^ devant Ditu ttxtmpttr dt fhié' ^ 
Tandis 'il logera fa m ère d t Evéché ?' - 
Riennc^aU , il eftvrai , les vertus dt la Dattsi ^ n 
Mais iléft fcandaleux de loger une femme. • 

Beaux fuie» d» -médire &- d'être •fcrupâi|nzl'^ 
On rallie en Anemagi;)e un Evéque orguëiUeW j 
Qiri pçéchant l'an p^ffé'^dans un Bourg/près de - 
Viennes, , 

Traita fes A'Oditeurs de Canailles Chritiitmt^^ 

Hi bien ^m^AÎMx dévot ierort encor plus vaio > 
, S^î pouvait unè fois fevotrJa Croffe en inutti^ « 

Oarcet efprtr aUiei^étant devena maître ^ •• 
Ooirok s'eacanaiHer^s'irfaluoit un Prêtre ; » 
Il ne pou^oii: foufFrir qu'avec un air grandeur' ' 
Ub feul Vous échapé pourun J^iVr GrandetSTm 
Il «ft-des-Mandemens quîne luiphuroienè guéitt - 
Il itaudrôir y trai er fes Chanoines de Frères ; 
Stn fiér entêtement foutlendroit mille erreurs ^ 
$ou& prétexte fur-*tout de réformer les mœurs, 
Bîen^tot',.pou^.tta. chaptau ^ ce -p^éteadu- £ûat 
homme 

VèiidTmr fa'tomplaifahce.aux Pûîflances dtr Rome.t^ 

Il troiroit quelquefois mériter tpn emploi; . 
reroit même être un jour plus que Coi'9 

le Aichclicn ^ yoîMour fous U piiUTance ; 
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t R ^. 3^5 

^aîs rfgner fous un Roi. n'eft plus la mode 
France. • ^ 

Enfin il deviendroît fi fier& fi hautain» 

Qii'uii Gaicon près é% lui ne paroitroit pas vain; 
Tu vois-là quelques -traits de l'homme intonu 
'parable , ' ■ ' ' \ 

Que le fexe dévot juge canonifable. 

Alaisfi cet homme eft faim , il faut donc que Bii- 
mer * 

Ait place auprès de lui dans le JCalendrter. • > 
Il faut donc que Bigot , * malgré fa renommée*,' 
Obtienne dans Aleth une Fête chômée. 
Guerre, guerre éternei^'u à ces hommes de bien 
Qui ,'pour toute vemi, n'ont qu'un air de chrérien. 
Que ces grands impofteurs > prônez par^tant de 
fortes , 

Trouvent plus d'ennemis qu'ils ne font de bîgottes»' 
Que ces Phariiiens ïbient autant diffamci 
(Que Gêvres & Bignon fe verront eftimei* 
Que mon Tartuffe enfin fe conlume en fatiicièle*/ 
Sans jamais rencontrer d'Ofgon, (a) ni 'de PemcHe. 
Bien pliis:que ce pauuie homme, 4 la tnort des Prélats 
LanguiiTe pour leur Groffe , & ne l'obnenne pas-^l 
EnelFet, l'impoileur mérite le fuppîice 
D'agoaifer toujours pour quelque Bénéfice. 
Car de tous les chagrins c'eft te -plus accablant j 
Gn ne peut plus alois t'aborder qu'en trci-v-blant» 
De quelle crainte, ô Ciel i n'eiVon point fulcep* 

. tible? • 
Gcorget (^)méme/Ge^î'gist, paroît alors terriblc-il 
Hélas I on ^craint fi fort , qu'on perâ le jugement* > 
Jufqu*à ne plus fonger 'à ton abord charmant. 
Kien ne touche le cœur. On ne penie , on n afpire^' 



* Noms en Tair. * 

idi) Deux perfônnages (ie la Comédie de Tartuffe. 
(b) Jcunt D orne ft'ujue du Révérend Pert. Cefili^ 
^uiouvic & quifcrmf la pont de. l'Audïenct. 

Kk 
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Au fprtir de ta (aile , 6u raifojine à Joifir 
^Ccmfois ajVec chagrin , pouruneavcc plaiCr. 
Lt ( qui pis eft^'fouvi^nt, dans « genre d afEairc^J 
vît le fiens fevti^nt,^ & plttt on 4«fefpére. 
P>Uleiir$ , quel .«mbarns J gpe ceiit Cpoipéçiç 
^ tcurs. ^ ^ 



<Qm'<>P Ae;<«ral|it pas «iQUliS^ljiigttilH^ fi%^s > qu'au* 

batî^illes. 

'^n fcul mot de leur part^ e'cû im cowp de caaof^ 

Enfin ,.fipjn an^lh^ur lllluttre Maintenon 
4Kréftime «'un feint homme,4difiérala Frai|ce , 
'fit, fans -Te cQi^ul^ » le mçt^en c^H^c^ftçnce ; * 
^on Dieu ! que Mut Brigucur doit idors VaffligcrJ 
Ij^n Chanoine , en perd^oit le Poiçe & le manger, 

JEft-on fiir qu'on n'a rien i ce n'eft plus unmartyrp 
X)n ^'iigom& plus : on i^ouffe ,,oi^^pire : 
£t pour miei peindre eofi^r mi mpment fi fatal ^ , 
^neft comme BQjfitêms quand k Aai fimt.du tatU 
Encor deux mots , la Chaife, avant que je finifli^*' 
•Tandis que rimpofteur , .doru j ai^ieint l'artifice ^ 
pour ks fiéges vacaos pquue milW foupîn ^ ^ 
^fle*le .voltiger de .^éfirs cndeÇrs ^ . 
Mai^ tandis que fioi^w , qu' Apfelmc^ que ItUft 

' d autres , 
Suivent de plus en plus la trace des Apôtres^ • 
^ forment fur leur^zèle & fur leur (ainteté. 
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E PITRE A VU *RE'LAT. ! 

O n 9. I^rélat 9 iu^ ti'es.plus enfant diipremie ^ 

lu n*«i plus dans ton tmut'dts^ pepitas de 11 p^nliiie; ' 
^QvLtls ftroicnt kf 'défauts qu'on /pourroU t'avoir. 

vus, ' ' 

Tu fçais donner un frain jufqués à tes vertiit» 
14 i fage par froideur , ni dévot par caprite^^ * { 
Tu n'a jamais été *vemieuz i^ar un vieo, 
<On ne remarque en t<^ ni bnifque aâtvité » 
Ni zèle impatient , ni v^ure fermeté. 
'On n'y voit point fur tout cette folle fagéfle , 
HQui veut qu'un jeune efprit fok ^exeoipt de ja^ 
nme. 

Et quand on^a planté la «veftu^dans les ^cduts , 

Tun'èn veux pas avoir le fruit avant les fleurté 

Tes difcours animez, maisfans £el'6c fans bile^ j 

Font avaler touttpur le hit de l'Evangiic. ji 

"C'efk par cette do^cenr que r<m te>oirguérir 

1>es maux qu'uir iMiieux n'dkt jamais fait qu 'a igr]r; 

Cariln*eftque trop fûrqu'enfeigner en colère , « 

'C'eft .s'opofer ibi -oéme aux k(ons quen vcilK 

fsàit. < I 

ise Doâenr n'inftrait plus » ^ès qu'il devient 

'dent* 

On n'^ft point écouté quand en pai:le en jreil^ ^ \ 

àmu - 

La pilule ne plait 'que lorfqu'on Tenvelope* 
Eeeute à vce propos une iable d'£fope. . 

Tu fçais bien qu'Aquillon , k phis liaîdi éê 

^ vents , 
Srufque tous les mortels par Tes emaortemenii^ 
"Cndit y qu'un jour ce Dieu , ù fccpfi «e co]érf 
Voyant que le ioleilj Dieu^oux À tutélaii^ ^ 

• ^' • 
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.yèS' ^ E P I T R E. 

Croît deTUnivers la gloire & les amours » 
En eut tant ide dépit qu'il lui tint, cé dilcôdrs.'' 

• Sansdoi^e il faut avoir bien de rextravagancej 
Pauvi.e Dieu , pour- te^ croire ^un Dieu-, de çon^e- 

q'.icut'e. * .• * 
-Q^i^ faistu dans ton char, dont tu ne fors jatmais;! 
Tii Igis , & tes .chevaux tu les-conduiseapaiju 
Voilà ce qûe tu fais aux Cieux ôf^ur la terre. 
Mais rnoiy je fuis femblable au mairre du tcnnerrei 
•ie remplis quand je veux- tout l'univers d^effroi. 
Juiqu'aux l emples des Dieux tout iremble devant 

moï. . ' • 
-Xes foufllets^ dont ma hce eft tonte rebondie g 
Souvent d'une étincelle ont fait une incendie. 
QuoiquiD tous mes difcours ne foient rien que d|i 

vent; - * 

•Je fats pourtant frémir, tout honune qui^n^nteod* 
Enfin de tous cotez je fçais faite naufrage , 
Malgré toi, qui toujours veux difîiperi 'orage , . 
Tuvpis donc bien par laïque je ne te crains pas V ' 
Toi qui n'es bon , tantôt qu'à fendre du verglas 
Tai-itôt qu'à deiTédier Fltee , Gérés ^ Pomone. 
D'ailleurs ^ tu ne fais ^çtk que le Ciel ne I'ol-». 

donne. 

Mais mol,fuis-je aflezfot pour confulter ies Dieux^ 
>^ îs^on , non , fans leur avis je dei^ie^s furieux, 

j abats 7les fleuri ^ les fruits'^ les rofeavix & leç 
chênes ; * . 

De plus , s'aperçoit-on que jamais' tu me gêne , 

Et que tous tes rayons m'empêchent de ïouffler ? 

•Noit , petit Dieu j mais moi je puis te defoler : * 

Car tu le fçais , tes teurs les.favorifées , 

A ma- fureur fouvent foQt les plus ftxpofées; 

"Mai^ prouvons encore mieu^t que t\x ne me vauj 
. "* ' ' * pas. 

Tu vois ce Cavalier qui galope là-bas. 

Regarde fon manteav» Tagrafe en eft bien forte. 

^^gmme il n'eft pourtant rien que moh fouine 
n'emporte ^ 

r 
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* ÉP I T R É; 3^9 

fragf ons qiie je Parrachc* Et peux- tti faire autant ? 

Tu n'y vas pas fi vite. Aquilon à rinftcnt 

Fond fur le Cavaiier , gronde , mugit , bourcîonnftj 

Lt Cavalier tient ferme ^ & Tagrafe eil (ï bonne^ 

gu'elle vaincroît encore un fécond Aquibn. 
e que fit Jonc ce Dieu , plus enfle qu'un' baTon-V 
Fut , de perdre en une heure & fon vent fa peiné. 
Dès que le Dieu du jour l'aperçoit hors d'halclnè": 
Aquilon , lui dit-il , jette les yeux fiir iîîoî , ^ 
Tù verras il ]éfuts uti Diéu momclre que .toi* 
11 borne à ces feuls mots fa douce raillerie. 

. Alors toiis Tes rayons donnent firr la prairie ; ^ 
L^iir s^éch'auffe fi fort , que rhominc tout en e^u^^ 
Elï doucement contraint de quitter fon -.nauteau. ^^ 
Voici le fiîc hioral que cptfvre cette écorce'; , 

On a tout par doceur ^ mais on n'a rieà par forcer 

' • ■ . « 

E- P t- T R E 
A Monfeigneûr le D u c i> £ N e ver s V ' 

Pi)ur obtenir de lui qu'il jyuhiiat une Satire qu*U 

lui ai^oit entendu réciter. 

NEvERS, dpdle Nevers, quelle aimaMe Sa- 
• tire ? 

Ceux même dont tu ris , font les premîèrs à rîreV 
Pe plus , tout vicieux , dont tu nous fais horreur^ 
T'admire &. ne fe plaint que de fon |>ropre ccsur^ 
Psrf-tout on voit des vers' hardis , avec judclTe.'* 
Tu joins renthufiafaie à la délicateiTe ; 
Lé tout eft fiipple & grande là point de tour nàM^ 

veau ^ 
Qui n'ait les agrémens du véritable beau : 

là que les Portraits a ont rien de gîgantef- 
quiej ' 

Kkiij-- 
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e F I- T R E; 

1^ $fàyt n'eft point froid > ^ie p^ai&nt ppii^l huzi- 

i9it n'y v#ît point .fi^f- tout de fe9 laflgutflâiis 
Pont Tun eftpoor la rime, & l'autre pour le fensi 

Dans les tranutioiis, ta mui€ , toujours fage j 
Sçalt cacher au. Leâeur le moment du paiiage. 
Là touteft vif, le trait pfrce au&>tôt qu'il p^t^ 
la liature ^tt ui^niot « V conformeavcc IVt» 
.Pôiirquor^ne ^e pulilic ne devroit-fl. pas lire 
Ce. qu'il, fau t qu'ij-imitev ou du moins qu'il ad^ 
mire ? 

Mais un Duc. déroger jurqu'à fe faire Auteur ! . 
Vn Dttc ! ttii J>aG.| plus d^ittft'ê^e. qiie Lee<f- 

teufc. • ' 

Qu<H. donc , Rome auitefois crut r^Ie qi^e Lun 
• crèce 

Tût j)ar ces nobles vers dégradé de nobleffc ? 

Suaod ftirfe avoit le fcont couconné. d^aurier 
r Ediif âes Cenfeucs devim-ilrQtnrier ? 
Hé ! qui peut comme.toi faire aimer la jSatire ? - 
Soile^li ? non , nour: B^ileau ne- Içait plui que- 
médire : 

Quoi qaU fait afiilt rieuf^ , fa Mufe aujourd'hui , . 
De viïigt ani ppiin l«,mplns , eft moina vieille qwv 

lui ; - ' ^ . ^ 

11 veut polir fon vers qi?*il croit encor fublîme : 
> jMais ç'ellenvain^foa vers eft plus dur que fa lime# 
Qui ppurroit plaire eflcori ce malheureux GafcoHj, 
IJont le vers (entfi fort la.bourbe.d'HéUcon ? • 
lui qui.,.. Mais laiffpns-le.barMcr dans la&ng^e^; 
Son nom profanerolt ma .mufe & ta loiiange 
Fais donc que le public difcen Ufant tes vers : 

i4Qi»çe o*e(L.pQipt,mort « ileilDuc de Keveuk 
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Stxx lis afïuvais gefles de ceux qui parleuf 

eiBf PubUei 

jBlf fur^iaui des Prcdicant&s^- 

• ' ^ * r $ T étt vaîn qù urt Doûcùr qui priçhe l'iS^^ 
I vangîle , 

Mêle chr£utisiiement l'agréable fit l'utile , 
! S 'il né }oinf un beàu gefte à l'art dé bien parler 

Si dans tout fpn dèhors il ne fçait ft régler ; 

Sa voix ne charmé plus, fa phrafen'eft plus h^\W^ 
• Dès Teiorde j'afpire à îa gloire éternelle ; ' . 

*£t dormant quelquefois fans intetruption » - * 

Je reçois en doraiant fa Ji^énédiâion^ 

Vtotti donc V qui pour préchei* , cdnmx tontélC* 

terrer, ^ 
.Voulez -vous a u/un grand peuple aiEége votré'^ 

chaire r 

Vôiilez-vous enchérir les chaifes & les bancs ) 
£t jufqùes an portail mettre M'preflfe les gens } 
Que^ votf^ œil avec votis nie cônvàinque &mé " 

touche , ' 
On doit parler de Toeil autaritciue de la bouche. 

f Que la crainte & Tefpoir ^ que la haine & 1 amoiltfy ' 
Comme fur un Théâtre « y parlent tour à toor* 
Il eft des Damoilèauz , dont l'ofillade amôureûfg 
Accompagne toujours la phrafe précieufe ; 
Qu'un air pareil jamais n'éiFémine vos yeux , ' 
l'jsûmerois mieux encor ces prêcheurs iurieux , 

j Qui Dortans vers le Cielleurs rega(tds effroyables ; v 

Ajpourophent les Saints ^omsie on ohaffe les Diafi; ' 
ble^.^ 
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Et qui voulans prouver que le Seigneur eft dôux-J^ 
.Gâtent leurs argumens par des yeux en couroux. 
* Sur-toMt gardez vjous bien, mémoires chance-.. 
' . ^ lant6s 

De wofftrcr dans vos yeuàtdeux-prunelles rottlante$^. 

Quelle pitié de Voir TO rat eut entrepris ! 
•Relire dans la voûte un Sermon mal apris !^ 
Vp.^ yeux vous rendent £o\ de plus d'une mat^ 
niére. 

PjOurqùo! j quand vous crie%^,fermez*vous lapauii. 
piérè?* 

Tel jadis TAndabatç , armé de Ton poignard , 
i-Con^battoit à l'aveugle, & vainquoit par hazari;. 

Mais , vous qui blâmez tant la paupière coufuq^^ 
Ne m'ouvrez pas dés yeuxofarie^ neiereoittë 
Ouel aÔ€«r êtes- vous î lorfqoe vous me parlez > . 
Voticgofiers'enflamme , & vos yeux font gelez, . 
<jtà^ ainfi qu'autrefois on voyoit les Idoles ^ 
Sans animer leurs y^ux , animer lé'àrs paroles; . 
Mais fi» vct:;« 'oeil enfin s'obftine à fe. glacer , 
Aucercft deBénQÎt, (n) il faudra vpusfr!aceir# . 

' Jadis un charlatan , dofteur en î.M€dccîfle> * 
Devins ( carchei eux vous fçavcz qu'on devine ) 
Que l'œil pouvoit avoir lui feul plus de cent maux. 
Mais moi qui de cet œil doit compter les défauts , 
Sansfaire le devin , j'en trouve plus de mille 
Tantôt je ris de voi^une paupière agile 
Se mouvoir par article, & joindre à chaque inftant; : 
Le jour avec la nuit dans un œil clignotant : * ' I 
Tantôt d'un cours réglé la prunelle agitée , - ^ 
D'un coin de l'œil a l'autre cft fans ccffe empor-i' 

tée: ^ 
•Ainfi du Marché' neuf le Maure (h) ingénieux ^ 
'.Tjiit joiier per niinute un.reffort d^ias fes yeu« 

(a ) Ouvrier en Fleure de Cire» 
(b) Tête de Maure , quir.muç Us yeux daf»^.l'Hi>r* 
hgf du Marcàé'Nc^f^ 
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SUR- LE ge^ste; ^ Ht 

LtiHi'prafl^nt dans les air$ fes regards pleins de.- 

zèle , 

Jufqu'au haut de (on œil fait enfuir la prunelle. 
L aucre» fans y penfcr , nous met dans Tembaras 
En voyant du côté qu'il ne regarde pas. 
Ici j cet œil qui craint la trop, grande lumière^* 
N'ofe voir qu'au travers des poils de fa paupiétci- 
Là, ce jeune -étourdi regarde à tout hazard# 

Mais voyons - comme. l'œil doit jetter fon re^ 
gard.'. 

Veut- il de la trifteffé exprimer léf allarmes T 
Qu'une fotbré jjruneWe y nage dans les. larmeii- 

Veut- il paroitre gay ? Que les yeux & les ri» 
Faffent autour de lui mille agréables plis. 
Doit il être en fureur ? Que ces vives prunelles 2 » 
D'une* Comète en fe» tardent mille étincelles.-- 
Doifcril être percé des traits de la pieté? 
Que la langueur l'abbate^ Scle ferme-àtneiitiéw'-* 
. Dans lamour il eft doux ; dans la haine , févérei. 
lleft trouble , s'il craint , il eft clair , s'il efpére*'. 
Qiwis un étonnementil^ne fe peut mouvoir* 
Dans une rêverie 41 regardé fantvoir. 
L'çeil fçait tou].Qiiri.du coaur les precméres noiH- 

velles/^ 

G*cft lui qui. le premier cpoufefes querelles 
Qui fert fes paffions , qui fuit fes intérêts , 
Qgi n'eft point ea'répôs & le cœur n'eftenpaix^ 
L'œil . enfin pleure ou rit » quand le cœur le délires- 
Mais que jamais le front n'ofe leur contredire, - 
Il faut qu'à fa manière il fafle ce qu'ils font. 
Ce qu!oa.V€ât peint,vdan&. l'œil doit êue écrit aivi 
fronts 

Une faut donc jamaii^e lé front iesfillonne j « 

S'il ne reçoit du cœur une loi qulTordonne » 
Et fi l'œil ne fubit la loi tout le premier. . " 
Un Doâeur fans cela déclame en écc^et 
Ainfi n Ayez pQint.rai%de ce Nliffionnaire . 
Qui n'ayant ni ie cisurm l'o? il- plein décolère jf'.» 
Cpatcaint toii joues fon front à fe rider pour.rîenftf, 

■ 
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Qiie VoiPt hoiiche «uffi s'ouvre & <ê ferme bïéâr; * 
Souvent d'un feul côté la bouche fe renvcrfe , 
Et fait prendre à ces mots nn chemin de traverfe* 
Souvent j la bouche ouverte^^ on a be^ s'éfotcmg fh 
Chaque lourde fjrllAbe eft nue hètire a fiaffiin 
lit cet»'- 0rateaF qui poufle uneinyeâtYe' ^ 
A chaqtir mot qu'il dit f;lit pleuvoir fa falive^* 
Ëà , le ris ce fat , qu'on voit à tout propos 
Carefier fa penfée 9 & rirejà teus fes mou. 
li'un » quand féa fiioad iéft'ridr» ^MMnà ceil Ût^ 

Pisiur là moindre fy lEAVtmtfe ' tonte la bouctie, 
tk craignant que fa voix n'avorte entre fes dents^ 
liAnce- de £e$ paulmonfr des mots loujdurs 

lîznne i pwr éviter e^ Minières * outf ées i 
Ne parle qu'au teavèrs de- fes lévtes facrée^ > 

, comme un inArmaent qyi ne- rend que dé4 \ 

fons * ' * " ^• 

De fes mots retenus ut uMs dit qua^les tons. ' 
Ehfin en peut compter phis de mines burlefqner^^ 
Que n'en gcava jamais Gatot dasns fes grotefques ; » 
£t fouvent , teJ qqi croit les autres grimaffiers , 
Jjjù, au haut de ma lifte écrit- tout des premiers^ 

VouiS^doiic , de^ laboudie eft digne de ceiM^^ 
- fure , . 

Greyer qu'il cA lièatMS'^d'éfl^uitreF la figura** 
Ke remuez jamais vos lèvres qu'en parlant , 
Et ne les ouvrez point pour attraper Aii vent.' 

N'aMeS'^inr p|ri)lier la loi de l'Evangile - . 
De Tair impétueux dont pprloit la Sybiile^ 
On (btttieat un menfonge aVec emportement; • 
Mais une 'véri^ doit fe*dire*atfihFnent. 

Toutefois il eft vrai qu'un ton plein d'énei^^ 
Doit des cœurs afToupis guérir la létargie ; ' 
Mais quoique delà voix U faille s 'efforcer, ' 
Là bouche n'a jiMoc^^b le dwt dsigrimacer. 

H^nefuffit ilone pas à Taâeur qui fe ferme ; 
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Sk^bbachc doit encor ^ ,en fe réglant fur eux ^ 
Joindre fon aâbn là ce qu'ils font tous deux 
A6a qu'après cela , toustroa d'intelligence 
pormenc fut leur^rifagi^ ime triple allianct» . * 
Ne croyons pouitani pas un vifage parfiût , - . • 
Si tôt que dans TAfleur ce bel accord 's'eft hitt^ 
Le moindre, mouvement d'une téte volage 
Pourroit d^un^Angi^ même enlaidir le vifage* 
En effet quand voS'yeux^ , remplis de majefté^* 
Dés celeues efprits répandroientladartéi 
Qaand Dieu fur TOire front gc^veroii la iigurec 
Ue ce TAU glorieux dont parle l'Ecriture ; 
Quand yotre bouche enân ^ faifant iortir fa voÎY^* 
D'im tOft.de Précur&ur feroît trembler ies Roîs 
LNt prenez point .ceci fnp4e pied ^dliyptrbole 
SiTon voyoit toujours » de parole en parole 9 
Sur le pivot du cou votne tête tourner , 
Gcs trois talens qu'en vous jo-viens d'imaginefV» 
Cette voixfi terrible au plus fier auditoire » 
Ces yeux>oii . Dieu feroit unteifal de*fa glpire^fs 
Ge front fcellé du feèau de fa Divinité » 
Tout cela n*auroit plus qu'une vaine beauté. 
Il ne faut pas auiTî gravitez £fpagnoleSj 

§u 'une téte immobile énerve vos paroles, 
a a.de l'air d'un fat ouand on efi trop /Catoili^ 
Que ceux qui d^nsleur fein enfoneentleur mentot^» 
Ne mettent plus ainA leur col à la torture , 
Lfart ne permet jamais de forcer la nature* 
Pour ceux de qui la têtt a£Feâe un :air penchf^. 
Tftrtttffi eût fait .comiiie;.eux ^ s'U^ .eftt jamiis pc^ 

Mats vous , dé qui lés mains & la téte bhinlantQ r 
Forcent chaque lyllabe à devenir tremblante 9, 
Vous deviez , autrefois avoir été choifis , 
Pour faire les trembleurs à l'Opéra d'ifijb^ 

Nou&iroyons. dès-Prêcheurs coëlFei àlamoutomM? 
Se f&îre les yeux grands , & la boiiclie mignoaiie|| « 
Se radoucir la voix ; & pour tout ceAe enâa 

Au iJtayoaesL d jJeatouc iaire iieUe mUo^. 
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Éft-ce 11 nous tracer le chemin de la Gloire-^ 

Nou. C*eft faire Tamour à tout un AuditoiJCrf • 
Mais ce n*eft pas ici qu'il faut moral ifer , / , 
Un Maître n'a le droit que de dogmatifer» 
Songeoiis à -ce^ Doâeur ^ < dont la* voik péduo^" 
tefqiiev^ 

Donne un nouveau' relief à fon air foldatefque, 
Vôus le voyez toujours camjîé comme un lutteur^» 
Avec Tes poings fecmez tporguer fon Auditeur, 
ll femble, quand il veut pouffiçr un fyUo^fmc ,'- 
Qù'il apelle en duiel tout le Chriftisnifme ; • * 
Ou que , de fà fureurn^us prenant pour témoins » 
11' veuille- défier le Diable à coups de' poing , 
Mais Tame des Chrétiens devient un champ fterile/t 
Quand de tels infenfez j^-^i^ent l'Evangile. 
Car il n'ed point de fou qu i p re^he utilement : 
^ la faç^effe én nousdoir parler ïâgement. 

On rjconte qu'un jo\îr certain Mi iîiqnn aire j 
Après mille raifons ne fçachant plus que faire 
PbUr convertir un Suiffe inftruit par Melanâon^* 
Lè convainquît enfin à giand coups de bâton**. 
Ot '^^x'^iom une folslezèté-Apodplique 
'A rendu par miracle un bâton pathétique , 
Gonclura-r'on d'abord, qu'un Doâeur furibond 
Ait droit de s'efcrimer da fon bras vagabond î- * 
Non , non ; up Orateur n'eft point une furie* 

Prêchez dc^nc fans ft&reur^ & fans effronterie \ \ 
Ne foyèz ni trop lent , ni trop précipité , 
Difl"ïnguez bien l'air vif d'avec l'air emporté* • 
Sbyez grave fans fafte, aiféfans nonchalance , • 
Modefte fans froideur , hardi fans infolence^- 
Jo^ne^ :vos'a^rémens aux régies de notre art; - 
Qmcornque plait fans lui , ne plaît que parbazard»'" 
Sàns lui craignez toujours quelque trait de Satire; 
Et fi cet Orateur que tout Paris admire , - 
Néglige avecfuccès l'art qu'il (çaitmieux que moi, » 
iy^a qu'il eft comme un Prince au-delTus de la ^ 
" ; JLo i - 

J^'ccmnoisp4rmi nous certains fgts immodefles- ' 



# 
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. SUR LE GESTE. ^pf 
(Qui pour un irot t^ut feul vonc vous faire cent 
, geflej* • . 

J'^n fçai d'autres auffi , pour le moins aufli fots , 
-Qui, pour un gefte feul , vont vows dire cent mottt^ 
Mais.d<un geAe ^ du fei^s la mefure pareille 
Doit autant charmer l'œU qu'elle charme l'orelUet 
Sîlegefte&le feus. font toù jours decomplot.» 
'.Un feul gefte jamais ne dément un feultnot, 
S^r-tout n'imuez pas cet homme ridicule , 
'Dont le bras nonchalant iait toujours la pendule. 
Auirayers de vos doigts ne .voju^ faites point voir, j 
*£t ne nous prêchez poiqt comme on parle au parloir. 
.Chez les Jipuveaux Ââeur$;c'eft ungefte à la mode 
Que de nager au boat de chaque période. 
Chez d'autres aprcntifs l'on-paîTe pour galant , 
Lorfqu'on écrit en l'air ^ & qu'on peint en paraloU' 
L'un femble d'une main encenfer i'alTemblée ; 
X'ftutre à fés doigts crochus paroit avoir Tonglée* 
'Celui-ci prend plaifir à montrer fes bras nuds >• 
Celui-làfait femblant de coaiprer des écus, 
Icï , ce bras. manchot jamais ne fe déployé ; 
.Là , ces doigts écartés font une patte d'oye* 
Souvent charmé du fens 4aat mes xlifcours font 

pleins , • * 

Je m'aplaudis moi.- même ^ & fajs claquer mes 

ma.ins. * ' 

-Souvent je ne veux point que ma pbrafc finiiTe < 
A moins que pour fignal je ne frape ma cuifle. 
'Tantôt, quand mon efprît nfima^inc plus j-iejj 
J'enfonce mon bonnet qui tenoindéja bien. * 

uelquefois en pouiTant une v^-ix de tonner», 
[e fais le Timbaiiier iur les bords de ma Ch:»:^' 



• t ' * 

•A Mej^urs daM'iffiçns étrangères. \ 
tnARTiSAJis trep zifei'^e la boiiae Ptfârhie.; 

gt Ma* foi vous avez bien la mine 

De^vous -voir bien- tôt confondus.! • 
*»Envam contre L'erreur votre efprit fe^mutîne : ' 
l^Pape<«ftcoiitve vous^ Cafanaten'efî pliis# 
tOn mofite les tèBoro^deU^vieUe siAchiite. 
Pour prouver quW m voitque dahs Janfjnius 
iQuU ne faut pas»permetue aux Chrétiens de ia 
vjChiae 

AécUu les genoux' àevwt Confucius* 
<^*eft fSrt mal à propos que votre zàle crie^ > 
/ ^tioi pour unpeu d'iâolâtrie î' - 
(Qu'on ;pcut reôifier avec l'intention , 
11 iu^t laifler périr toute une Nation f 
âçâcliez que fans cette induftrÎQ 
'On auroicréternel chagrin ' 
Oen^ibo^prer jamais laCélefte Patrie 
De la face d'un Mandarin, 
Ignorans dans le beau myftére J 
Vous auriez siûetti £iît de vous tmxt^ 
Ct de laifler parler nos commodes Doâeurs^ 
Qui toujours x>pofez4 la Moialè auilére^ 

Dont vous allatmez les pécheurs , 
Nous conduifent -au Ciel par un chemin de âetirj; 
J^ais Jçii)s»Chrift..,. enooro.» uileaf^-vous ie vous 
pne# 

Tous vot ^iicoitrs font fuperflun 
youlez*voiis «lieux fçsrvoir lès fecrets de^Jefitf ^ 
(Q;ue les i^eiis de ia Com^^mc 




X 







^ £ l £f .R A M^M £ 

un imamvaîs Auuur^qui a /mU 




/^Uako ic.T0is BauiliMt * woir rame ftvaîfiett^ 
\^ Q^e 4e .nommer Vers le Tombeau dei 
Turenne^ ' ' 

J'en raille , & }e le dis tout net. 
iOuoi /.€ eâ-U4e tombeau, d'un ft gisind Capitaine 
jNoii t non » mociow «a bas .dW tombera 'fi m4 
. . Élit , 

ûÉ/ fit U f^mvn efprk [a perdu Bauiinet. x 



fNMi'onTâr; • 
PXACAXAjyROT, 

p • 

Pour l^i dômanJcr une jtbbaye. 

« * 

NOus avons , Gka»}} HfiJU)s , deux defleiiv 
rdwFérens^ 

Vous , de vaincre vingt HoU , >& moi ^tnet Conv 

^ais l'un de ,ce$ ddTeins jeft mieux .conduit gue 

Que cependant tout irroit bien 
Si vous. meiTépoQdîez du dnien , 
Conune je votis jjépons du vimS 



MADRIGAL AU ROL 

.CV/Z tf/i^ Miife . tn colin. q4 lui parU, 

L OU I S , je me vengerai bien^ 
Je ne te prédirarplus rien» 
. b&t qui voudra la charmante .pjsinj^e i • 
•Çetta .gloii» fuu!ce# • . ' ^ 
Pourquoi fois je. pbiiflee à bout7 
Je.prédirois des coups . plus beaux que ceuxd'H^ 

Mais hélas l vengeance .inHtile I 
Ta Sageffe te prédit tout. 




MAUAIGAL AU ROI. 

' ' '"* . 

Sur la . grande Victoire remportée par ie Prince 
^ -.Louis de Bûdey^Jun les Turcs, 

OV i, ce qu'on dit eift vrai , que Bade & Ces 
Guerriers 

Sont gorgez de butin , & couverts de lauriers ; 
Maisi fçavoicnt leur fott, ils géroiroientfaiB i 
ceffe. î — '3 
:!Commc ils feront bien-tot tes viûimes , Grand 

' .Roi, 

Xa viûoîre à prefcnt les pare & les engraïUe. 
Pour ks rendre dignes de m. 



• 



SILLET 
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• A- Meffieurs de' l'Accademié Frànçôife;" 



« « 



• % 



I, eft donc vrai que Mons eft pris T 
raifofls-nous vous 6c njpi , Meffieurs""le8 beaux» 
efprits. 

L O U I S êft au deflus de vos Panégyriques , 
G V I £ L a ù M E au-deffous dç mes Vers fatiw 





Au Très-Révérend Pere d& la Chaise: • 

Sur ce que le Roi s' et oit trop expofc au Siège - 

Cl le melHeur dei Rois s exj)ofe éncoraMcoiips; * 
^Point de milieu , là Chaise-,- ou ifoas de-- . 
Viénârens fous;, 
Ofi%Dif9tnoiiTons d'ificjuiétucle 
Dis-lui donc, mais du ton qu'il faut ^ 
Qu'il corrige en lui ce défaut ; " 
pëft-fon feul péché d'habîtudei . 

• * 



\ 
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C H A N S> Q Nr 

dans le Châttau du Ptmtchàrtrdn prtjfolgii 
'd*puif, pluf^Urs jQurs t Auteur d^Ji^s 

A>H icuëit pour ma Saiùft 
'Que Madaint de PoatchAWaûi 4 i 

Plus j'y veux trouvicr à rédke , . 
' Plus . je ,vois que ie^^^réve en vaiii»i. 
Ë^<;iL un plu« ^ cruel martyre 
• Pour «U. . «itUeur do: genre httiBaia.| > 
AH quel ktm^ ponr mâ Sa|tf« ^ > - 
Que. M^darniç Je. Poitf çlwîram l \ ^ 

. Ceft<l>i«» malgré m«i que j'àdmiiB^c 
Ce poirt 4;ioble j ^et air feiai» • ^ 

, ce majeftuein. (outire <^ 

Dpnt Je .pouvoir eft îfoairertîlijY^ 

Ah quel écuëil pour ma Satire 

Çl^iç, MailiMoq..de,|*9m(^rt;r4^ 1 1 

Adieu » To^iuiM. , Je me letto 
Ma mufe ailleurs ira um.tratt»^. 

^ Elle ne vit que 4e pié4ire , 
Elle mourroit ici de faim. . 
Ah quel écaëil pour ma Satire t 

Que v^^.Miimimsit^ t 
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sa N N E T 

I 

fl 

■• . ... 

Ifommépar UROT^ à l'Evàki di Chartrui' 

PRelàt; foittoiitl tob> : atf vit qa-cn Juvs«^ " 
CftEf«T. 

Fdis dire que fa Grâce èft raine de ton ame. ' 

Prens dans tous tes deiTeins les mefures qu'il prit; -* 

puife qtt!ett to4 cœur ua zèle cpx t'eoânuaci^^' 

Sotoge l i>ién dïAingue^ là lettre de-rerprit: ' 
Croit què Torgueil eil bas^ & ravarice infâme* ' 
£t pour coanoitre mieux tout ce qui t'eft prefcrit ^ > 

Vdirce ^lea aa Pfiiat 1 - Apotre toai &UàBif«- 



1S. 



. . ., . 

Qfié ta pompe^anîaîs li'accbmpagnè tes 
AiSiirr^nne toujours ce que tu nous diras ^ . ^ 

DHift'beau Je^ae^-it^ai-quoi^ qui corti^^^ qui plaiilè»^": 
Et^que l'Evéque enfin de notre Diocèfe* ■ 
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JVJAPRXG At.i^U. ROI., 

- » t . ^ 

Qui arripà detu^ mpifaprh ta prjfc dc^Nâmut:,r^ 

- . .a ■ • ■ 
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rX^Andis qiie'tes nouveaiix «xploltî S 

. Q^AVP ,flQi « le chagrin mè dev;orc^*% 
' Pourquoi ce: chagrin , me dis tu^ 
''^ Hélas 1 C'eft que je tremble çn^corc ^ ' 

Des périU où Napur t> vu,* , ' . 

\ jk .•^ Ji> .•^ ".Il A if» A * A^.f» il • 1* * .V. A'*^ 4 * ^ 



; M .A t) R I G AL. 

. . v. . - •■ . » •• • ... 

Au Très ■ Révéyend ,Pere de la. Cr aise ; 

Qui dey oit au flùtâtpofkr^uRf) I 
affatrc.dc grande importance , ouDAut^eur .n. 
' . s'i/iter-dfoit^^^ \ 

TVTasbièn-^t&tdécider^de 'mon fort. 
Tout m*lnquiét^ en cent manières- . 
Non , les aproches de la mort , 
N'fjl^ri^rat pas phiSrtVt • - 
Afe que îu£r tout mes oiuitS; on; 4Vuw mêuri 
tnér^s } , 

La Chaîfe, dis pour moî certaine mots, bienfaifans, 
Pail/er en ma faveur , c'e ft dira les prières 

Pijur>sAg9Piû.n*-.. 




tojj >iii<! !)a<! !>Q <f >q<! 

E e .t.t : r e : 

1^7;^"^ . Rivlrind Pére DE LA CHAISE 
• ayant ^ripondu à VAutmr qiiil U n([ufdu. 

roU infailïibkmmt^'y [^[Auuîlt d€ux maU v 
; après JuL écrivit eetU .Lcitr^ en Fers. : 

• • • 

£1 A Ch AISE, \%'{n\s moft. tOn «'en {çauroitdô»^ - 

I Màl^fouwens- toi qu'u» roîr, en bonne co-mpagmCj; , 
- . ^ Lorfque j*étors à Tagonie , 

Tu me promis de me reffurcîter." 
Depais deux moiRWtepremelTe efl faite: 
ï D'ailleurs tu rCci pas faux Prophète; ; 

iURU je dois bten-tot fortir de mon tombeau. . 
I s» Que -ce miracle fera beau ! . .* 

QlWil étonnera la nature I ' 
^ ^c^'ai deux oioi^de p^rrluire«u^r 

'AuLTr'ès-.Rêvérend .Perc J>E..LA£HAJSR. 

It ne f?iu*t point qu'on s'irm^lns 
^vkQ. le vifage , que la mine . ; 
EVilentvrai dans ce.fiécle-d. • ^ _ 

Qaand donc mou yilage -, Chaisx.;; 
Té' dit que je fuis à mon aîfe , 
1 Scuige^bien <ju*il ea a mentir.. 
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AUTRE lettre: 



me faU perdre patience ; • 
LÀ Chaiss , c'eneftfait, cours à la vengeanee*^'- 
Tu vas à jamais être cuproye à mes bons mots» 
Je ¥«sde touscjkts pwlUor tes défiuits. 
Vlèm pciit*on «coatre toi prendre «n ton defatiit^l « 
Hilasnon { tu ii*«s rien dont on puifle toèdire.^ 
7dne «te puis blâmer ; je n y penfc donc plUs»- * 
Maisje vais me* venger de refle : 
Je te connois humble & modcfte 5 * 
Je' yaû de tons cdtez publier tts^^ycrtus;*^*" 



Aà Ttèr^ Kéyittûà Père M LA CvXtSÉf • 
Siif Ci fU0 ién fnomuéit a PÀunur mw^ 



^ Ah i(u':ils me mettoient à mon aife 1 
M4is j'apr^hcndeieft qu'ils ne* foient nulle part ; « 
Câr je n'ai pâ^ tes voir ni dans tes yeux- La Chaife « 
MitdaiM-ccux'-*de^-Vèr}u$ . mdân^'ceux^ de MaiUatd*^ 
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PLA^CJET AJJiRD Y- 

■ • 

m 

r 

Cauf rCêfoit demander à Sa Méjtjlc^ & r 

NOus diftîbgiions'deux perfonn/» en toi xi : 
4.'une eft LOUIS , Tautrc le R O 
Lê.Roi> aVft q«e le Rorde Fiance* ' 
Mldsquftft-cé que LOUIS ? ( j'aTertis par cvanct:^ 
^Çl^'ki tout rUnÎTers va répondre avec moi ; ) ) 

C'tû m GrandiHomme* dès resâtace. « ^ ^ 
r Fins équl^blé ifiie la Loi » 

jPltis>augufte "Ùl NaUbace ^ ^ 
Ylui grand tnètHe que fa Puiflivice i . 
L'unique foutient de la Foi , 
VH\ Pere de fon peuple , indulgent , bon > fiocer^> 
Mdsà propos de bon, d'indulgent , de Traijj^re, ^ 
JLOUIS voadràit41 Jbieo me préfeiitCft.aiiAoi^ , 
Tous nae&anii&4i'otalllt ' 



M AD R I G^L: AIL ja O IJ^ 

sémoignc^qu 'ElU ne sh^rcboit que ioccafiom i . 
dijfaiù \dm iiuL à J'Auiêur^ . 

/^4ii».Bou (iioii.bieft^ft'eft:que4ignçdfl^ 

\ara" moi, , 

Ma î pauvreté fera toujours extrem^i^ 
llWL&Vt pat^ auiSi qu'il foit.digne de toi , \ 
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MADRIGAL^ AU ROL 

J E parle en t>ttr Htftorien ; - 
QÇartd je dis que par-tout tu\ fais autant de bien ^ 

'Que fi -ta' bonté feule étolt toute ta gloire. 
Olii >.je cite en cela ton Kïll:oire , Grand Roi j 
*•. Cependant <ie beau trait d Hiftoire * 
* ^^iiera^ce-une Fable pQttMnQi*^ • " : 

STANCES LIBRES AU ROI. 

Aprh cjut V Auteur eût retnefcU Sa Majefic 
dune graçi' qu]ElU lui, ay&ù ^cordd^ 

P' A R toi ^out le paffé cède au iiécle où iiou$: 
, fofnmes-r • • , . 

Et n tout tîtfnivers s'altembloît ùiye fois ,' 
Oh te verrdît alors pafler le plus grand des R<iîs ï . ' 
C6mme les plus grands Rois paffent leà-autreîJ * 
. . ^ komnnres, •• ' ^' * 

Tài -fort eft au-deffus des defirs & (}es7œiix» • 
Mtris apTès ^ quifont W plus hÀA6intf>*r 
Oh' ne peât jamais s*y Wiéprendrë. • 
V ^ Ce foin ceux qui parleur devoir^ ^ 
' K'octiîpTeht leurs y^^jx qu'à'te Voir i ' > 
Et leurs oreilles qu a entendre* ^ 



P.RiE£.E.wA\DIE.U.' 

Cj RxKD Diiv ne - veujc 'poînt ^u-anctfijf 
i^*^ homme ici bas ^ 

' ^^"^e . découvetrton vifage , , 
Du moins quÉî je ne cefle pas ; 
JDti^t (^«UttuercUn^ u jpli^s noble image. ^ 

SON'NEX 
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SONNET 

'Monfeîgneur DE PON TCH ARTU AIN,^ 

^Contrôleur Général des Finances & grand en^ 
'nemi des louanges : Au Jujetde la fmvïvanùé 
de là Charge de Secrétaire d^Etat , qui venoit 
d^etre donnée a Monfeigneurfon Fils^ 

LA glorieufe Survivance 
Que ton fils vient d'avoir dU Roi^l 
Qu'il cft digne , même fans toi , ^ 
^ D*uaeû belle récompenfe ! 

31 a ton efprit , ta prudence; 
Il 'eft ton fils en tout emploi* 
Enfin tout ce que je lui voi 
* «£ft né pour k Siir«>liiteQdaiice| 

'7e m'aperçois que tu pâlis^ 
A Ton Eloge que tu lis , 
la déltcateiTe eft^trémeJ 

Sm>-tout point Se flhtiydjre h WBeorS 

Je fi^ audacieux Rimeur» 

Je te Je te louërois toi^même^ 




BILLET A U \M E* ME,J 
JPour avoir une promptcJiuMùue» 



•i- 




fioN Di£v l Qu'U ferait i^oUî^' 
P^'ajoût^r à ces raçu «tpn*.- 



jPETITE EPITRE 

s N VERS, 
i^U.TRE'S. RE3k!;EK^^DE LA OHAISE^ 

f .-J)Çrmpttez y mon Révérend P.ere J 
jTQu'wn malheureux Ptieur Curé 
jVous dépeigne i.çi /a raifé|[Cj ^ . # 
,^C*cft'à-dir^ ion Prieuré, 

iJans mon 

Si l'on ne prend bien garde à foi, 
Etle.Q.^paud & laGrenoiiille ^ • • 
.Chantent toutTOi&ce avec moi# 

Prés de-Ià font dans des Maures 

Cinq cei>^ gueux couverts de haijjpftsi 
Point de dévote à confitures, 
^int de Pénitente à boiiiiloQS^ 

C<3imnie As n'ont ni terre nt tente» 
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